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REVUE D'ART ORIENTAL ET D'ARCHÉOLOGIE 


AVERTISSEMENT AU LECTEUR 


De toutes les terres d'Orient, la Syrio est colle nvéc laquelle la France a 
entretenu les rapports les plus intimes ot les plus continus, Il n'est pas une 
époque, müme la plus reculée de l'antiquité syrienne, qu n'ait pour nous un 
intérat diroct, Ausi ln curiosité s'ost-alle to 
Pour s'en tenir aux temps 
Cassas, Chateaubriand, 
Suule 


rs portée vers cos régions. 
odtérnes, il suit de rappeler los n 
de Laborde, Lamartine, ete, 
Wadington, E-G. Roy, 


duc de Luynos, Ronan, marquis de Vog 
V. Guérin, Clérmont-Ganneau, vle, 

La matière est loin puisée puisque l'exploration soutérraîne do ln 
Syrie et à poine are Des fouilles cou 
que nous suivruns avec un inlérèt pa 
nicie dont on n'a pas dégagé 1 


ilérables, qui sont envisagées ot 
restent à entreprendre : en Phé- 


ionn 


couches profondes, dans la Syrie dur nord 
où l'on ne fait qu'entrevoir l'importance des civilisations amorrhéenne, hittité 
at araméonne, & Antioche dont l'action artistique ne saurait être exagérée, 
à Jérusalem doat le tomplé nous est encore inconnu, à Damas, la flour des 
Omeyyades. 

Le moment où, sous l'égide dé la France, 


la Syrie reprend su vié propre, 
où ce peuple vigoureux dé corps et sain d'esprit voit s'ouvrir un si bol avonir, 
ce moment doit marquer également une ère nouvelle pour l'étude des vivilisa- 
tions syriennes. 


Nous apporterons notre contribution à ce renouveau duns eo périodique 
consacré à l'art et à 


l'archéologie dela Syrie entendue au sons large, ën pu- 


bliant avec tout le soin désirable les monuments inédits encore si nombreux 
Sr. 1 
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dans les collections publiques ou privées, en suivant le mouvement d'organi- 
sation des musées locaux, en signalant l'intérêt et les résultats des fouilles 
qui seront pratiquées, enfin en roprenant, à l'usage d'un public étendu, la 
description de certains monuments ou de esrtaines séries qui ne sont connus 
que des spécialistes. À eôté de l'art antique, nous ferons une large place à 
V'art arabe ; nous aéencillérons les recherches ethnographiques lorsqu'elles se 
rallicheront à des manifestations artistiques. Nous no craïndrons pas de sortir 
de notre cadre géographique pour étudier les origines des arts syriens où leur 
influence. L'intérêt des études syriennes est singulièrement acérü par lès rami- 
ficalions lointaines qu'on déméle plus nettement chaque jour. En cela, nous 
justifierons ln généralité du sous-titre : Hecue d'Art Oriental et d'Arehéoloy 
sue en deux phrases: développer on Syrie le 
: mieux faire connaitre au dehors les 
dé trait d'union 
at loc 


otre programme se 
goût ie l'art et des antiquités du pays 
revue Syria doit sors 
entre l'intellectualité française ot l'& a leur four sion 
d'une collaboration féconde, Nous secondorons de tous nos moyens les grou- 
aux, tels que la Snciété Syrienne d'Art et d'Archéologie, actuellement 


arls syriens de loutes les époques. 


lite syrienne 


pemeuts lo 
en formation 

Le Hant-Commissuire de la République francaise en Syrie, M le Général 
Gouraud, a bien voulu nous encourager dans cette œuvre el nous accorder son 


haut patronage. 


LA DIRECTION. 


JUPITER HÉLIOPOLITAIN 


BRONZE DE LA COLLECTION CHARLES SURSOCK 
van 


RENÉ DUSSAUD 


Depuis la première identification du type de Jupiter héliopolitain que fit 
François Lenormant en 1876, d'après un bas-relief de Nimes (, on a pu grou- 
per un nombre important de représentations semblables : 19 bronzes 
statuettes ou reliefs de pierre ou marbre, environ 15 pierres gravées, 
sans compter les monnaïes de Néapolis de Samarie, d'Eleuthéropolis de 
Judée et de Nicopolis-Emmaüs ®, On ajoutera à cetle liste le bronze de la 
collection Charles Sursock, certainement le plus important de la série et qui 
offre de l'idole, appelée Balanim par les Syriens hellénisants ©, une réplique 
exacte. Même, à certains détails, on est en droit d'y reconnaitre non plus une 
image d'usage particulier où un ex-voto, mais une idole ayant participé au 
eulte dans le temple de Ba'albeck et, à eë titre, ayant subi les outrages des 
Chrétiens impatients de détroire les survivances du paganisme. On sait que le 
culte païen d'Héliopolis-Ba’albeck opposa une sérieuse résistance au chris- 
tianisme (1, 

On ne sera donc pas surpris que cé bronze ait retenu l'atlention de 
M. Maxime Collignon qui se prépusait, peu de temps avant sa mor, de le 


(0) Fa. Lasouvaxr, Gazelte archéologique. 
4876, p. 1842, pl IXL 

5) Nous avons dressé la liste de ceé mouu- 
tmeats dans nos Notes de mylh. agrienne, 
D. 29-54 (ler, archéol., 1908, 1. pe 47-368); 
D 6-71 (fev. arehéol., 4908, 11, pe. 9-06): 
117-130 Ultev. archéol., 4905, 1, p. 161-168, 
plus des compléments). 11 faat la complôter 
par le relief de Sahné: S, Roservasur ét I. 
on Viussrossr, Bulletin de la Société des Anti- 
quaires de France, 44, p. AT et 181. Vour 
les textes épigraphiqués mous renvoyons & 


notre article eliopolilanus de 1a Panlys Real- 
Encyelopaedie. 

€) Chronïque pasale, 64. de Bonn, p: MS. 
Bntanion est tiré de “Bolan — forme empha- 
Mique de bal — sur le modèle dé Paladin 
liré de Pallns ou de Sémélon en tant qu'image 
de Siméa; et. Notes de mylh. syrienne, p. M, 
note 1. 

(5) Tatomomer, Hat: eecles, IV, 49; Mare. 


ue Sims, Chronique, édit, Chabot, 1, p. 262 
et suir. 
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publier. On voudra bien accueillir ces pages camine un lémignage rendu à Ju 
mémoire du regretté maitre et nous remercions M. Charles Sursock de nous 
en fournir l'occasion. 

Le bronze que nous allons étudier constitue un groupe qui mesure près de 
40 contimètres de haut 1, Le dieu so dresse sur une petite base carrée, do 
5 centimôtres de côté, qu'accostent deux laurvaux reposant, comme la potite 
baso, sur une base plus grande mesurant 147 millimètres de large sur 127 dé 
profondeur, Le tout était revêtu d'une dorure dont il reste de nombreuses 
traces, On trouvera la reproduction des deux faces et des doux côtés du 
bronze dans les planches LI. 

L'idole à été trouvée à Ba‘albeck, On a d'abord exhiumé la partie 
rieure, celle au-dessus de la cassure vers le bas du corps: puis, quelque Lonps 
après, la par re avec Les bases ot les taureaux, Le bras droit n'a 
pas été retrouvé, Toutes les parlios du bronte étaient disloquées : lo 
calathos élait séparé de ln tôle el celle-ci était détachée du cou la petite 
base élit séparée de ln grande: les Lareaux à liérement soute 


phisténé finis. M. André à restaurd: le groupe; 
ne entaille fort disgraciouse faite sûr le nez par un 
il a réparé, sur une assez grande étendue, le dos et les flancs 
droite {à la droite du spectateur). La restauration à peut-être 
a pou lrup poussée ; toutefois, n'a rien été ajouté aux détails archéolo= 
giques et lu place relative des it nettement indiquée par les tenons. 
Nous désirons rapidement les divers éléments du groupe en ne nous attachant 
qu'aux partioularités qu'il permet de fixe 

Galathos. — Le dieu est coiffé du oalathos composé d'une base en forme 
de torv, au-dessus de laquelle court un système de globules allant par paire 

À pourrait n'être qu'une frise d'urmi schématisée. Le corps même du calathos 
est décoré d'une imbrieation de feuillages, traités en dents de loup, évidemment 
une déformation des jones entrelacés qui constituaient Ja corbeille. Également 


coup de hne 
du lnureau de 


{) Principales dimensions: hanteur totale 45 œun.; diamètre de la parlie la plus évasée: 
de bronze, 384 mm. ; de lidole avec sa petite du calathos, 00 mm; hauteur. des laureëux, 
base, 337 mu. : dela patite has, 09 mm; 95 mu; hauteur des hustos dés divinités de 
de ln grande base, 47 mum.; du ealaibos, la gine, 25 à 30 mm. 
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espacës fout autour, se dressent quatre épis; sur le dovant so voit le disque 
entre les ur el, immédiatement auxlessons, 
L'évasement du calathos a pout-ût 


un arrachement du métal, 
conduit à Le rapprocher du ealice du 
lotus rose 1, éteula nous aiderait à 


omprendre le symbolisme solaire qué 
souligne la présonce du disque el que Macrobe surajoute à celui d'abondance : 
Calathus.… surgens in altum monstrat eéheris summam ; undé solix oreditur esve sub 
santa, Cette interprétation du cvdahas répond à la théologie solaire d'origine, 
syrienne dont l'empereur Julien se disait redevable au Syrien Jamblique do 
Chaleis et dont les vues peuvent dre eur 
scientifiques les plus récentes M, 

La tête et le cou. — Lu tôle du dieu a particulièrement souffert, Nous 
avons déjà signalé que le nor avait été entaillé, IL est visible que, par la force 
du à pointe du nez s'est Tégärement abaîssie, Les cheveux rétombont 
sur les épaules, comme do eoutum 
qui cachent complétement les oro 

Lo visage jeune et pléin nous rond le lype syrien anciôn sans iniluence des 
modèles classiques, La même particularité s'observe sur le relie on marbre du 
musée Calvet à Avignon (fig. D 0. Comme ee dernier, notre bronze atteste 0 
aët syrien: il est l'œuvre d'un artiste indigène. Los veux étañent incrustés 
d'émait où de pierre précieuse selon la technique dus ateliers syro-phénicions. 
Le cou est particulièrement puissant. Sous le menton, on ne distingue aucune 
trace de barbe postiche la mode égyptienr 
instant sur cs 


anent rapprochées des théories 


n quatre étages de boucles calamistréns 


es, 


Nous dovons mn 
détail, car il est fort controversé W, 


us arrèter un 


Aucune réplique de l'idole du Jupiter hétiopolitain ne porte manifestement 


() Sur l'exemplaire du British. Muneum 
entiné par P. Panoutrer, en. aréhéol,, 
AU, 11, D SUD où suiv., le calathos est orn 
du lotus. 

L) Macuoun, Saturnales, 1, 47; ef. À, Mo 
Wet le Lotus of la naissnnce des dieux eh 
Égypte, dans Journul asiatique, 4947, 1, p. 4) 
et suiv. Voie ibid, p. 500, là déformation ra 
Mioualiate que l'auteur du De Hide et Oslride 
fait subir à Ja éroyance égyplienne, 

) Gette Ihéologie syrienne a été étudiée 
par Fans Cuuowr, Théologie solaire du pa- 


gandume, dans Mémoires de L'Académie den 
Inscriptions, L. XU, 4009, ausst dns son Élu 
des ayriennes, MAT: Le mpprochement avce 
Les Lhéoties modurnes, notamment d'après les 
expériences do M, Daxues BenrunLor, à Été 
alnalé dans Hrone de l'hist, des Heligions, 
A8, Le pe 44 

CL en résulle que ce imarlire à été Ltté éu 
Syrie et expédié de là en Gaule, contrairement 
an relief de Nimes exécuté sur placo. 

@) Voir nus Nôtes de mythe ayrienne, D. 39- 
4. 
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une barbiche égyptienne, Ayant un excellent moulage entre les mai 


nous 


maintenons « malgré les observations réilérées de M. Gurlitt 1 », que le 
bronze de Graz n'a pas été muni de Ia harbiche, non plus le bronze de Berlin 19. 


La docteur Rouvior « noté pour es dernier, à 2 milli 
ique d'envi 
en ous sens 1, IL ost au moins aventui 


menton, un sppendiee hé 


relief de Sahné, 


sculpteurs 


avais ls ont marqué le 


plus ou moins 
vulgairement dénommée + pomme d'Adam » 
ve sur lo roliof du muse Calvet (fig. 1), 


sëtres en arrière du 
mètres de diamètre 
d'y reconnaitre uue barbiche, Le 
n'offre aucune trace do cet 
des fondeurs at des 


on ? 


licane, 


alroite, la profminence du gosier 
La même disposition se 
insislanco avec laquelle los 


répliques appellent l'attention sur ce détail, s'explique par la propriété que 


possédait le di 


tiques, était tenu pour l'organe de la paro 


l'Ancien Testament 1%, 


Vêtement. — Comme à l'onli 
D'abord le long chiton à manches courtes 
part et d'autre des piods nus. Puis une gaine très partie 
qu'à mi-jumbe, À l'entour du cou et sur le haut des bras, 
d'une cuirasse, probabl 


poitrine et le corps ju 
êe vêtement affecte le disposi 
des représentations romaines 


par uné étoife 


l'idole di 
est de mème ornée des bustes d'H 


0) Voir Paxousexr, Bee. arehél,, 4008, 18, 
a. 
$ Roszevaiue, er. arch, 4906, 1, p.53. 
C7) Voir nos Notes de myth. syrienne, pA35. 
AL où Vitskrosss, Ballelin de la Société 
des Anlig. de France, 194, p. #81: » I n'ya 
au menton aucune trace de là lacbiche éeyp- 
tieune, 1 conslatation est importante dans 
uns question qui divise les archéologues, » 


u dé rendre des oracl 


mais, au-dessous des soins, la gaine est const 
ue maintiennent des bandelettes ornées d'un rinceau très simple. 
Cette disposition en gaine se relrouve, notamment en As 
lAphrodite d'Aphrodisins oû la: 


Le gosier, dans es milieux sémi- 
3 il est cité, à ce Utre, dans 


o, le dieu porte deux vétuments, 
ä tombe en plis symétriques de 
re qui enserre ln 


nent sous l'influence 


6 


e Mineure, sur 


qui va de pair avec le polos, 


À de Sële 0. D'autre part, l'analo- 


1 aïe, LI, À : n Grie avec le gosier », 
par opposition à « parler à volx basse ». Dé 
même dans les Psaumes. 

{) Voir G. Mrxuex., Catalogue desseulptures 
grecques, romaines 2t bysantines (Musées inv. 
périaux ottomans), IL, n° 616, p. 243-213, qui 
pense que le costume se compose d'une s0rle 
de lablier décoré de broderies traduites en re- 
ef duos la pierre. 
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amis d'Éphèse est tell 


qu'on a sou- 


gie avec les représentations de l'An 
vent confondu le dieu d'Héliopolis av 
vôtement soit une intorpré 6 

les bandelettes, en 


ce 


ire. I semble qu 


punine des anciens en. 


Sur chaque fu 
se recouvrant à angle droit, dé 
8 compartiments portant un décor en relief: 


bandes verticales, di 
LI 


très allongé. On pc 


dati a té pré nu 
polis en lant que Jupi 
tonte su primitive nature d'Hadud s 


Sur la face an 


euro (pl. 1), 


geur de la pu pare disque 


ail sur le és dlenx fruits on 
for de saint André cantonnée de 
qua 


finir L'astre d'où partent les 


elle indication veut-clle dé 
lumi- 


eux? On sait qu'en Bubylor 
représentation graphique du soleil n 


e. Quant aux points, nous Y 


vivndrons tout cure à propos des Lypes 
de rosnevs, Les ailes du disque sout d'une 


cmt du modèle 


forme particulière 


égyptien : elle sa rtrouve dans une niche 


du Musée Catrt 


du sanctuaire de Ba‘albeek 11; on pout donc 


(Ain) 


du tenir pour un trait local. Sur le bronze, 


les ur ont 6té supprimés pour simplifier ; nous les rotrouverons tu ravers 
de l'idole. 

Au-dessous du disque ailé 
combinés deux à deux. D'abont Hélios à la 


s dans le champ. La chevelure est abondante, le buste nu, un 


étagent 7 bustes divins, les six premièrs 


ee mutilée, mais reconnnissable 


aux rayons tr 


Nôles de mylh. syrienne, p.15, fig. 5 comparer (bd, p. 4, 


uv 
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bout de poplom roturihe sur l'épaule gauche. Séléné Jui fait pendant; l'extré- 
mité du ervissant lunaire apparalt derrière l'épaule droite. 

Puis Athénu casquie, portant l'égide, le bouclier et ta lance, fait face à 
Harmës dont la tte porte Jes ailes et dont on aperçoit lo cnducée 
ux bustes est accompagné d'une rosaco à quatre 
pélales, Le couple inférieur so compose de Zous barbu avec le sceptre et 
d'Héra, voilôe et 
Enfin, Gronos burbu, vu vêtu, avec dans le 
quatre fouillos on relief. Cet ensemble est compl 
fut ro 
parüdre, 


gravé dans 


le champ, Clneun de ces à 


ccostée, du part et d'autre, d'une rosaee à quatre pétales, 
amp, à droite, une rosace à 
té par une tôte de lion où il 
Alu dieu Gennaios W, plutôt que l'attribut de la iléesse 


onnaltre l'ima, 


Au revers (pl 1V), les eotpartiments sont remplis, de haut en bas, par les 
figures suivantes 


14 le disque uilé due Iype d4 


mais complété par les 


uv; 2e l'aigle, anttnat attribut — sur lequel nous reviendrons plus loin — de 
Jupiter héliopolitain, traité ici avre une vigueur particulière ; dans Lo champ 
Sont gravés, à gauohe une fleur de lis, à droite une rosnce à quatre pétales ; 
3° le rogistre suivant astliviné en doux compartiments remplis chaeun par une 
te de bélier. Ces Lôtes affronties représentont Jupiter Amon, cur sur 
d'autres figurines on voit doux létes afrontées de ce dieu ; 4° les doux com- 
purtinents qui suivent portent éhneun une rosacé formée d'un contro globuleux 
d'où divérgent quatre pétales allongés à l'extrémité des 
point globuleus. Nous ici Le système on forme de croix de saint 
André cambinéo avoe quatre points, signalé plus haut sur le disque aité, La 
même combinaison de pétales allungés avec des points aux extrémités nppu 
rail, lorsque là place le permet, auprôs des bustes divins de Ja gain, Si c'est 


quels on à ajouté un 


rave 


lun symbole solire, il semble donc avoir fréquemment été employé pour 
marquer la naturo céleste des dioux ; Grau-dussous, iious trouvons deux rosaces 
à quatre pétales largement élalés; 6e: puis deux autres rosaces identiques, 
mais plus potit 


+ Nous ne pouvons guère mottré an doute que cvs rosaves 


aient une signification céleste e plus spécialement solniro. En Syrie, seule 
« semblé posséder ane valeur lunaire 19, 


Tyché. — Sur la face antériqure de ln pétité buse, so voit une image de 


la rusace en 


(1) Voir Notez de myth. ayrienne, ps 84, 
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Tyché, la lète tourelée, tenant le gouvernail de la main droite el une corne 
d’abondance dans la gawehe. La déesse protectrice de la eilé apparait dans le 
mème appareil classique surles monnaies d'Héliopolis 1. À ce titre, on peut 
n'y voir qu'un motif assez banal de l'iconographie gréco-romain 
doit observer qu'en Syrie 
comme Pyché. 

D'ailleurs, nous ne connaissons que sous ses formes lardives la déesse 


; mais on 


lu grande déesse locale a été fréquemment adoptée 


parèdre de Jupiter héliopolituin. La sente représentation sculptée, jusqu’ 


connue, est la grande statue assise que M. Salomon Reinacl a publiée sous le 
un d'isis gars qu'elle était à Beyrouth et que les autorités ottotianes ont 
ensuite fait transporter à Constantinople 0. Elle provenait de Ba’albeck. Rien: 
n'impose d'y réconnaitre une Isis: l'attitude est tout paruille à celle de In 


déesse syrienne sur des monanies de Hiérapolis ot de Gabala 4, Mais, dès la 
basse antiquité, on a commis l'erreur d'identifier les cultes de l'Héliopolis 
syrienne avoe ceux de l'Héliopolis d'Égypte. Or, ôn dépit de quelques emprunts 
de costume, d'ailleurs lardifs, Jupiter héliopolitain est un Hadad, sa parèdre 


une Atargatis ; ces dieux sont proprement syriens dès le deuxième, ét peut- 
être lo troisième millénaire avant notre üre. Leur eulle à Ba‘albeck est pure- 
ment syrien et il faut qu'il en soit ainsi pour que Macrobe, si enclin à s'abun- 
donner au » mirage égyplien », ne puisse su dispenser de le noter : rituque 
assyrio magis quan ægyplio colatur (. 

À l'époque romüine, la déesse parèdre emprunte le nom © ét l'aspect des 
divinités gréco-romaines, Sur le relief du Vatican qui accompagne là dédicace 
à Jupiter optimus mavimus heliopolitanux consercator, elle est figurée entre deux 


U) W: Wuërn, Gatal. ef the Greek coins of. 
Galatia, Cappadocia and Syria, pl. XKXVI, 1 

(8. Rersacm, Une Statue de Haulbeck di- 
visée entre le Louvre el Tehinli-Kiosk, dans 
Be. arehéol., 1003, 1, p. 40-253, DLL IV. 

G)6- Mesost, Catalogue des svulplures gr. 
rom. et byz., 1, n° 606. 

() Notes de mythe syrienne, pe 103. La 
aie ciléé, Notes, p. 48, nole 5, et attribuée à 
ln suite de Wroth À Gahals, oil être restituée 

Gaux avec Innour-Beumm, Zur yrischen 
Münshunde, p- 1. 
Sr. 


C) Micuone, Sularnales, 1 33, 174 le it ex= 
presaëmont, car d'est pure subblité que. de 
prétendre détacher cette phrase du contexte. 

) Voie nos Nütes de myl. ayrienne, pu 45 
el suiv. Nous avons montré, Hi, p. 49 et 
suiv., que c'est également une. erreur de con 
lune d'Amos, 1, 3, à la suite (le Ta traction 
des LAX, que Haralbee se so primitivement 
uppelée, commo l'Héliopolis d'Esyple, On. 
La déesse purèdre porte to nom de Vénus 
dans nombre d'iuseriptions : CL, 1, 7240 ; 
MAO; A41O; XI, 6688, ete. 
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lions, ses animaux attributs, et sous les trails de Tyehé 


le gouvernail ét portant 1 


rise-t-il pas à récounaitre dans la Tyc 


dé 


héliopoli 


Me. 3— Partie supärieure d'in stèle da) Varie 


qui explique que, dans le culte is 
hébraïque employé est ‘egel, « jeunè 


() GIL, Vi, 438. Auruexo, Die Sept 
des Vaticantsrhen Museums, LL n°45, pi 
y reconnali Atargatis ; voie Noles de my 
syrienne, p. 400. 1 faut probablement reron- 
maître Tyehé. dans le rollef de Nibs, au 


abonné (fig 


laure 


be du poles, tenant 
2) 19. Cet exemple n'auto- 


associée sur notre brouze à Jupiter 


«se paridre de ce dernier? D'autant plus qu'il est fort 


possible, comme Va pensé 
An 4 
Vatican ait été surmontée 
du Jupiter hé- 


s la pierre du 


d'une stal 
liopoli 
dif des trous qui subsistent au 


somme de la pierre pormet- 
trait pout-être d'en décider. 
Sur notre figure, au-dessus 
do lion se voit l'amorce d'un 
lenon de bronze, 

Les taureaux. — Les 
deux Laureaux qui necostent 
la petite base sur Inquello 
ent 
dans la même position sur 


pose le dieu, se retrour 


ufs. Las di. 


mensions du bronze Sursock 


permettent de roconnaitre 
qu'il s'agit de jeunes tau- 
reaux, aux cornes pou déve- 
lopy 
relief du musée Calvet et ce 


. ce que confirme le 


élite parallèle, dit du veau d'or, le Lerme 


dessous du dieu, ibid, p. 124, fig. 30, La rv- 
produetion que nous donnons ici (fig: 2) est 
aile d'aprés une photographie que nous de- 
vous à lobligeance du Directeur des Musées 


mi 
SYRIA, 1920. # 


JUeLTER MÉLIONOLHTANS 


Autre vue de profit 
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Si l'on considère un bas-relief comme le marbre 
que l'expression nos sugophoroumence 1 se soit naturellement présentée à 
l'esprit de Philon de Byblos. Gomme l'uttri u de ce terme à l'idole de 
Jupiter héliopolitain a été contestée 1, nous devons y revenir. Philon SF 
gnale «en Phénicie, un xoanon très vénéré et un édiculé porté par des 
bœufs » roprésentant Agrouèros ou Agrotès ®, IL applique ainsi sa mé- 
thode_evhémériste : Jupiter héliopolitain, qui dispense la pluie, qui fait 
croitre el mürir les moissons, se 1 ut naturellement converti en un 
héros éponyme de l'agriculture®". Mais Philon nous dit qu'a Byblos on l'ap- 
pelait « le plus grand des dioux ». Or, non seulement c'est bien lu titre 
que Jupiter héliopolitain porte dans les inscriptions, mais ua peu plus loin 
le même auteur nous apprend que le roi des dieux se nommait Adodos, 
csthdlire Hadad. Or, c'est précisément le nom indigène de Jupiter hélio- 
poli 

Date du bronze et de ses attributs. — Le bronre Sursock nous 
donne l'image du dieu telle qu'elle était consacrée dans le grand temple de 
Ba‘albeck vers le milieu du deuxième siècle de notre ère. Les bustes divins, 
ainsi que les attributs que nous avons décrits, ne sont pas nouveaux. De même 
l'attitude générale est celle qu'on connait : le bras gauche, ramené vers le corps, 
tenait des épis ; leuroit, brisé au eoudo, était levé et brandissait le fouet que 
Je diéü avait troqué contre l'arme 


Avignon. on conçoit 


ie 


Hadad lorsque, devenu 
emprunta à Hélios l'insigne qui mppelle sa course à travers le ciel. La 
sition mème du groupe en deux étages est attestée par plusieurs répliques, 
notamment le relief du musée Calvet. 

Gortains éléments do cette idole. par exemple le groupement des bustes 
divins selon la tendance lardivo à eréor des divinités panthées, ne remontent 
pas beaucoup plus haut que le deu: cle de notre ère ; d'autres, au 
contraire, sont très anéiens. Le musée du Louvre possde nn bronze inédit 


ne si 


(+) Notes de mythe syrienne, pe 138 et auiv, 


reux (contra Lachasür, Éties religions sé: 


1 Lagmange, Étades au les religions née 
liques, ® 64, p. 420. 

6) Parkos De Distos, Fragments All. 9, 
21, 86, 10 fe, 1, 40). 

€) Traluire Agrotès par « chasseur » pour 
retrouver Alonis ne nous parait pas bee 


mifiques, % éd, pe M et sui.) ét n'est en 
tout cas pas imposé par l'incidenté » d'oux 
soat venus les paysans et les chasseurs n. Les 
chasseurs ne sont autres que les paysans. 

@) Fragm. 1, 24. 
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qui nous paralt roprésontér une forme plus ancienne du Jupiter À 
än, autromnt dit du Hadad de Ba‘alheck, 


La partie supérieure seule est conservés. Sur lo corps nu, traité en forme 
de colonne, prototype de M 


gaine de 


que romaine, se dressé une tte 


Via 4 — Doux ice d'un 


x du Musée du Louvre, 


Pas de barhiohe 


mais uno notation de la proërmi 
blable à colle que ubus avons expliquée plus hnut. 1 


du gosior som- 
oreilles s 
d'un Lou dus chaque lobe. On remarquera la façon appuyée 
paupières supérie 


nt percées 
e rendre les 
So les-smitéils L, 

La coiffure est fort 


npliquéo. Voici 


ment nous lu comprenons. L'an- 
iens est ici très réduit. Do la base 


cûlés deux cornes dé taureau qui 


tien bonnet conique 


es dieux syro hé 
sortant sur le devant un wraeus ot sur 


(1) Hauteur autuie di bronte 


M millimètres, 11 pros 
environs de Beyrouth, 


SYRIA, 1920. 
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rappellent que cet animal est l'atribut du dieu et que celui-ei est doué d'une 
force particulière. Le bonnet est surmenté du disque solaire entre les url; 
sur les eotés, il s'élargit par deux appendices qui représentent gauchement les 
glumes d'autruche qui fanquent souvent lu couronne égyptienne. Générale 
fennent de part et d'autre la base dé ovs plumes 


mont, des cornes ie Li 
at l'ensemble constilue l'axf, lei, los cornes de bélier sont reportées au-dessus 
des plumes et agrémentées d'un envoulément, Un dernier attribut surcharge 
encore éette coilure : un oiseau dont la tète est brisée, mais qui ne peut être 
qu'un aigle. La présence de l'aigle est d'un intérat particulier. On ne disposait 
ent antérieur à la conquête d'Alexandre mettant cet 
pouvait-on penser que Le rappro- 


jusqu'ic. d'aucun doeut 
anal en rapport avec le diou syrien. Auss 
chament s'était produit sous l'influence grecque : devenu Zeus, Hadad se serait 
annexé l'attribut obligé du maitre de l'Olympe. Cette opinion n'est pas exaele : 
de rôle de l'aigle auprès du divu est plus ancien si; comme nous le pensons, on 
doit duter es bronze de l'époque perse. 

Particularités de la grande base et destination de l'idole.— 
pour en revenir au brone Sursock, nous devons noter deux pertieulurités de 


Ju grande base, assez difficiles à expliquer, 

Cutte base est constituée par une plaque supérieure horizontale et quatre 
faces latérales; elle est érouse et n'a pas de fond. Chaque nes latérale est per 
ke du doux trous cireulaires d'environ 1 centimètre de diamètre ; ces rous 
érespondont deux à deux d'une frenopposée à l'autre. Gomme ils sontlous 


se 
percés À In même Hauteur, on ne peut admettre qu'on ait pu y engager des 
tiges ressortant pat les trous opposés. Nous në voyons pas d'autre solution que 
de supposer que ces trous sorvaiont au passuge do Lonons assez courts ou dé 
chevilles on bots destinés & motutenir Los faces latérales de la base contre les 


parois correspondantes d'une eu 

En eff, a plaque supérieure de la grande base cat porode d'un orifice 
circulaire d'environ 73 millimétres de diamètre, qui devait correspandre 
à un vidé inférieur. On ne pout supposer que l'ouverture ainsi ménngé 


isa, 


dans 
rail 


da grande base ait servi à y insérer une autre figure, ear eutie déière 
masqué lu Tyché dl la petite base. D'ailleurs, le bord de orifice na porte 
mn 


aucune trace d'ajustage ni d'usure, ot cela élimine mêm coupe où un 


brûle-purfum posé sur le rebord, 
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On peut se demander si lorifice ainsi ménagé aux pieds du dieu n'était pas 
destiné à recevoir les offrandes en nature comme des bijoux. La coutume était 
en faveur dès une haute époque ets'est perpétuée longtemps. On rapporte qu'An- 
ron fabrique le veau d'or avec les pendants d'oreille des Istaélites tant homos 
que femmes et filles (9. Les ustensiles et le mobilier du Tabernacle au désert 
auraient été également établis avec les boucles, pendants, anneaux, colliers et 
ornements d'or divers des Israélites ®. Gédéon réclame les boucles d'or que 
portaient les Ismaëlites, mème les colliers ornant le cou des chameaux, pour en 
faire une idole et des ustensiles du eulte #. Des rapprochements plus précis 
s'imposent avec Genèse, XXXV, 4, qui nous montre Jacob enfouissant les Dou- 
clés d'oreille de sa famille sous le chène prés de Sichem. Il veut marquer ainsi 
l'abandon des anciens eulles — les boucles d'oroille étant des fétiches autant 
que des ornements — mais il ne fait probablement que répéter un acte d'of- 
frande puisqu'il les dépose en un lieu sacré, Cet acte d'offrande est bion indi- 
qué dans ln coutume des Arabes antéislamiques eonsistant à ménager sous 
l'idole, généralement un bétyle où p une excavation dite yhabghah 
où l'on répandait lé sang des victimes sacrifites et où l'on déposuit les 
offrandos (, Nous ne ferons que rappeler les trones placés à l'entrée du tomple 
de Jérusalem pour recueillir les offrandes ou encore le jet des offrandes, 
notamment des bijoux, pratiqué dans les sources d'Aphaca et de Palmyre. 
‘Toutefois, on pout objocter qu'à l'époque romaine, tout au moins, lo tronc 
où loeulus, bien que souvent placé auprès de l'image de la divinité, n'aflectait 
pis cette dispo l'arifice était beaucoup plus réduit 1, Cette précaution 
contre le vol fait iei trop manifestement défaut, Nous somiwes ainsi amené à 
chercher une autre explication et nous croyons la trouver dans la vogue dont 
jouissaient les oracles du di 


re sacré 


effet, le dispositif que nous avons décrit convient parfaitement pour 
r les questions écrites que les fidèles expédiaient couramment au sanc- 
Les absents, nous dit Macrobe 0, consultent le dieu par des mes- 


{5 Erode, XXII, 2. Le judatime ; cf. Gémmmovr-Gaxnran, Comptes 

€) Erodé, KXXV, 32. rendus de L'Académie des Inscrit, 409, 
ages, VU, 24 et sai, pe 10. 

€) Weuauosex, feste arabischen Helen € Tutoesar, dans Dictionnaire des Antiqui- 


lums, # édit. p. 103. és, de Sacuo et Porrien, & v. luenlus. 
) Sur les shopharot où troncs wsités dans C) Macnouk, Saturnales, 1,23, A4 ot sui. 
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sages cachetés, auxquels il répond sui 


4 l'ordre des demandes qui ÿ sont 
consigiérs. » Ce pouvaient être des tablettes, comme le même autour nous 
de dit en rapportant dans le détail une consultation de Trojan s < Gest ainsi 


que l'empereur Trajan devant, avec son ar 


le pays des Parthes. 11 se trouva de si 


transporter de cette cont 
da gens d'une grande piété 
ayant eu des pronves insignes du ln puissance du, diou d'Héliopolis, qui 'exhor- 
a l'è 
avisé, Trajan voulut éprouver Poracte else mattre en gurdo eulre Loue supers 
auxquelles il 


a 


téreot à le consulter 


que dé sôn ontioprise. Auparavant, en. Homaint 


cherie humaine, Pour cela, il envoya des lublettes (4 cachet 


demandait qu'on fit réponse, » 


Le lou ne parait pas répondre par éorit puisque les assistants ont connais 


sance de Ja réponsu. Le dieu proclame donc à hante voix sous quelle forme la 


réponse doit Gtre rédigée : « Le dieu AL apporter un parchumin, onlonn 


qu'on le scellit où lenvoyat sans y rien écrire, nu grand étonnement des 
re. Pour ce dornior 


ment surpris à li 


prétres qu iguoraiunt le contenu dos tablettes de l'emj 
Qui avait envoyé au ion des tablettes vides, il fut étrang 


vue de ce parchemin, Alurs, il se mit à di tire et à sceller dé nouvelles ta- 
blttes demandant si, la guerre achevée, il relournerait à Rome. Le dieu 


ondouna de prendre, parmi les offrandes consac 
ment de 


s dans le tom 
sonturion &£ de l'envoyer, pour out répouse, coupé € 


morceuux 


et onformé dans un suaire. La mort do Trajun et ses 0sse 
porta à Rome, expli 
quait l'époque de su mort, les moreuaus coupés les restes de son corps. » 
Le brome Sursock pourrait être une de ces idoles de Jupiter héliopolitain 
ayant servi à rendre des oraclus par message, Si l'on suppose l'idolo placée sur 


nénts qu'on Crans- 
rent plus tard relts prophétie ; Le'sarment do vigne mar- 


une estrade au-dessous de laquelle on pouvait circuler ot la grande base main- 
tenue, par des goujons passés dans les trous dont nous avons parlé, au-dessus 
d'un orifice ménagé sur l'estrade, 51 était aisé do se saisir du message, dé le 
lire sans tre wii et de luncor la réponse à « plein gosier ». 


Rexë Dossaun. 


(1 s'agit de petites tabletios: emtieitti. Antiquités, a. v. Tabellas pi. 

Sur ln façon de les seéller au moyen d'une {5 Un autre oracle nous a êté conservé, An- 
ficelle sur laquelle on apposait un enchel de Vol, Pal., 14, 16, 

dire, voir G. Lararx, dans Dielionnaire des 


Side Ve énétrite 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A SIDON (1914) 
pan 


LE D' G. CONTENAL 


AVANT-PROPOS 


Au printemps de l'année 1943, le Ministère de l'instruction publique 
s fouilles de PI 
De son côté, l'Adminis 


prundre icie, interrompues dopuis 


forma lo projet de 


plus ation des Musées impériaux 
ot 


de l'ansienne Sidon (Saïds) en 1887 ot on 1000, 11 fut done convenu « 


le cinquante 


mans désirait continuer les rocherches qu'elle avait entreprises sur le 


France 


appotlerail son concours scientifique et pécuninire à ces recherchés, 
et que ln 1 tail. 


Le Ministère de l'instruction publiq 


quie y collaboi 


eme délégua pour aller étudier la 


région, à l'automne de 1049. J'y rotourr 


en 1914 et my rencontrai avec 
Maéridy Béy, conservateur des Musées impérianx, qui uvait déjà dirigé des 


explorations à Suïda en 1000, 1901 et 1909, La première campagne, commen 
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eûe au mois de mars, se termina à la fin de mui 1914; ce sont les résultats de 
ces recherches préliminaires que j'exposerai ici; les événements ne m'ont 


À ann du Sons Coat à Sutda 

Bas d'a Rnan 

; Putain ges 

D QE bms F 7 ne sha 
E ide 


EU 
tr 


Fig. 1 — Sala ot sf environs immédiate, 


pas permis de le faire plus tôt. Quelles que soient les circonstances, je rois de 
mon devoir d'adresser mes remerciements à S. E. Halil Bey, directeur des 
Musées otlomans, pour l'affabilité qu'il m'a témoignée alors, Je veux surlout 


rendre hommage à mon collaborateur Macridy Bey pour le concours précieux 
Sr. : 
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que j'ai reçu de lui pendant cette saison de fouilles; il n'a pu participer à la 
rédaction des résullats de ces premiers travaux, mais il est juste d'insister 
sur la part qui lui est due dns ln découverte des monuments, el d'associer 
son nom aux recherches effectuées dans celle campagne. Je prie M. Mar- 
teaux, directeur du Part de Beyrouth et des Chemins do fer, d'agréer mes 
bien vifs remerciements pour le concours qu'il a apporté à la Mission, no- 
tamment pour lé transport du matériel, et pour son accueil si amical, Je 
n'ai pas non plus oublié la cordialité de l'Agent consulaire de Saïda, M. La 
piorre, ni l'intérôt que lui et ses fils ont porté à nos travaux. 

Nessib Bey Djoumblat, riche propriétaire de Saïda, m'a accordé un accès 
libéral dans ses terrains; qu'il soît remercié de ln part qu'il a prise ainsi à 
quelques-unes de nos découvertes. 

Jo ne m'attarderai pas à faire la description géographique et historique de 
don, non plus qu'à retracer l'histoire des explorations archéologiques anté- 
résultats, pourra se reporter 


our, pour on connait 


aux ouvrages précédemment publiés 10, 

Lors de l'expédition de Renan (1860), une carte de lu région fut dressée ; 
elle fait partie de l'atlas do planches de la Mission de Phénicie; cette carte reste 
suffisamment vraie; nous nous bornons, en ln reproduisant, à indiquer en 
noir les divers chantiers de fouilles que nous avons ouverts & Saïls en 1014 
ainsi que le tracé de la route de Beyrouth et de quelques chemins qui n’exis 
tient pas encore à l'époque où celte carte fut relevée (Pig. 1). 

Les dessins et les plans, oxécutés par Mile J. Évrard, ont été faits 
d'après mes eroquis ou photographies; lous les dessins ont été pris à la 


chambre claire ; on pout donc les considérar comme exaëls. 


NÉCROPOLE DE MOGHARET-ABLOUN 


Lorsqu'on découvrit, on 185, dans la campagne de Saïd, près de la 
ville, le sarcophage d'Eshmunssar, quand on connut les conditions de ln 


Q) E. Risan, Msn de Phénicie, Paris, métropoles aldoniennes, Paris, 1008 ; FC. Buste 
1864; Hasms-bex et Tr, Tranaem, Une Néero= es, Sidon, New-York, 1007; G. Mexoet, Gad 
pole royale, Paris, AN: Tu, Macau flux, le logue des seulplüres du Musée de Gonstanti- 
Temple d'Echmoun à Sdon et A travers Les nople,t 1, 1N2. 
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trouvaille, et qu'on apprit que d'autres caveaux étaient tout proches de celle 
tombe royale, le curiosité des savants s'éveilla. IL parut à lous qu'on sa trou- 
vait an présence d'une véritable nécropole dont le hasard avait pout-être ros- 
titué en premier l'un des hôtes les plus glorieux, mais qui pouvait renfermer 
parmi les sarcophages de personnages moins importants, tout où partie de la 
lignée de ces rois phéniciens dont l'histoire demeurait encore si obscure. 

Survinrent les massacres de 1860, à la suite desquels la France décida 
d'intervenir en Syrie, Suivant une tradition établie par le Directoire, lorsqu'il 
organisa la campagne d'Égypte, une mission que fut jointe à l'expé- 
dition militaire. Les recherches archéologiques furent confites à Ernest Renan, 

Quelque ingrate que püt étre la tâche à entreprendre. Renan résolut 
d'explorer la nécropole dans toutes ses parties et de ne pas laisser, sans y 
faire des recherches, la plus petite parcelle de terrain proche de l'endroit où 
avait été trouvé le sarcophage d'Eshmunazar; il ne fallait pas qu'une inserip- 
tion même fragmontaire, mais dont l'importance pouvait être considérable, 
risquât d'ôtre perdue. À eot égard, les investigations du savant français furent 
vaines, mais la moisson fut assez abondante dans le reste de la nécropole 
pour le consoler de cette déconvenue. 

Ronan, qui consignn les résultats do ses Lravaux, en ÿ joignant le journal 
de fouilles du docteur Gaillardot qui dirigen les chantiers de Sidon, dans 
un ouvrage rosté classique (0, élublit une classification des sépultures silo- 


miennes qui demeure encore vraie aujourd'hui. La forme de ces tombüaux, 
uniformément taillés dans le roc, diffère selon l'époque à laquelle ils ont été 
ercusés, et à chaque type de sépulture correspond un type de sarcophage 
assez différent. 

12 Los plus anciennes tombes de cette nécropole ® consistent en puits 
rectangulaires profonds, sans escaliers. Au bas de ces puits, des portes 
lu largeur de la 


s'ouvrent sur les petits côtés, l'une en face de l'autre, et 
paroi; dans les chambres, rectangulaires elles aussi, sont déposés les sarco- 
plages. Ceux-ci sont de simples théew , cuves de marbre à couvercle er dos 
d'âne, sans omements, ou des sarcophages dits anthropoïles, 

3 Viennent ensuite des caveaux en voûte (, à niches latérales pour los 


5) Mission de Phéniete, Paris, 4864. ) Mission de Phénicie, p. 421. 
18) Jhid pe 407. C0 Ibid, p. 407 et suiv 
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sarcophages ; un escalier les rolie à ln surface du sol: ces caveaux sont parti- 


eulièrement fréquents dans la partie Sud-Est de la nécropole. Îls contiennent 
d'ordinaire des sarcophages en terre cuite ou des sarcophages ornés de guîr- 


) 


landes et de masques d’applique (lions, tètes de Méduse, et 
3 Des enveaux © 


s ü la chaux el peints d'images aécusant les 
influences les plus diverses, grecque, romaine, chrétienne, fréquemment 
ornés d'inscriptions grecques. Les sarcophages de plomb n'y sont pas 
rares. 

Nous aurons, chemin 


sant, l'occasion de revenir sur quelques-uns de 
qu'il nous suffise, pour lé moment. de consta- 
ter ce qu'a de fondé l'ensemble de eotle classification. 


ces points pour les complétes 


Lorsque Renan entreprit ses recherches. il reconnut que la majeure partie 
des lombeaux avait été visilée avant lui. Partout, di 6 
débris, traces de pillage et c'est que, dès l'antiquité, la convoi- 
lise des spoliateurs était éveillée par la présence des objets de valeur que pou- 


évastatio! 


vaient contenir les riches sépultures: ceux qui rédigèrent les épitaphes 
de Tabnit et d'Eshmunzar le savaient bien: ils maudissent l'homme assez 
hardi pour ouvrir les sarcophages ét protestent qu'ils ne contiennent aucun 
objet d'or on d'argent. De même qu'en Égypte, où l'industrie des pilleurs de 
tombes fut une véritable profession, les nécropoles de Phénicie furent aussi la 
proie des spoliateurs ; à l'époque grecque, la uuSopuyia est un délit prévu. 1 
n'est pas surprenant que la nécropole de Sidon ait eu à souffrir de ces entre- 
prises, alors qu'elle était encore en pleine activité. 

Mais, depuis, la mentalité des habitants n'a gubre changé: tous sont 
persuadés que les tombeaux renferment des trésors jusqu'ici mal cherchés et 
qu'il leur est réservé do découvrir; sous prétexte d'extraire de ln pierre, ils 
explorent patiemment le roc jusqu'à ee qu'ils aient pu pénétrer dans un 
cayeau, el la dévastation suit son cours. 11 semblorait que los dégâts causés 
pür les fouilleurs clandestins doivent étre de peu d'importance, et que, s'ils 
ont enlevé le content d'un sarcophage, l'enveloppe, du moins, puisse nous 
parveir intacte ; il n'en est rién: l'habitude de sceller le couvercle des sar- 
cophages était générale, of le ciment, en séchant, acquérait une telle dureté 
qu'il est plus expéditif de briser le couvercle que de vouloir le détacher. 
D'ailleurs, il est plus facile à un seul homme de briser la cuve ou tout au 
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moins de pratiquer une brèche dans une des parois, que de mobiliser le cou- 
verele, même descellé, à cause de sa pesanteur. 

Joignons à cela que les sarcophages eux-mêmes sont une carrière de 
yiorre loute préparée : les euves, convenablement débitées, formeront des 
seuils, des lintéaux, des colonneltes ; c'est une raison de plus pour qu'elles 
aaient pus échappé à la destruction. Après la mission de Renan, co fut bien 
autre chose; à tous ces attraits, les monuments archéologiques ont joint, pour 
les pilleurs de profession, la valeur due à leur antiquité. Lorsque les habitants 
ont su que ces objets pouvaient se vendre, ils les ont recherchés avec plus 
d'urdeur encore, et dans l'impossibilité où ils sont de profiter de la pièce 
entière, ils la mutilent pour tirer parti des fragments. Renan écrivait que si 
a nécropole avait été oubliée, c'est que les pilleurs la considéraient comme 


épuisée ; duns ces cinquante dernières années ils se sont remis à l'ouvrage, et 
nous avons malheureusement pu constater qu'ils ont achevé à la perfection 
l'œuvre entreprise par leurs devanciers. 


La néeropole où fut trouvé le cereueil d'Eshmunazar s'étend au Sud-Est de 
Ja ville, à un quart d'heure environ du grand château (B de la carte). Le che- 
min qui y mène suit en partie le lit du Barghout, torrent desséché en 616; 
lorsqu'on a franchi le Barghout, au point où commence le chemin qui mène à 
Deirbessine (, on aperçoit dans un grand champ deux monficules; celui qui 
est placé à la droite du promeneur venant dé 
lée Mogharet-Abloun (éaverne 


da, renferme une grotte appe- 
l'Apollon): c'est le centre de ln nécropole phé- 
nicienne: c'est contre de monticule que se trouvait le sarcophage d'Eshmou- 
nrar IL. L'autre montieule, plus ondulé, situé à gauche, groupe la majeure 
partie des tombeaux de la seconde portion de la nécropole. 


Ces doux parties ont été soigneusement explorées par Renan qui & résumé, 
dns une carte Ut, les découvertes qu'il ÿ à faites. Entre ces deux portions, 
limité par les deux chemins de Deirbessine et d'El-Hara, s'étend un champ 
triangulaire, où Renan ne poussa pas sts investigations; c'est dans ce champ, 


() A droite de in ervisée du ebemin de superposés comme nos caveaux modernes, 
Deirbessine et du Barghout so tronvele Jardin absolument vides ct depuis longtoinps pit 
des Sœurs ; j'y ai pratiqué quelques sondages les, 


{A du plan); je n'y rencontré que des tombes (6) Mission de Phénicie, Aus, pl. LIL. 
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qui appartenait aux familles Klat et Hasirâne, que nous avons fait porter nos 
recherches. 

A priori, il semblait logique de supposor que la nécropole, qui ignorait les 
limites artificielles que constitaent aujourd'hui les chemins, dat s'étendre d'un 
montieule à l'autre à lravers ce champ ; nos investigations ont donné raison à 
cette vue, formulée déjà par Renan; mais cela n'est pas exact'en tous points, 

La situation du Lorrain d'Hasiräne ost, en effet, toute différente de celle du 
Moghurot-Abloun et de la partie Sud-Est de lu nécropole. Tandis qu'en ces 
deux points le rocher surplombe le sol, où du moins est à fleur de torre aux 
endroits où il ne forme pas montieule, le terrain d'Hasirâne est absolument 
plat: c'est une surface entièrement constitués par la terre végétale, et il est 6vi- 


dent que le roc, à supposer qu'il soit près du niveau du sol, n'offre pas los 
mêmes conditions pour les bâlisseurs de sépultures, que Tes deux monticules 
rocheux. De fait, nous verrons que cette situation topographique a grandement 
influë sur la répartition dos sépultures et, pur suite, sur la date d'utilisation 
de ce lerrain, La seconde considération qui devait nous interdire de trop vastes 
espoirs, nous l'avons exposée plushaut: c'est l'activité des fouilles clandestines 
depuis 1860 en ce point négligé par Renan, fouilles sur lesquelles les vie 
ads del localité nous ont fourni les renseignements les plus circonstanciés, 

Pour la commodité de ceux qui consulleront ces notés, et qui voudraient 
Situer notre carte de fouilles du terrain Hasiräne (fig. 2) dans celle de Renan, 


pl. LXIL, voici nos points do repère à la boussole : 


De X au puits carré près d'Eshmunazar, . , 40° 
De X au puits rond. . . . . . , . . , . 294 
De X à B (distance 57 m.), . . « . , . , . LL 


De X à C (distance 18 m. 50). . , . , , . . 4e 
De X à À (distance 36 m, War Or || 2 
ection A-B, prise de À; 4.  . . . . . 50 
Direction C-D, prise deC . , , . ,  , . . sat 


Depuis que la carte de Renan à été dressée, les tracés des chemins de Doir- 
bessine et de El-Mara ont subi de sensibles modifications de direction. 


Li) Mission de Phénicie, p. 482, 
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La 42 mars, nons commençämes les travaux (lg. le terrain était 
ensemeneé de pois chiches qui furent arrachés; nous l'avons coupé par une 
tranchée AB, de #4 m. 30 de long sur 3 de large, et do profondeur variable, 
reconpée elle-même par une tranchée perpendiculaire C-D de 46 
et de même largeur ; de cette façon le Lerrain était divisé par une large Lran- 


ehée cruciale qui avafl chance, par sa longueur, sa largeur et ses dlirections 


de long 


Pa 


= plan des fouilles du Lorrain de 1 


inultiples, dé rencontrer partie des monuments intéressants. Sur tout ce par- 
éours nous nous sommes imposé d'aller jusqu'au roc. La terre, mobilisée à 


lu pioghe, était enlevée et mise en paniers, à la sape ; un personnel accessoire 
vidait ces paniers ile chaque côté de la tranchée, à une distance suffisant 
€ mètres environ), pour laisser un passage le long des bons et pour que le 
poils des terres enlevées ne provoquät point d'éboulement. Ce terrain est 
effet, excessivement friuble, et sous l'influence de l'air, se désagrège faeill 
ment. Malgré la précaution que nous avons prise de rétrécir notre Lranchée à 


on 
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mesure que nous descendions, au point de lui donner, au lieu d'une largeur de 
3 mètres à la surface du sol, une lurgour de 2m. 40 environ en louchant le 
rocher (profondeur moyenne 2 m. 50), nous uümes cependant un glissement 
de terre en un point de la tranehév A-B, ce qui causa un léger retard à nos 
fouilles 


s maintenant, un suivant les Lranichées depuis le 


ï point 


Vie. 3, — Terrain de Hasräno 
r 


it 


aux documents découverts, pour les décrire ot les interpr 


Les premières ec 


cliés de terrain, fréquemn 
si qu'il fa 


nt 


muées par les labou- 
pays qui a subi des 


antillons des différentes 


rages, ont donué, à ait s'y attondre, dans € 


domination si diverses, quelques monus 6 


tions qui s'y sont suceé 


Nous avons rencon 


le dos fragments de poterie commune, quel- 
ssés arabes (fig. 4, 4), des lampes de basse époque 
lig. #6), comma il s'en rencontre 


ques débris de poteries ve 


Syrie dés l'antiquité classique, ot comme 


onles retrouve éncors à l'époque arabe, des fragmouts de poteries noires de 
stylé grec, ét quelques monnaies pour la: plupurt indéchifrables ; celles qu'on 


a pu déterinér étaient de l'épéque impériale 


oimaih 


+ À mesure que nos 


Au “oral 
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tranchées gugnaient en profondeur, nous pouvions v 
leurs parois, des traces du passage des fouilleurs cl 
les Sidoniens ont aïmé ce ravail en tunnel qui leur permet de faire beaucoup 
du besogne sans allirer l'attention. 

Quand nous sommes arrivés au roc, pierre de nature calcuire à grain assez 
gros que les habitants appellent le rameh (sable), nous avons constaté que 
partout le roc portait des traces du travail des carriers. La surface du sol était 
parsemée d'ilols rocheux entail- 
lés réguliérement, Plus nous 


avancions en parlantdu centre 0 
vors les points Bet C, plus cet as- 
pecl est dovenu caractéristique. 
Trunchée AB ; partie 4-0 
Uig, 5, haut), — En partant du 
point À, à fleur de terre, nous 
CELTTe e 
LE2 


rencontrons deux lobes sinple 
mént éreusées dans le roc (fig 
A droite); elles ne contiennent Pin: 8 — Vosigu dis les tranchäos ile Hasirät 
que quelques fragments de céra- 

mique ; à partir de là, In surface rocheuse s'abaisse, el nous rencontrons 
bientôt unu sorte de muraille de matériaux agglomérés, placée perpendieulai- 
roment & l'axe dé ln tranchée ; différents sondages pratiqués à ce niveau 
nous ont permis dé pénétrer dans l'intérieur d'une grotte funéraire à nom- 
breuses chambres ol à fours multiples, qui avait malheureusement déjà reçu 
d'autres visites avant la nôtre, 

Quelques sondages pratiqués à côté et l'agrandissement de celte entrée 
anenèrent la découverte de nouvelles chambres sur le côté gauche de ln 
brèche que nous avions faite. Devant l'ouverture donnant accès duns la grotte 
se Lrouvait un sarcophage assez mulilé que nous nommerons £. 


ïr de plaéë an places sur 
destins ; de tout temps, 


Tout auprès, les parois délimitaiont un éarré ; il s'agissait d'un puits dé 
grande profondeur et d'une largeur inusitée (2 m. 70 de côté environ) : nous 
descendimes jusqu'à # m. 30 au-dessous de In surface du roc (7 m. 30 au-des- 
sous du niveau du sol). En eu point, nous avons rencontré une nsppé d'eau ; 


tous nos efforts n'ont pu faire baisser la niveau. 
Six, “ 
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Au delà de ce puits qui coupait en losange l'axe de la tranchée, le niveau 
du roc remontait insensiblement pour n'être plus situé qu'à une profondeur de 
0 m, 80 depuis la surface du sol, au point , lieu d'intersection des tranchées 
AB et C-D. 


C7 


Fi. 8. — Tranchées A-O et GB; plan et coupe. 


Partie 0-B. — Au delà du point © (fig. 5, bas), la profondeur jusqu'au roë 
fut au plus de 2 1. 75. Sur lout ec trajet l'activité des carriers s'était donnée 
libre cours ; tout Le rocher avait été taillé on vue de l'extraction de bloes : vers 
le point B, même, le roe avait paru d'assez bonne qualité pour fournir les sur 
cophages que l'on devait inhumer près de là: les dimensions etles dispositions 
des surfaces de section rendent celle constatation évidente ; je donne la pho- 
tographie de toute colle tranchée (planche V, 1). 
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Tranchée C-D (pl: V, 2); porte C-0 (fig. 6, haut). — La tranchée C-D se 

montra riche en tombes isolées ; dans la partie C-0, très près du sol, se trouvait 

un sarcophage, dont le couverele, sous la poussée des lerres, avait subi un 
léger glissement. 

A peu de distance du point 0, nos ouvriers mirent à découvert un certain 


Coupe mt 60 
ere ee 


* IT ETES 


EE in à à + + 4 + + + 
Vis. 6. — Tranches (20 ot 0-0; plan et coupe. 


nombre de fragments de poteries plus anciennes, époque grecque tardive et 
céramique dite gréco-phénicienne ; ees débris provenaient vraisemblablement 
du pillage d'une Lombe ; nos rochorches nous ont assuré que celte Lombe n'était 
pas dans le voisinage immédiat de ee point. 

Partie 0-D. — Au delà du point d'intérsection des tranchées © (fig. 6, bas), 
le travail des hilleurs de pierre avait été particulièrement intense ; le rocher, 
dont le niveau s'abaissait à 4 m, 80 de In surface du sol, avait fourni des maté- 
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riaux de construction. À parlir du milieu de la tranchée, nous découvrimes 
successivement un sarcophage en brèche calcaire portant comme décor carae- 
téristique un navire et, proche d'un de ses pelits côtés, deux cippes funéraires 
(nous indiquons ce sarcophage par SBsur le plan). Un pu plus profondément 
silués, 5 sarcophages que nous désignorons par les lettres: «, 8, y, à, €. 
Cette agglomération de sarcophages placés en dehors de loute construction, 
oudu moins de construction durable, était recouverte, pour le sarcophage au 
navire, d'une couche de 0 m. 50 de terre environ, pour les autres de 1 mètre 
à 4m. 50, pas davantge ; 


Coupe auévant ba 


le travail des carriors à ce 
niveau n'est peut-être pas 
antérieur à la mise on place 
des sarcophages. Auprès de 
ces derniers nous avons ra- 
massé quantité de ptits 
vasus funéraires en Lorre 
euité, de facture grossière, 
don nous donnons ci-après 
Vs Te — Trandble Bj pla et coupe. la nomanelature. 

Une tranchée secondaire 
E (fig. 7) n'a rien donné; j'on reproduis cependant le plan ot la coupe, car 
il achève de fixer lu véritable physionomie du terrain, celui d'une carrière 
exploitée en tous points. 

Nous avons eu ainsi une vue d'ensemble dé la surface rocheuse au niveau 
du terrain Hasirane; ln série de nos coupes montre que celte surface encore 
proche du sol au voisinage du monticule de la partie Sud-Est de la nécropole, 
s'infléchit en général pou à pou. Le sous-sol est en somme une vasle dépres- 
sion, une euvotte dont Les bords sont les montieules rocheux ; nous verrons que 
colle constatation fournit une explication toute naturelle aux découvertes que 
nous avons faites dans ce lerrain. Nous décrirons maintenant en détail les 
divers points que nous avons mentionnés ci-dessus, 
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GUOTTE PUNEMAINE 


Lorsque les ouvriers eurent pratiqué un passage suffisant pour permeltré 
d'entrer dans ln grotte (fig. 8), nous nous sommes livrés à son exploration. La 


Ma À — Groite funéraire. 


première chambre (A) dans laquelle nous pénétrons est large de 2 m, 40 et 
longue de 8m, 50 ; à 6 m. 50 environ, un épaulement de la paroi rétrécit la 
chambre principale qui se continue, large de { m. 50, sur une longueur de 
2 mètres environ; il ne s’agit pas là d'un four à corcueil, dans l'acception 
habituelle du terme, mais d'une chambrette adjacente : les éboulements qui 
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en maints endroits barrent les passages, l'exhaussement du_ sol dû à l'apport 
des torres amenées par les eaux rondent cutle exploration difficile. 

Sur la paroi située en face de l'ouvorture d'entrée, à 3 m. 50, la chambre 
communique avec ut long couloir B de 2m. 40 sur 7 mètres ; dans ce cou- 
loir, tout de suite en entrant, une large ouverture de 2 mètres de large con- 
duit à droite daas une chambre € de S m. 40, environ, de long sur 2 mütres 
de large ; à droite et à gauche s'ouvre une chambrette à cercueil; le resto di 
Ja chambre était rempli de pierres d'éboulement. 

Avant déquitter la seconde chambre B, nous trouvons surnotre gauche, une 
grande niche do 4 m. 40 sur 4 mètres environ de long, marquée D sur notre 
plan 

L'ouverture du fond nous conduit dans une vaste chambre E de # m. 50 
sur môtros; cinq niches sont visibles, 2 au fond, 3 sur le côté gauche ; colle 
du milieu n'est. à vrai dire, qu'un couloir qui mesure 1 mètre de large sur 
3 môtres de long et qui nous conduit dans une autre chambre F; mentionnons 


pour mémoire, surla paroï, à droite en entrant duns E, une ouverture de cham- 
brotte funéraire à demi obstruée par les décombres. 

La chanbre F, de 2 m. 70 de large sur 6 m. 50 de long, contient à droite 
deux niches à ccroucils; un couloir F' dé 0 m. 80 sur 3 m, 25 do long, con- 
duit duns une longue chambre G qui mosure 2 m. 60 do large sur 9 mtres de 
long, él contient sur sa droite une niche funéraire à demi obstrude. 

C'est, on somini 


le plan halituol des nécropoles d'assez basse époque ren- 
contrées par Renan ot décrites par lui comme sépultures du second Lype ; celle 
el est intéressante par sa grande superficie, ainsi que par la complication de son 
plan, Selon l'habitude, cette grotte est taillée dans la roche dite ramleh, à 
grands Laits el sans souci du fini du travail; le plafond est partout horizontal 
ainsi que les Tinteaux dés portes: celles-ci offrent une simple brèche pratiquée 
de battants ni de formelure quelconque, qu'il 


dans la roche, sans trac 


s'agisse des passages de communication ou des ouvertures dés niches funé- 


raires, Luderniére salle G, seule, offre un aspvet différent : c’est un tunnel ; au 


point HE, un couloir vont assez raîde monte vers la surface du sol ; les 
qui l'obstruent bouchent le p 


rres 
age à une cerlaine hauteur; e'ést ici la vraie 
porte d'entrée du tombeau ; un escalier garnissait celle pente et permettait 
l'accès de la demeuré funéraire. Le plafond de ce couloir d'entrée présenté 
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plusieurs cavités cylindriques de 20 centimètres environ de diamètre telles 
que celles décrites par Ronan ( dans les eaveaux dé Gébeil, et mème-dans 
coux de Sidlo 


; cerlines de ces euvités sont en partic obstrudes par la 
d'autres finissent en eul-de-sue dans le roc: alles ont dont été pere 


de 
l'intérieur vers l'extérieur; leur situation, dès la porte d'entrée, à un endroit 
aérû doit faire écarter la possibilité 


'y voir dessoupiraux ou des ébauches de 
soupiraux; le problème de leur signilieation demeure entier, à moins qu 
faille donner à ce 


il ne 
perforations une explication rituellé peut-être analogue 
celle que M, Mandel a proposée pour les mutilations des surcophages Li; il est 


possible aussi qu'il s'agisse de simples sondages destinés Aacquérie la cortitude 
que le plafond rocheux a, en ce point, une épaissour que la pratique a fait 
juger suffisante, M. le doctour Rouvier estime que ces perforations sont dues 
à dos causes naturelles ; si cette hypothèse est séduisante pour la multitude de 
trous irréguliers qui eriblentà Byblos la surface du vo6, on partant de l'exté- 
rieur, je ne erois pus qu'elle puisse s'appliquer ici, par suite de lu régularité 
des trous el de la direction de cortuins d'entre eux, ereusés de l'intérieur vers 
l'extérieur et finissant en cutale-sue. Dans toute l'étendue de cette grotte, les 
murs étaient nus et ne portaient aucuno trace de rovétement ni d'inseription 
quelconque. L'exploration de cette caverne fut rétarléé, avons-nous dit, par 
les éboulements et par l'exhaussement général du sol; aux éboulements it faut 
assigner des causes naturelle 


za l'obstruction des chambres, le rejet, par les 
violateurs, dés matériaux brisés par eux à l'intérieur dela sépulture ; l'exhaits- 
sement dusol, tel qu'en bien des endroits lu station debout était dévenue impos- 
sible, provient de l'envahissoment des eaux. Les pluies torrentielles de l'hiver 
ctmème du printemps, on Syrie, déterminent une montée de ln nappe souter- 
rain; en même temps les trombos d'eau se fraient un passage par les plus 
pelites issues, entrainantavec ellesla terre ot le sable sur lequel elles ont pass 
lo travail des siècles avait lontoment accumulé dans ce tombeau tn à 


uche 
considérable d'alluvions; même, au moment de notre visite, l'eun trait 
encore à travers les couches inférieures et la terre demeurait humide. 

Au point F° du couloir situé entre F et G, un trou rond duns lavoüte, 6bs- 


1) Mission de Phénicie, p. MON et 407, 3) La Nécropolé de Gébal-Bytto 
() Catalogue es seulpt. du Musée de Con=  blique, 4809, p. b60. 
tantinople, 1, p. 35. 


Reve bé 
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truë par les {erres, dut servir à la ventilation; il faut rejelér, pour cette ouver- 
ture, la supposition d'un puits destiné à faire passer los sarcophages pour. 
éviter le transport à Lravers le dédale des chambres funéraires ; les faibles 
dimensions de cet orifice, d'ailleurs circulaire, interdisent outs attribution 
semblable, 

11 convient de remarquer, en.consullant le plan et son échelle, combien la 
disposition de celle erypte était commodément conçue pour le transport de 
chambre en chambre des sarcophages, relativement étroits, mais longs parfois 
de plus de 2 mêtres ; partout l'architecte à disposé sos portes en face l'une de 
l'autre, réservant dlans tous les ens un espace suffisant pour permettre l'évolu- 
tion du coreneil. 


Si cette demeure funéraire, dont les chambres ont un aspect analogue à 
celles des grottes citées par Renan dns son ouvrage (el aux grottes de Kraieh, 


que nous réproduisons ci-après, est un des plus beaux échantillons du genre, 


son conténu a été pour nous une déception, Le travail des spoliateurs avait été 
lion des caveaux aussi complète que pos- 
Quelques rares fragments de marbre montraient 
que, selon leur habitude, après avoir brisé les sarcophages ils én avaient même 
emporté les morceaux à diverses fins de construction ; de nombreux débris de 
sarcophag 


il avec méthode, et leur insp 
rien n'avait été oubli 


en terre cuite rouge, dé ln couleur de nos pots à fleurs, ornés 
simplement sur le bord de pressions produites par les doigts, jonchuient le sol 
dé plusieurs niches. La dévastation a été trop complète pour qu'il soit permis 


de porter un jugement sur la valeur déces sépultures ; néanmoins l'abondance 
des débris de sarcophages en céramique, le petitnombre des éclats de marbre 
indiquent une sépulture relativement simple et écartent l'hypothèse d'un 


hypogée de personnages de marque. 
Lorsque nous voulümes déblayer l'entrée que nous avions ouverte, et 
dégager un peu la première chambre, juste devant la porte que nous avions 
pratiquée, nous découvrimes un sarcophage placé en travers de l'entrée, sar- 
cophage très mutilé, mais présentant encore un grand côté; nous lé désignons, 
avons-nous ilit, par la lettre & el nous le décrirons avec les autres. 
La place insolite de ce saréophage, collé contre là paroi, nous engagea à 


1) Mission de Phéaiaie, pl, LXIIE et LXIV. 
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pratiquer quelques sondages à l'entour 
gauche de l'entrée primitive trois nouvelles chambres L J, K mesurant : 
L, 4 m. 30 sur 2m. 50: J, 2 m. 80 sur 20 K, 2m 

Quel rapport ces chambres ont-elles avec le premier hypogés A-G, et 
somment expliquer la présence du sarcophage ? le long de la puroï de In 
salle A? 11 s'agit là d'une seconde grotte sépulerale dont l'entrée d'abord cachée 
par lus éboulements qui obstrunient les chambres, communiquait avec le 


est ainsi que nous découvrimes à 


Pis. 9. — Fraguionts divers. 


couloir G° du premier hypogée: le passage entre les deux hypogées, trop 
étroit pour permettre le transport des eoreusils de l'un dans l'autre, peut 
n'avoir été fait qu'après coup. Par suite de la proximité du puits, il peut y 
avoir eu des modifications du plan 1: la position du sarcophage & pro- 
vient en lout cas d'un remaniement dans l'agencement intérieur. 

L'examen de ces trois dernières salles, pillées conne l'avaient été les 
autres, nous donna dés fragments de caleaire provenant d'un sarcophuge à 
mules dé lion et à couronnes (fig. D, 2, L), un acrolère en marbre d'assez 
basse époque (fig. 9, «), de petits vases fanéraires et deux masques dé lion 
d'applique, en bronze, dé 18 centimètres de diamètre, qui avaient appartenu à 
un cercueil en bois ; ces masques étaient dans un état de dégradation avancée 
et l'on n'en reconnaissait plus guère que la crinière. 

Sum, û 
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LE QnAxD PUS 


Lorsqu'à 3 m. 20 de la surface du sol nous avons délimité deux côtés de ce 
puits (fig. 5, y), nous pensions qu'il s'agissait d'un passage au bout duquel 
nous trouverions un autre caveau. Dès que le déblaiement en fut commencé, 
nous trouvâmes les deux autres côtés et résolümes d'atteindre le fond; trois 
côtés a-b, b-c, cd, élaïent constitués par le roc, le quatrième ad par une 
muraille en pierres de grand appareil. Nous avons creusé jusqu'h 4 m. 30, soit 
7m. 70 depuis ln surface du sol; chemin faisant, nous avons roncontré un 
fragment d'inscription de quelques lettres sur marbre blanc (fig, 9, e), d'une 
merveilleuse conservation, quelques débris de sculptures sur pierre calcaire 
ou sur colonnettes faites de chaux, sable et cendres, telles que oves 
Gig. 9, f), palmettes; quelques fragments recouverts d'un enduit et peints à 
fresques; pas mal de pierres mèlées à la terre. Lorsque le puits fut un peu 
dégagé, nous avons constaté que sur le côté u-b el sur le côté 4e, en partant de 
het jusqu'au milieu environ des doux parois, la roche était plus profondément 


entaillée d'environ © un, 15, sur une longueur de 4 m. 15 de 4-b, et de L m. 10 
de be. En outre, du place en pluce dans les parois du puits, quelques encoches 
comme celles qui servent à fixer des échafauduges, mais ne se répondant pas 
exactement. Lorsque nous eûmes atteint 7m. 50, nous nous trouvâmes en 
présence de la nappé d'eau. Pondaat quelques heures encore, les ouvriers 


purent travailler, puis ils remontérent, el nous avons hissé reposer l'a 
, on constata dans l'angle de un petit frémisse- 
ment de la nappe et quelques bulles d'air montrant quo l'eau arrivait de ce 
point. 

Pendant uné matinée entièr 


Lorsque l'eau devint elai 


nos hommes, faisant la chaine, sortirent 
l'eau de ee puits au moyen de bidons à pétrole; le niveau no baissa point 
d'us centimètre ot nous lûmes obligés de cesser le travail. 

Quelle explication pouvons-nous fournir de ce puits? Tout d'abord la pré- 
sence, dans la Lerre que nous en avons rotirée, de débris de toutes sortes, 
indique un comblement assez lardif et, élunt donnée la nature de ces frag- 
ments, probablement effectué avec des débris provenant de la décoration 
extérieure de caveaux. 
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La raison de l'inégalité dans la ligne des parois u-b, c-d est facile à com- 
prendre; le puits primitif n'avait que 1 m, 15 sur 1 m. 10 de eolé; ce n'est 
que par Ia suite qu'il fut élargi jusqu'à avoir 2m, 70 de côté. 

Pour quel motif futil antrepris? L'impossibilité de le vider entièrement 
nous empêche de répondre à cette question: il né semble pas que les encoches 
des parois aient pu servir à placer les poutres sur lesquel 


au moyen de 
cordes, on pouvait faire descendre les sareophages, Peut-être même ce puits 
fütsil agrandi dans un but funéraire et abandonné lorsque l'eau vint envahir 
lé travail. 


LES SANCOMIAGES 


Sarcophage au navire. 


Trouvé dans la tranchée C-D, partie O-D, près du point 0, à environ 
0 m. 80 du sol (partie supérieure), le sarcophage était placé de biais, le côté 
portant ln représentation du bateau tourné vers le point B; le couverele n'était 
point sur Le sarcophage, que les lorres avaiont comblé. À côté du sarcophage 
fut retrouvé un des frontons du couvercle ; 1 gisait à quelque distunce 
du premier; les fragments de ln partie médiane étaient disséminés tout 
autour. 

Voici la description de ce sarcophage. Nature de 
euro rose et blanc jaunâtre. Cuve intacte, sauf une forl 
d'un des côtés longs: couvercle brisé en son milieu ; les frontons sont intacts, 
sauf la disparition de l'agrotère central. 

Couverele (fig. 10). — 1 mesure 0 m. 85 de large et 0 m. 33 de haut en 
ipe de culle du premier 


le so 


la pierre : brüche cal- 
bréchure au miliou: 


son point le plus élevé, et son ormementation part 
pat côté de I euve, De chaque extrémité du fronton, part un rinceau en S 
Ces rinceaux à doublés nervures sè terminent en 


qui vient finir au milieu 
forme de fouilles. Dans l'e 
ui rosace à quatre pétales analogue à celle que nous trouvons sur un des 
pelils côtés, celle des extrémités beaucoup moins importante que celle du 
contre. Sur chacun des deux frontons, à la réunion de ces rinceaux, dévait 
s'élever un acrotère inspiré du règne végétal; l'amorce seule en sub» 
aujourd'hui, trop fruste pour qu'on puisse préjuger de sa forme. 


puce vide laissé par chaque courbe de DS, se place 
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Cuve (Bg. 10). — Roïtangulairé, elle repose sur un socle composé d'un 
talon renversé, d'une base à bonds droits, finissant en biseau rentrant. Sur le 
sommet de la cuve, lout autour de la partie évidée, court un bourrelet destiné 
à ratenir le couvercle. 

La euva mesure 3 m. 23 de long, y compris le socle: 2 m. 165 sans lé 
21m, 885 dans Ja partie évidée ; 0m. 85 dé lurge avec le socle ; 0m, 80 


Mu: 10, — Surcophge au navire, 


t0 m. 0125 do haut, 

La hauteur du sarcophage est, sans lo bourrelet ot sans le socle, de 
0 m. 643: celle du talon ronversé, de 0m, 04; de la base, O mi, 065 ; de la 
purtié_ rentrante, 0 m, 08. Lu profondeur de l'évidement de la cuve est de 
Om. 59 en son milieu, La saillie maximu des ornements soulplés sur la cuve, 
de Om. 065, 

Les deux grands côtés portent la même décoration. À 0 m. 27 des extré- 
mité muflés de lion de Um. 30 de diamètre font saillie, entourés de 
leur crinière, coupée eirculairement, Dans leur gueule entr'ouverte, dant les 
crocs se rojoignent, passe un anneau, de section plus losangique que circulaire. 


+ 
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A ces anneaux, est allachée au moyen de larges rubans dont l'extrémité infé- 
rieure se déploie vors las extrémités du sarcophage, une guirlande de feuilles 
&t de fruits, composée de deux moitiés semblab 
u du sarcophage, comme le fera 
laurier, Clique moitié de ln guirland 
et de 3 fruits alteraant; los feuill 
dessin en for dé lance assez 

conventionnel, qui rappelle le 

lauriér ; les fruits sont des 

pires. 
comme est l'espèce di 
ville, Chaque groupe de feuilles, 


qui viennent so rejoindre au 
ent le extrémités d'une couronne de 


© composu de 3 bouquets 
, à 2 nervures longitudinal 


fouillage 
, sont d'un 


dés pommes cotelées 
eat 


ninsi que le groupe de fruits 
qui lui correspond, est lié par 
un tour de ruban. 

Petits cotés (fig. 10 et 11). 
— 4" L'ornementation de ce 
côté est formée du même motif 
que précédemment ; la seule 
différence réside dans Les me- p.11, — Pau cé du suc 
sures lès sujets, par suite de la. 
moindre grandeur de la surfac 


à décorer. Entre les doux têtes de lions, au 


milieu d'un cercle en reliof, s'enlève une rosace à 4 pétales dont lo centre 
est un bouton en saillie; le diamètre total de cet ornement est de 0 m, 295. 

2 Lo bus-rolief occupe Louté la surface d'un 
mesure 0 m, 79 de haut sur Ô m 


s petits côtés de In cuve et 


3 de large ; il représente un bateau gréé et 
voguant sur la mor (fig. LA et pl VI). La coque, de profil arrondi, est ren- 
forcée, sur toute sa longueur, de bandes longitudinales destinées à pr 
le système des couples et des Lordages. Ces préceintes, au niveau du gouver- 
nail, au lieu de suivre la courbure de la coque. s'en écartent, doublées d'une 
paroi qui en fait un véritable panneau ; on voit parattre en saillie, à ln partie 
arriôre de ce panneau, les extrémités des poutres qui le relient à la coque 
en assurent la solidité. 
le protéger des heurts, lorsque les bateaux sont amarrés dans les ports, les 
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uns près des autres. Le gouvernail est constitué, d chaque côté du vais- 
seau, par une longue rame dont la pale est renforcée par une nervure médiane. 

Les bordages sont prolongés en hauteur par ce qu'on a appelé abusive- 
mont Je plat-bord ; c'est un rempart dé bois vertical, protégeant des vagues et 
rvice. Il faut done, étant donnée 
la hauteur de ln coque, que des planchers y soient iispos 
lots puissent cireuler d'un bout à l'autre du navire. Or, notre bas-relief rend 
très bien compte de cetta disposition, À l'endroit où ntos s'éloignont 
de la coque, s'élève un véritable gaillard d'arrière, surmonté d'une balustrad 
à jour; on dessous, apparaissent les extrémités des poutros, nommées e baux », 
reliant l'une à l'autre les têtes des couples, et sur les 
cher, À l'avant, uné téte de 
il ne s'agit pas, comme pour le gaillard d'ar 
plancher est simplement posé là où prend naissance le plat-bord, Ailleurs, au 
centre du navire et aprés lo gaillard d'urrière, court une halustrade à claire 
voie. Hne semble done pas que le navire soit entièrement ponté, puisque les 
admettre, dans 
la négative, l'existence d'un couroir de chaque côté de la partie supériouro du 
hordage. 

L'avant du bateau est arrondi 
une longue pointe relevée, terminée par uno sorto de logetté où se tiondea la 
vigie ou le matolot chargé des sondages. 

L'arrière, également arrondi, mais plus haut que l'avant, se recourbe en 
col de eygne (é'est le ynvionog); à mi-hauteur, ce col de cygne est coupé en 


des risques de chute les marins dans leur 


pour que los mate- 


ls préc 


quelles sa place le plan- 


poutre nous avertit qu'il y a lun plancher; mais 


», d'une estrade surélovée: le 


baux n'apparaissent qu'en quelques endroits: sans doute faut-i 


ét, a niveau du bastingage, s'allonge en 


diagonale par une balustrado k elaire-voie ; c'est une galerie placée autour de 
la poupe, Plantée dans le col de cygne, une hampe de bois supporte une 
flamme à deux p 

Au centre du bateau s'élève un mât de fa hauteur, deux fois etun tiers 
celle de In coque, prise au-dessus 1e la ligne de flottnison, La voile, carrée, 
renforcée de coutures, est gonflée par Le ve 


es. 


elle est maintenue par une vergue 
formée de deux espars atlachés ensemble, et par des cordages allant di mât 
aux extrémités de la vergue et à la partie inférieure de la voile ; je crois qu'il 
s'agit, vu l'exiguité du triangle ainsi déterminé, de balancines et non d'une 
hune. 
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À l'avant, dans une position oblique, un petit mât supporté une voile carrée 
tendue par le vent et maintenue par une vergue en haut, par deux cordages 
à ses coins infé 


rs, Ce mt, intermédiaire entre le mät de misaine et le mât 
de beaupré, est ce que l'on nommait l'artémon. Près de la naîssance du mât 
d'artémon, deux saillies rectangulaires sont sans doute les bossoirs ile l'ancre. 

À la tte du grand mât, Hotte un pavillon carré. 

Le vaisseau fend des flots modérément agités et trailés par ondes courtes 
aù apparaissent des poissons faisant route dans lé sens de la marche du navire ; 
où remarque, de gauche à droite: un dauphin à demi sorti de l'eau, un gros 
poisson de forme arrondie, puis un autre dauhin complètement hors de l'eau 
el s'enroulant autour d'un Wrident dont la pointe est visible en avant de sa 
gueule. ES 

De quelle sorte de navire s'agit-il? On peut, de prime abord, écarter 
l'hypothèse d'un vaisseau de guer 
rames et sont armés d'un 6j 


. Les navires de combatsont pourvus dé 
ron. Nous en contaissons de nombreuvexemples 
Lynn (Monuments of Nineceh, À. 1, pl: T1), 
représentant ln flotisconstruitesous l'inspiration phénicienne, dont Sennachérib 


ontro autres les bateaux du rul 
s'est servi pour son expédition à travers le golfe Persique; certains navires 
attiques (vase peint du Dipylon au Bristish Museum, fig, 5265 du Diet, des Anti- 
quités), les vaisseaux de guerre romains (Die. des Antig. fig, B2TA et ÿ272 pro- 
venant du Musée de Naples; 5279 et 5281, provenant de la colonne Trajant). 

1 ne s'agit pas non plus des bateaux de transport qui servent, soil au débar- 
quement des troupes (Layand, même relief que plus haut), soit au chargement 
des bois (Bolta, Monument de Ninive, 1, pl. 31 (1, 
les rapproche dé ce qu'on nomme les « mahont 


) : leur forme très simple 
mûs par des rames, ils lon 
goaient la côte sans pouvoir s'en écarter. Notre navire a plus fière allure ; c'est 


un vaisseun marchand capable de longues traversées; du reste, les différences 
entre les bateuux marchands et les navires de guerre bien mises en lumière sur 
une coupe à figures noires de Vulei, au Muséo Britannique 4, ne laissant pas 
dé doute pour le cas présent. À côté des bateaux de guerre, longs, eflilés, 


pourvus de voile et de rames, munis à l'avant de l'éperon, sont les vais- 


G) arellet da Louvre, publié dans : €) Tous, Ancient Ships, Cambridge, 1894, 
&, Porn, Antiquités assyriennen AD, DIV. 
a 43-46 ot pl. 90. 
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seaux marchands, à coque plus arrondie, à faible tirant d'eau, sans éperon ni 
rames. 

En outre, les bateaux marchands n'ont pas d'aplustre; on nomme aïnsi un 
ensemble de planches s'élevant de la poupe, st venant finir en bouquet au-dés- 
sus de l'arrière. MM, Cartault 1, Babelon # et Assmann 6 ont étudié Ja nature 
et la signification de l'aplustre : M. Svoronos Un repris In question et conclu: 


que l'aplustre n'est, en somme, que le sémaphore du bord, d'où son absence 
sur les bateaux marchands. 

Complétant l'aplustre, est une pièce nommée la « stylis » qui figure sur les 
monnaies ét qui, pour M. Babelon, est destinée au soutien des éléments de 
l'aplustré et au pavillon; pour M. Assmann, c'est simplement le pavillon 
amiral ; pour M, Svoronos, c'était jadis la représentation emblématique du dieu 
tutélaire du bateau Pl. Je ne crois pas que sur le sarcophage de Sidon, il 
faille voir une stylis dans la humpe à oriflamme du che 


ens, où alors c'en se- 


rait un très lointain dérivé 0. 

Par comparaison, nous pouvons essayer de préciser à quelle marine et à 
quelle époque appartient le bateau de notre bas-relief. Ce sarcophage prove- 
nant de Sidon, c’est vers les vaisseaux phéniciens qu'il convient d'abord de 
jeter les yeux. Nous connaissons, en Égyple, des représentations de bateaux 
phéniciens ; elles ont été éludiées par M. Daressy 0, et proviennent d'un tom- 
beau de Thèbes de la XVI dynastie, représentant des navires de commerce 
phéniciens abordant ea Égypte, pour y décharger leurs marehandi 
tume des navigateurs et l'insc 


nt leur origine, Les extrémités de 
ces navires, quiont lacoque arrondie, sont lrès rolevées verti 


calement; à Pavant 
de l'un d'eux, dans une sorte de loge, se dresse un matelot tenant une galle 
pour sonder le fond. Une balustrade à claire-voie court tout le long du vais- 


(1) Ge Caurauur, la Trière athénienne, Paris, Journal ternat. d'Archéol, numismatique, 


[CIE 

(JE, Bauvuos, la Victoire aur lex monnaies 
dur d'Aterandre le Grand, Mélanges numima- 
Ligues, Are série, 182, — La Stylis, attribut na 
vatiur les monnaies, Rev. numismatique, 

G) Das Slabkreuz auf griechischen A6 
Zesehrifl für Num. vol. XXV, 406, p. 
as. 

€) Styles, aneres here, aphlasta, ete, 


L XVI, AO, p, BLABS, 
F) Remarques le poisson ornant la poupe 
des navires de Syra: R. Déssaun, Civifésa= 
tions préhelléniques, 104$, p. LS, 
Latéaux marcbands so nommaient : 
+3, Cf. Movuns, Die Phônisier, 141-58, 
ol. 4, p. 458-161 
Q) Une folie phénicienne, d'aprés une 
peinture éyyplienne, Rev, Archéole, 4, 4895, 
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seau et sert de bastingage. Un mât central avec vergue supporte une grande 
voile carrée. 
Ces bateaux phéniciens de Thèbes sont comparables aux vaisseaux 


p- 
tions de la-flotte du Punt ( qui sont de mme époque: bateaux marchands et 


navires de guerre égyptiens no sont pas très différents los uns des autres 
ont comme caractéristiques de caler peu, d'avoir les deux extrémités rélevs 


d'offrir à l'avant comme à l'arrière 


mais moins que les bateaux phéniciens, 
une sorte de poste d'observation qui est l'ancètre des gaillards d'avant et d'ar- 


rière. Bien que les marines antiques, en raison de leur faible développement 
relatif, aient dû avoir de grandes ressemblances, comme l'a remarqué Mas- 
pero (, nous constatons cependant que les bal ptiens plus anciens 


sont d'un type un peu différent 6 de celui des bateaux phéniciens. Par contre, 


nous Lrouvons en Chaldée un prototype dé navire qui rend inieux compte des 
extrémités relevées des vaisseaux phéniciens de la XVILe dynastie (0; 
le souvenir de cette forme s'est perpélué dans l'assimilation religieuse du 
bateau de Sin au croissant Junairo (horizontal dans lo ciel de Chaldée). 

En plus des couffes ut des kéleks destinés à la navigation sur le cours on à 
l'embouchure des fleuves #, la vieille Chaldée, dont le développement primitif 
eut liou sur le bord du golfe Persique, s'élendant alors beaucoup plus avant 
dans les terres, a laissé des traditions d'une marine. Ses bateaux affectaiont 
une forme à extrémités relevées dont ln survivance se retrouve dans là marine 
phénisienne ; c’est de celle-ei que semblent s'tre inspirés les bateaux égyp- 
liens lors des nombreux contacts entre les deux peuples, à la XVILE dynasti 
ions n'ont eu à porter 


Les ressemblances étaient déjà telles que les modif 
que sur des points de détail. 


Une telle représentation n'est pas isolée en Phénicie. Rouvier reproduit 
une monnaie de bronze de Byblos, dulée d'Elagabule, provenant de sa collez 


(3: Dumeurs, Die Flate einer mypli- 
chen Kanigin aus dem XVI Jahrhundert, 
Leipais, 186%. 

(5) Histoire ancienne des Peuples de l'Orient, 
AL, p.488. 

€) Masrmno, ist ane, 1, Mk p. 208; ha 
Aoau de La VI dynastie. 

4) WI. Wans, Seul Cylinders of Western 

Stan. 


Asia, AO, fig. 402 (eylinäre du Louvre) et 
410 a (cylindre du British Museum), — Chos 
et Mwuwzér, Nouvelles Fouitles de Tell, 1, 
pl. 1Y. (Vase de Tello ct frngmènts de vase de 
use.) — Mémoires de la Délégution en Perse, 
AV, pl. XVIL: Stèle de Mélishipak. 
G)Roproduetions d'après Les bus-relièfs dans 
Le Muvzrr, Origines orientales de l'Art, p.338. 
û 
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tion L qui représente à peu de chose près le bateau du sarcophage, Au droit : 
AY. KAL M. AYP, ANTONINOC. Téle lnurée d'Elagabale, à droite; gré- 
netis au pourtour, Au revers : IEPAC en haut, BYBAOY à l'exergue; un 
bateau à voiles allant à 
gauche 
tour. La reproduction au 


grénetis au pour- 


trait de ce bateart me dis- 
pense d'insister suc les 
analogies (fig. 12, a). 

En même lemps, nous 
voyons la galère classique, 
sans voiles el mumie de 
rames sur d'autres mon- 
naies de Sidon, datées 
d'Artaxerxès IL Ochus et 
de Darius HI Codoman &; 


SEEN: aucune assimilation n'est 
ANT) à faire d'un type à l'autre; 


Fun est le bateau mar- 


chand, l'autre le vaisseau 
de guerre. 

S'il subsiste quelques 
différences de détail entre 
les bateaux phéniciens de 
la XVIIe dynastie et ce- 
lui de Sidon, les ressem- 
blances sont, au contraire, 


Pia. 19, Types 


frappantes entre ce dernier el lés bateaux représentés sur les monuments ro- 
mains. C'est ainsique le bas-relief trouvé à Osie, représentant le port Claudien®, 


{) Rouvien, Numésmalique des villes de la ques, Les Peruer Achéménides, Pa 
Phénicie; dans Journal international d'archés- M,15. 

lagie numismatique (Athènes), 1. VI, 400, Ancient Home, Land, 4884 ; 
pe 55, ° 105 et pl. D n° 7. sub el lorriun, Dictionnaire des Antiqué- 
(6) Bauuos, Galulogue de münaies grec lé, li SNS, 
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figure un vaisseau de commerce de mème silhouette (fig. 12, #); même 
gréement, même protection du gouvernail, même galerie de poupe, même 


accentuation des baux at des préceintos, même façon de rendre les flots par 
ondes courtes où paraissent des poissons suivant la marche du navire, 

La figure 5280 du Dictionnaire des Antiquités qui est tirée de la colonne 
Trajane (5, montre un bateau dé même profil, avee poupe à galerié, balustrade 
semblable à celle du sarcophage de Sidon. La figure 5293 du Dictionnaire des 
Antiquités. reproduction du relief de la tombe de Navoleia Tyché à Pompéi (, 
offre une similitude de plus : l'avant s'y effile comme dans notre bateau ; 


cependant, au lieu de se terminer par une logette pour un observateur, il 
sert de support à une tête casquée de Pallas, protection et ornement du 
navire. 

Enfin, M. Babelon a reproduit dans sa Siylis une peinture de Pompéi (qui 
est d'une ressemblance encore plus frappante, et que je donne ici (fig. 12, c). 


ce bateau, dént ln Fortune lient le gouveroail, se lrouve la même logette 
à l'avant pour le guelteur. 

Ces analogies ne sont pas sans enseignement; elles nous montrent que le 
bateau de notre bas-relief, oublieux des traditions de l'ancienne marine mar- 
chande phénicienne, offre toutes les caractéristiques des v 
mereë romains iles premiers si 


seaux de com- 
les de notre re ; or, le sarcophage sur lequel 
on l'a seulplé, est de ce Lype à guirlandes et à mufles de lion, qui est classé 
au second sièele après J.-C. ; le fini et Ja perfection du travail permettent de 
reporter notre exemplaire au premier siècle, ce qui donne une date très vrai- 
semblable. 


Le couverele, dont le dos d'äne forme un angle de 120, le style des dau- 
phins qui fendent les flots, sont d'a 

Je voudrais attirer l'attention sur une particularité dé la décoration; dans 
les flots, se jouent de gauche à droite : un dauphin, un poisson, puis un dau- 
phin enroulé autour d'un trident: il ne s'agit pas d'une scène de pêche, ear on 
ne voit personne à bord du bateau, ét le dauphin n'est pas traversé parle trident 
autour duquel il s'enroule. La représentation de poissons au milieu des flots est 
toute naturelle ; celle-ci l'est moins. Or, parmi les emblèmes que lés premiers 


ord avec cette hypothèse. 


() Fnowmmsn, Col, Taj, pl.CIX et IV. G) Jonvax, Annali de Final. arch. de Rome 
C) Mazots, Maïnes de Prompéi, Paris, 1834 & XLIV, 1832, Tav. d'agg. B. 


44 SYRIA 


chrétiens adoptaient pour se reconnaitre sans attirer l'attention, figure lo dau 
pin ot le dauphin enroulé autour du trident, témoin la pierre antique ornunt 
au onzième siéele l'anneau de l'évéque d'Angoulème Adhémar et une fresques 
du cimetière de Calliste #. Dans ce groupe, le trident remplace l'ancre dont 
la vogue comme symbole parait daté do ls seconde moitié du deuxième 
siècle ®, S'ansuit-il que ce sarcophage soit celui d'un chrétien? 
À côté du sarcophage, auprès du petit côté orienté nu Nor 
du modèle de ceux qu'on exhumo onli- 


st ont été 
découverts deux eippes on euleai 
nairement en Phénicie : base carrée surmontée d'une colonnette, sommée 


elle. 
de Sérapion, mort à vingt-quatre ans, l'autre au nom de Mare, mort à dix-nouf, 
Ce nom de Mare, sans indiquer absolument un chrétien, était cependant plus 
fréquent chez les convertis. 

11 faut so garder dé la tendance à interpréter comme symbole ce’ qui 
n'était qu'élément décoratif: autrement, comme le bateau lui-même était un 
symbole chrétien, et comme l'âge dé Marc et Sérapion (si toutefois l'un des 
cippes peut êlre rapporté au lombeau) ne permet guère de penser qu'on ait 
voulu commémorer une longue carrière de navigateur, on pourrait attribuer à 
tout le bas-relief une intention cachée. 

Rien no nous y antorise ; nous eonstaterons simplement que le vaisseau du 
bas-relief est surlout comparable aux bateaux romains des deux premiers. 


aëme d'un chapiteau orné; ces éippes à demi aplatis sont, l'un au nom 


sièeles, et qu'un des motifs ornementaux os devenu d'usage courant à Rome, 
parmi les chrétiens de celte époque qui l'ont emprunté à l'antiquité ; aupara- 
vant, le dauphin et le trident étaient l'emblème des divinités marines; ei leur. 
association symbolise une promesse d'heureuse navigation pour le navire qu'its 
accompagnent dans sa marche, tout comme lo bas-rolief de l'expédition navale. 
du palais dé Sargon, au musée du Louvre, nous montre le dieu-poisson et le 
lamiassu accompagnant les barques assyriennes. 

On serait tenté de conclure qu'il s'agit là d'un sarcophage fmporté, et la 
matière du monument (brèche juunâtre et rose), rendrait l'hypothèse uss6e 


Li) Dom 1, Lueumncg, Manuel d'archéologie 0) Du Rossi, Bulletino, 4610, p. 53, 69 
Ghrélienne, 1, p. 283. pl. IV, n° 6; 4897, p 48; A8AT-S0, pl, VI, 

€) À: Pénark, Archéologie chrétienne, fig, 64 NIL. — Mona Soller,, 1, pe 143 1, p. AU7, 
cb, 468, pli LVILLVIN, n° 95. 
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plausible, si ce sarcophage, par son ornementation, ne rantrait pas nettement 
rio bion caractérisée, dont beaucoup d'échantillons ont été décou- 


dans une s 
verts à Sidon, et si l'avant du bateau, transformation évidente de l'avant dus 
anciens vaisseaux phéniciens, ne donnait à penser que la marine romaine a plu- 
tôt suivi l'évolution de la marine phénicienne qu'elle ne l'a inspirée. En affut, de 
&e que le batenu du sarcophage est à rapprocher de roprésentations similaires 
trouvées à Pompéi et sur la colonne Trajane, il n'apparait pas quo la marine 
phénicienne soit nn copie de la flotte romaine ; nous savons que, bien au con- 
iraire, les Romains manquant de navires, lors des guerres puniques, se mirent 
à copier la marine carthaginoise 1, On peut done considérer ce bateau sido- 
nien comme le résultat de l'évolution du type ancien que nous avons décrit, 
et que les relations commerciales ont propagé dans loulo la Méditerranée. 
Parcillement, mème si l'on admet que la cuve ait été importée brute (au cas 
où il serait démontré que sa matière n'existe pas dans le pays), et que l'ouvrier 
ait emprunté certains motifs décoratifs à l'art romain, le travail n'en reste pus 
moïns sidonien pur le style. 

D'autres exemplaires de sarcophages à mufles de lions et à guirlandes sont 
au Louvre, rapportés par Renan, et au musée de Constantinople 1; Macridy 
Bey lors des fouilles qu'il exécutn en 1901 à Sidon, a découvert plusieurs 
sarcophages sur lesquels revenait le mème motif des Lôtes de lions et des guir- 
landes (9. 

On admet volontiers que celle décoration a pour protolype les cercueils en 
bois sur lesquels étaient fixés des anneaux de bronze destinés à en faciliter 
la préhension, Comme le climat de Phénicie détruisait rapidement dé tels cer- 
eucils, on ravint aux sarcophages en pierre, sur lesquels on reproduisit les 
mèmes ornements M. 11 se peut mûme. selon Gaillarlot W, que les guirlandes 
ne soient quo le souvenir d'une décoration florale disposée de même sur les 
cercueils dé bois, au moment des funérailles, ot un rappel de la coutume 
d'offrir des (leurs aux morts à certaines fèles nommées rosalia où rosaria, 


(8. Gseus, Histoire ancienne de l'Afrique (9) Mactor Bey, Le Temple d'Echmoun à 
du Nord, 14, p; 455 et suiv. Sion (1004), p. 46 et sui. 

C) Mission de Phéniele, pl. LX. &) Panuor ot Grive, Hislutre de l'Art, 

0) G. Mexx, Catalogue, LT (AMS)p 16e LAND, pe AB 


pti. {9 Raman, Miaion de Phénlble, p. BOT 


46 SYRIA 


M. Perrot pense que l'usage dos cereneils en bois décorés de mufles de 
bronze remonte à une époque assez ancienne, fout au moins à celle de la 
domination perse (. L'emploi des cerenoils en bois omis de poignées ot 
même d'applications de métal, s'est naintonn alors qu'on était revenu aux 


sarcophages de pierre. Nous signalerons plus loin ceux que nous avons ren- 


contrés au cours de nos fouilles. 


SANCOMIAGE æ 


Sarcophage ( en pierre caleaire, Lrouvé dans la tranchée C-D, à environ 
0 m. 80 du sol. Le couvercle, en dos d'âne, avait glissé sous l'influence de la 
poussée des Lerres, de façon à débordér l'un des petits colis, à moins qu'il ne 
sse là du méfait des violateurs qui l'ont visité. Le sarcoplinge, que nous 


s'agi 
avons laissé sur place, était rempli de torru; nous l'avons passée au criblo sans 
résultat, Son ornementation est des plus simples : rien sur Les petits côtés: 
iuf à convexité inférieure 
rappelle la guirlande du sarcophage précédent, mais une guirlande ayant 
un point d'attache au miliou du côté long ; des points d'attache supposés aux 
deux extrémités parlent doux autres bandes très courtes, qui semblent pen- 
dre, et simulent les retombées dû lu guirlande. 


sur les côtés longs, une large bande on léger re 


sancomaGe À 


Le sarcophage 8, mieux conservé, n'a pas été violé: nous avons examiné 
son contenu avec le plus grand soîn; à part quelques ossements gisant sur une 
très légère couche de terre qui avait pu pénétrer par les joints du couvercle, 
nous n'avons rien Lrouvé. Ce sarcophage, à couvercle uni, en dos d'âne, por- 
tait la mème décoration éhauchés que le sarcophage x, maîs en guirlanie simple 


non soutenue en son milieu. 


€) Histoire de l'Art, LU, p. 408. 0-D (pl. Vi; elle montre ces divers sureo= 
(de donne la photographie dla Uanchée plages, à demi engagés dans les lôrres, 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A SIDON (1914) 47 


SANCOPLAGR y 


Ce sarcophage, sans couvercle, de même que les fragments d'un autre 
encastré à demi duns lu tranchée, était édifié on petites pierres non taillées, 
unies par le mélange do chaux, sable et cendre, dont se servent encore les 
indigènes: l'intérieur avait été enduit d'une épaisse couche de chaux peinte 
d'une couleur rouge foncée fort 1 malgré le contact dé la terre ; 
ec sarcophage lui aussi était vide. Le Lype de sarcophage en blocage » été 
rencontré à Carthage où il est également très raro l), 


“ni conse 


SARCOPHAGE À 


Sarcophage en caleaîre, à couverele uni en dos d'ane ; la cuve porte la 
même décoration que le sarcophage 8. Ce sarcophage n'a pas été violé ou du 
moins a été imparfaitement ex 
ploré ; l'examen de la terre nous 
fournit trois p 
villes on or fin, ayant « 
benucoup dé ressemblance ; deux 
forment un anneau ouvert rond, r2 
constitué pur un tube creux dont Wu 13, — Joue 
les extrémités se lerminent par un 


tn 


res de boucles d'o- 


0 elles 


simple fil replié sur lui-même, de façon à € 


villa resto 
re porte encore lu 
chaton dans lequel était sertie una piorre préciouse (fig. 13, 0). La présonce de 


que la bouclé à 
toujours en place une fois fixée (fig. 13, a); une autre pu 


ces trois paires de boucles d'orcilles dans une méme tombe indique l'üsage 
de mettre avec le mort tous ses objets de parure. 

Dans ce sarcophage, furent recueillies quatre monnaies de bronze, dont 
trois très frusles ; une ne put être lue ; deux paraissent porter la tête tourelée 
dés monnaies sidoniennes : la dernière, qui es frappée d'une tte de profil, 


UP. Gateutmn, Compte rendu de la marche du service de la Direction des üntiquitéé de Ta- 
nine pour 1909, 7. 
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nous donne la légende : FL Val. Constantius, ete, Il s'agit là, d'après les pré- 
noms, de Constantius l", mort on 306, 


SANCUMAGE € 


Surcophage à euve et couvarele en calcaire, placé Lout contre le précédent 
ensions; ce sarcophage, en offet, est d'une 


dont il a la formé, mais non les di 
largeur intérieure assez faible; lundis que à mesurait 2 m. 12 sur 0 m, 52, 
3 m, 05 sur O0 m, M4, 

sarcophage on a trouvé une autre paire ile boucles d'oreilles. de 


& mesun 

Dans 
forme assez dilféronto ; elles sont constituées par un croissant d'or plat, très 
formé; les pointes se terminent par des fs d'or qu'on fixe par ligature (fig. 
13, 6). Un ormement en filigrane agrémenté uno des pointes du croissant. Deux 
monnaies aecompagnaient ces boucles d'oreilles, une illisible ; l'autre parait 
attribuable h Macrin mort en 248 ; on y lit encoro ls letras : MOCC MAKP, Or, 


les prénoms de Macrin sont Marcus Opelius Suvurus, Au revers : S,C, 


SANCUPHAGE À 


Trouvé sans couvercle ot barrant la brèche que nous avons pratiquée dans 
Y'hypogée décrit plûs haut, Co sarcophage, très mutilé, n'offrait plus qu'un 
long côté intaët: l'autre avait disparu ainsi que la plus grande partie des petits 
côtés. Sa longueur est de % im, 10; deux anneaux de 20 centimètres de din- 
mètre se détachent en relief sur ce côté long ils sont agrémentés d'une nervuré 
centrale; leur centru ést plié à Om. 46 de chaque extrémité du coté long. 
Au milieu, entre les anneaux, l'artiste avait indiqué 
péine la pierre, une sorte de cartouche qu'il voulait remplir ; és projet a été 
abandonné. Nous Lrouvons dans ce molif ornemental un souvenir des anneaux 
en bois, tout comme les mufles de lions des 
surcophages en pierre ont été les équivalents des tôtes d'applique en bronze, 
que nous rencontrons aujourd'hui dans les caveaux. 

els sont les sarcophages que nous ont livrés les tranchées pratiquées dans 
le térrain d'Hasirane : ces six sarcophages, dont trois absolument semblables, 


par une ligne entamant à 


destinés à supporter les 


son! à peu près contemporains ; leur groupement et leur niveau dans Ju fouille, 
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leur style le dénotent. Lo Lype à bandeau formant rappel de la guirlande est 
bien connu; Renan en à donné le dessin d'après les exemplaires qu'il a 
rencontrés U, mais ce qui fait l'intérèt de notre 


est la présence 
duns le sarcophage à d'une monnaie de Constantius 1, mort en 106. Nous som- 
mes done en p 


ésence d'un type de sarcophage encore en faveur au début 
du quatrième s 
nécropole. 


cle, eo qui fait descendre jusqu'à cette époque l'activité de lu 


CUPES FUNÉNAIRES 


Auprès du sarcophage au bateau, lout contre le petit côté tourné vers le 
Est, se trouvaient deux cippes funéraires à inscriptions, auxquels j'ai 
faitallusion plus haut 
(ig. 14); ces poils 


monuments sont très 
communs à Suïda ; 
Renan, dans son ou- 
vrage (1, on n décrit 
un éertain nombrequi 
sout maintenant au 


Louvre ; le Muséo 


LE 


de Constantinople en 
conserve plusiours M; 
Macridy Bey, lors de 


ses fouilles, en à si 


ggnalé quelques-uns; 


Lous ronvoyonk 


pour 
plus amples détails, Va, 14, — 0 
à cos divers travaux, 


Nos exemplaires sont de la forme la plus habituelle, c'est-à-dire composés 


d'une petite colonne sommée d'une sorte de Lurban à guirlande de feuillage, et 


9) éssion dé Phéniéte, p. 508. {) Le Temple d'Fchinoun à Sidon, 190$, 12 45 
€) nid, p384 ei. 
6) G: Muse, Catalogue, , 1 pe 180-457 
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posée sur un socle quadrangulaire ; lesnôtres sont une dégénérescence du type et 
nous sommes lent d'y voir des spécimens de basse époque. La forme reste 
la même, mais ils sont aplatis au point de n'avoir plas que 0 m. 058 à 
0 m. 076 d'épaisseur; ils ne peuvent sans soutien réster duus la position verli- 
cale. 

Leur omementation est un rappel des guirlandes habituelles, et l'inscrip- 
tion est lu reproduction du protocole usuel ; sur l'un, on lit: 


CEPAITION XPHCTE KAI AAYTIE 
ZHCAC ETH KA 


et sur l'autre: 


MAPKE XPHCTE ZHCAC ETH 16 


autres cippes funéraires ont été exhumés dans ces parages, maisils étaient 
anépigraphes, soit que les inscriptions went êté lracéés sur un enduit où un 
placage, muintenant disparu, soit qu'ils n'aient jamais été inscrits. 


YASeS FUNÉMAIRES, CÉRAMIQUE, ÉBIGHAPILE, NUMISMATIQUE 


Outre des fragments de poterie commune d'époque arabe, les tranchées 
pratiquées dans le Lerrain d'Hasiräne ont amené la découverte de nombreux 
échantillons de céramique ancienne. 
forme qui rappelle l'ancienne lampe, 


bords repliés, mais perfrtionnés 


c 


e furent des lunpés (fig. 4) d'une 
stituée par une galelte de terre à 
et Ia lampe plus moderné dont le réci] 
à huile est protégé par un couverele fixe, forme dérivée du type ancien. Les 
lampes se sont réncontries aug 
pétils etnomibreux, ai 
ait été trouvé à l'inli 


tous nos Lonibeaur 


- Les vases funéraires, 
ompaguaiont les sa 


hages sans qu'aucun, copendant, 
ieur de l'un d'eux, Ce sont de petites fioles en terre 
cuite, affectant deux où trois formes toujours 
minces, allongés, sont striés de sillons e 


S mèm 


Gig. 15)5 les uns, 
culaires (a); les autres sont consti- 
tués par une ampoule à long col (4); d'autres enfin sont lu réduction de la 
forme potiche (e, é'); un d'entre eux avait le corps en live (d), tandis que le 
pied et le goulot, amineis, étaient de même longueur. 
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Les vases en forme d’ampoule à col allongé se sont rencontrés surtout dûns 
la grotte funéraire, ceux on forme de potiche et 


incipalement ceux striés de 
sillons circulaires, près des surcophages isolé 


Bien que ces formes une fois 
créées aient persisté lontes ensemble. il parait que la forme en potiche et celle 
à sillon dérivent de colle en ampoule : selon l'époque des 


pultures il y a pré- 


our 
es 


810 


Fa 15, — Vases de lorre eulte. 


dominance de tel ou {el {y 


; en tôut cas, les vases en potiche et ceux à sillons 
été rencontrés par nous dans les plus anciennes sépultures: ce sont 
des dérivés lointains du {ype en faveur à l'époque séleucide. 

Quelques morceaux de poterie noire, unie le plus souvent, mais très frag- 
mentés, se sont rencontrés dans les tranchées, surtout à l'endroît 6û les pote- 
ries indigènes ont été re 


n'ont pus 


cillies, 

Tantôt c'étaient des fragments d'un noir absolument pur: une soucoupe 
de ce lype a pu être reconstituée: Lantôt des débris rouges à dessins floraux 
noîrs sylisés ou géométriques, lantôt des fragments nuirs à décor incisé (type 
courant de céramique dite campanienne à palmettes); des anses de vases. 

Les poteries communes sont couramment de deux types : grandes am- 
phores dont nous retrouvons les anses hautes ot formées, plantées oblique- 
ment sur la panse (fig. 16, a): anses petites et arrondies appartenant à des 
récipients à large ouverture circulaire el à corps cylindrique légèrement con- 
cave en son milieu (lg. 16, 4), D'autres enfin sont des débris de jarres dont 
les anses viennént se fixer de chaque côté du goulot (fig. 16, c). La terre de 
ces récipients est rouge pâle, bien cuite et sonore. 
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En plus des deux cippes funéraires que nous avons signalés, on a trouvé 
quelques morceaux de pivrre, portant dès lettres grocques où latines, trop 


re 


peu importants pour qu'il soit nécessaire de faire plus que les mentionner 


(lg. 17). Le premier lexto (a) 


Fu 
Frgments dpigraphiques. 


A latin (hic situs où site) 


le second (b) grec, 
peut-être au nom d'un Artemidoros. 


Les monnaies des lombeaux ne nous ont fourni 
qu'un échantillon certain ; dans le sarcophage à de 
la tranchée C-D, un bronze de Constantius 1, men- 
tiouné plus haut; ailleurs un bronee d'Elagabale, un 
de Valontinien; un autre attribuable, semble 
à Mc 


de les résul- 


tuts des fouilles entroprises dans le terrain d'Hasi- 


rne. state que les 1 


uments y sont de plus 
poque que ceux exhumés dans les doux par- 
tios voisines dela nécropole, Sur le coté Est du chan- 


basse 


lier, nous lrouvons encore 
funé 


une très belle chambre 


ï des tombes isol mais en 
méme lemps que le terrain servait à ces inhun 
tions, il était aussi wtili 


pme carrière; aucune 


partie de nos tranchées où l'on n'ail rencontré des traces du travail di car- 


rier; 


est ainsi que dans la partie 0-D de ln tranchée C-D, nous trouvons des 


MISSION ARGHÉOLOGIQUE A SIDON (1914) 53 


surcophages à 0 m. 50 du sol, alors que si nous 
vendons, lout à côté, à # m. 70. 

Ces différences liennent, avant lout, à la nature du sol ; tandis que dans les 
deux parties voisines fouillées par Her 
faisait saillie, dans le Le 
situé, On comme 


sons le rocher, nous des- 


le ro6 était à fleur de terre où même 
a que nous avons exploré il est plus profondément 


à tout naturellement par utiliser les parties les meilleures 
lorsqu'on creusa des grottes fanéraires ; dans ln portion la moîns bonne, on 
taillu les sarcophages et l'on prit les matériaux nécessaires à la construction 
des Lombeaux. Ce n'est que plus tard, lorsque tout fut rempli, qu'on iuhumn 
dans la partie que nous avons explore ; le sol rocheux, déjà trop profondé- 
ment situé auparavant, était devenu inutilisable pr suite de outos les coupes 
qu'on y avait pratiquées; comme, d'autre part, le soi 
grotles funéraires dove 


d'enterrer dans des 
moins impérieux, on pratiqua dans cet endroit des 
on ayant soin en général d'atteindre, pour y déposer les 
surcophages, le niveau du rocher. Au commencement du quatrième siècle 


inhumations isolé: 


de notre ère, nous l'avons vu, lu nécropole était encore en aetivité ; les sarco- 
phages rappelant le {ype à guirlandes étaient encore en vogue. Si nous adop- 
tons eotte date comme une extrême limite, nous pouvons du moins attribuer 


au Lroisidme siècle La majorité des tombes que nous avons découvertes ; 


tout nous y invite : monnaies, fragmonts sculptés, céramique, style des sar- 
eophages. Bien entendu, lu grolte funéraire est d'époque antérieure ; elle doit 
être classée avec celles du même type découvertes par Renan. Ajoutons que 
rien, dans le mobilier funéraire des tombes que nous avons 


nous permet de les considérer commé sépulluros chrétiennes. 


ouverles, no 


CAVERNES DE KRAÏEH 


Dans la Mitsion de Phénioie U}, Renan signale les grottes de « Gray », dans 
lu banlieue de Sidon. Nous avons profilé d'une reconnaissance dans ces parages 
pour allér les visiter; nous donnons ici lé plan de deux grottes parmi les plus 
caractéristiques. Beaucoup sont situées au flanc de la colline qui domine le 


Li) P. M6, 


54 SYRIA 


torrent Saït-el-Bournous ; quelques-unes plus près du village; elles sont main- 
temant quasi de plain-pied avec le sol extérieur, el sont de lous points com- 
parables à celles que Renan reproduit à la planche NLVI de sa Mission. Leur 


type est simple. C'est une graude chambre percée à droite, à gauche et au 


Gt béni His dan un jardin en trans Arai 


Fi 18, — Grolia Nanératre A. 


Pi 19, — Gite fanéraïre Be 


fond de niches à eercueils. Dans la grütle A (fig, 18), qui se trouve dans un 
jardin en terrasse, plusieurs niches (une dé droite et les deux du fond) n’ont 
jamais été terminées. 

La grotte B (fig. 19), beaucoup plus grande, est complète ; quatorze niches 
donnent sur une grande salle de 14 m. 60 sur 3 m. 95, Tandis que le plafond 
de la grande salle et celui des niches était horizontal dans la grotte À, les 
miches seules ont un plafond horirontal dans la grotte B: celui de la salle 
centrale est voté. 
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Nous avons relevé les figures sculptées à même le roc au fronton d'un 
petit caveau situé sur le bord du chemin qui mêne au village: ces sculptures, 
peu symétriques el grossières, sont extrèmement frusles; elles sont de basse 
époque. La porte a 0 m. 50 de large, le fronton 0 m. 65 de large sur 0 m, 2 
de haut. Dans cet espace, nn petit personnage élevant une couronne au-dessus 


die sa tête est entouré de deux autres figurines dont l'une parait avoir des ailes et 
une tête d'oiseau (?); sur les côtés volent deux victoires, tenant d'une main 
une couronne, de l'autre une palme. 
G. Coxrexau. 
(A suivre.) 


LAMPE DE MOSQUÉE EN CUIVRE AJOURÉ 
AU MUSÉE DU LOUVRE 
pau 


GASTON MIGEON 


Bien que ce {rès curieux et rare objet ail 
de le faire plus lement connaitre (pl 
destinée à révéler au grand publie syrien les monaments de l'Asie antérieure 
depuis longtemps possédés par nos vieux musdés d'Europe — et ce ne sera 
cvrtainement pas le seul qu'il nous paraîtra convenatile dé republier. 

C'est une lampe de suspension, ou plutôt une enveloppe de lampe, en 
laiton ajouré, très brunie par le temps, mème altérée en son alliage, et très 
former. Elle est 


ja 16 publié, il peut être utile 
VID), au seuil de eette publication 


fragile et friable, si biën que le moindre heurt pourrait la 
maillé, des- 


de la forme et de la dimension des lampes de mosquée en ver 
tinées à être suspendues par des chaines passant par des bélières; elle est à 
huit pans divisés en six registres ou zones horizontales ropercées en quatre 
systèmes de décors différents, lous à motifs géométriques, et deux frises pré 
sentant des apparences d'inseriptions: la répétition continue d'un même groupe 
de caractères donné ln formule courante ? «11 n'y a de Dieu qu'Allah ». 

Elle devait très probablément recevoir un récipient de lampe én verre peut- 
être coloré, où la luinière brillant on veilleuse devait transpüraître à Lravers les 
multiples jours si charmants, délicats 

Get objet servit jadis à ln décoration de l'édifice fameux de Jérusalem que 
les Arabes nomment Qoubbot-es-Sakhrah (Dôme du Hocher) ou Mosquée 
d'Omar, dont on a attribué l'édification au onzième Khalife, Abd El Malek, 
fils de Mérouan (801-692 de notre ère), là coupole ayant ét réddifiée pur el 
Mumoun (840), d'après désinscription retrouvées par Max van Berchem (Mé- 
moires de l'Institut égyptien, 1897), ct des restaurations ayant été opérées par le 

Walid en 884. M. de Barrère, consul de France, voulut bien, sur les 
ations de M. de Sauley, en faire don au Musée du Louvre. 


lins, de cetle enveloppe. 


M, vi 


SYRIA, 4020. 


Lampe ile mosquée eu cuivre ajouré. 


si 
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M. Adrien de Langpérier put l'y étudier, et écrire sur ce 
monument si curieux une étude qui forme un des chapitres du tome 1e de ses 
œuvres (Longpérier, OŒuvres. 1, Archologie orientale, p. 456), et qui a conservé 
touts sa. valeur archéologique (l'objet ÿ est publié, dessiné au trait), J'en ai 
depuis lors donné une reproduetion en simili d'après la photographie (6. Mi- 
goon, Manuel d'art musulman. Arts industriels, Big. 18% 

M. Clermont-Ganneau, qui, récemment encore, l'a examiné longuement n'a 
rien relevé dans l'inscription qui donnät lieu à une lecture nouvelle. 

L'intérêt de cet objet nous a paru justifier l'image plus grande que nous 
pouvons en donner aujourd'hui. 


Gasros Miggox. 


Sais. 
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van 


RENÉ DUSSAUD 


A la fin du dix-huitième siècle, Cussas inaugure, un Syrie, les Voyages où 
l'artiste procède à des relevés do monuments où de paysages (. Jusque-lh, 
pour l'Orient tout au moins, on s'était contunté de dessins fantaisistos. Le 
succès de Cassus fut tel qu'on roproduisit ou démrqua longtemps ses planches, 
comme on copiait, souvent sans le citer, le texte du Voyage en Syrie de Vol- 


no l#, Cependant, Cassas n'avait pus dépouillé tout souci d'arrangement fae- 


€; ses planches ne 
pris sur place : le goût et les habitudes de l'époque éxigeaient que le graveur 


produisent pas purement et simplement les relevés 


manifestät son art de la composition et, ce qui est plus grave, Lémoignât de 
son hab 
n'ont-elles pas toute la valeur documentaire désirable. Trop souvent même, 


à restaurer les monuments. Aussi ces gravures, curieuses en oi, 


elles donnent une idée fausse dus objets qu'elles représentent. Ce défaut 
s'aggrave lorsqu'elles sont reprises de seconde main et qu'elles subissent 
r les indications d'un voyageur qui n'hésite 


dé nouveaux arrangements 
pas à engager sa responsabili 
bien il serait précieux de posséder le 4 
constituunt un 


par lu formule : «un tel direrit ». Com 


uriginal donnant l'impression 
‘table document! Malheureuse- 
ment, ces croquis, si utiles pour l'histoire des peuples, des pays et des monu- 
ments, ont presque toujours disparu. 

Tel n'est pas le cus pour le pointre Montfort, Une partie importante de sa! 
documentation a été conservée, qui vaut non soulement par l'habileté de 
l'artiste, mais aussi par sa belle sincérité, son goût de ln précision qui se 
marque dans les annotations et les dates qui éclairent les croquis ou les aqua 


directe de l'artiste et 


C) Cassas, Voyage plloreaque de lu Syrie, pendant le 
de la Palestine, ete, Paris, n°, FTHE1804 Plusieurs ré 
2 Vounkx, Voyage en Syrie el en Égypte 


années 4789-4785. Paris, 4187. 
tions. 
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relles. Nous utiliserons plus particulièrement la collection de dessins donnée 
en juin 1917 au musée du Louvre par le noyeu du peintre, M, Georges Mont- 
fort, décédé depuis, et las études quo conserve pieusement ln veuve de ce 
dernier (0, en ragrettant toutefois que cet ensemble n'ait pas été présenté à 
nos lecteurs par M, Louis Domonts, consorvateur adjoint du département des 
pointures di. À 

Montfort n'a pas seulement laissé une suite d'études de grande valeur, il a 
pris des notes {rès détaillées pendant le séjour du dix-huit mois qu'il fit en 
Syrie au cours des années 1897 at 1838, et sa plume témoigne de la même 


exactitude ot de ln même sincérité que son crayon. I fixe le détail, sans 


rocherche de style, en dessinateur el en pointre. Pour mieux pénétrer dans 
le pays ot auprès des habitants, il apprit l'arabe qu'il parvint à parler, Sou- 
vent il donne la transcription des noms de lieux ou d'objets en caractères 
arabes, La Bibliothèque nationale conserve ses manuscrits Pl; nous les utili- 
serons pour suivre son itinéraire et expliquer ses dessins, MontforL evait long- 
temps earessé le projet d'une publication intégrale ; il avait mème, à cet effet, 
préparé un certain nombre de bois (, L'impression eût entrainé les corrections 
usuelles; nous citérons son texte tel quel, avec, cependant, l'orthographe 
moderne et les réelifications de transcription les plus indispensables. 


{) Nous devons de respectueux remercie 
ments à Mme G, Montfort, qui non seulement 
a ris Hibéralement sn volleelion à notre dispo- 
aition, mais nous à encore fourni d'utiles ron- 
wélgnements, 

€) Notre collègue el am, M, Demonts, pris 
par les obligations de son service ol une mls- 
sion à l'étranger, a dû rouoncer à éorire l'étude 
que nous lui avions ilemandée sur Montfort. 
Nous le remercions de nous avoir communl- 
qu l'inventaire qu'il n drossé des dessins du 
Louvre ot los not biographiques qu'il avait 
réunies. 

C0} Volel les cotes iles « Nouvelles acquis 
Abus françaises n sons lesquelles sont classés 
ve divers voyages : Voynges de 1827-38 sous 


les u® 11.550, 22,878 el 23.819; voyages de 
AIT 41,66 où A4. ; voyages. de 1H97-38. 
HAS et 23.880; Voyages de 184: 41.82, 
22H84 et 22.882, 

€) Mme G. Montfort possède 23 bois pré- 
paris pur l'artiste om vue de cette public. 
Un fragment, qui permet de. bien 
juger sa manière, à 616 publié dans La Hevue 
de l'Orient, Bulletin de ln Suelété orientale, 1.1, 
D. 416-434, sous le Utre Promenade à la mer 
Morte (95 et 96 février 1839). La Société arféme 
lale, dont Montfort ft partie, avait &té fondée 
en 1844, à edt6 de nos uluées, la Société de 
géographie et la Société asiatique, pour ponr- 
suivre l'exploration de l'Orient moderne et la 
défense des intérèts français en Orient 
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à Paris le 3 août 1802 et 
1818 


Le peintre Antoïne-Alphonse Montfort naq 


s'éteignit le 28 septembre 1884. Dessinateur précoce, il devint di 


l'élève d'Horace Ver 


ent aussi 


et entra en 1820 dans l'atelier de Gros, IL fréq 


ricault, dont 


conseils (1, 
: 1), par 
. nous 
n homme robuste 
léchi. IL fut 


hé 
iris apprécié d'eux pour 
sa droïture et la sûreté de 
ses relations. 

La protection d'Horace 
ÿ 
nommé, en 1827, profes- 


net lui valut d'être 


nes 


r de dessin des jei 
officiers de marine embar- 
r pes qué 


la Victorieuse pour une eroi- 


à bord de la frégate 


s.Onv 


sière de deux a 


successivement la 


Malte, les les g 


ecques, 


Bad: 1 — Porte du polaire M faut Dolroehe  Constantinopl côtes 


de Sy 


premiér voyage il rapporta des vues des iles ou des côtes grecques, et surtout 


Ia passion de at. Dix ans après, en pleine por 
r Leh 


rappelé par la mort de sa mère ; mais Montfort prolo 


ession de 


n talent, il y 
tôt 
routh, 


relourne avec son ami el camarade d’ateli 


ux. Ce dernier est L 


son séjour à Bk 


visite le pays d'Alep à Gaza, de Beyrouth à Damas, 
la Transjordanie, l'Arabie Pétré 


Jérusalem, et parcourt 


jusqu'à Akaba, sur lu mer Roug 


gnements sont donnés dans la du 6 mars 1885 après di 
notice mise en tite du catalogue de la vonte () Louvre, Inv. 43 


de l'artiste 
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En notant ses principales étapes et en analysant ses études les plus 
ypiques, nous nous atincherons, comme il convient dans celle Revue, au 
point de vue monumental et ethnographique. Nous iluvons cependant signaler 
qu'à son retour en Europe, le peintre a utilisé ces études pour des compositions 
dont plusieurs, de 1835 à (884, ont figuré au Salon (0. 


L — Puewen Sioun À Bernorit. 


Montfort s'embarque à Toulon le # décembre 1836, en compagnie de son 
ami Lehoux, arriv 


Athènes le 24 pour en repartir Je 27, e après avoir passé 


Pts AVS VAE 
ere. m 


2. — Au lssaret de Beyrouth. 


dans les ruines, dit-il, une des plus belles journées de ma vie  ». Abordant à 
Smyrae le 3 janvier 1897. il y tombe malade, pris par les fèvres, mais il peut 


2) En volet a liste dressée par M. emonts : 
Salon de 183$, Tures ot Arabes de Syrie, — 


syrien, Une 


we de Latakié (Syrie). — 1877, 
Vue prise à Tripoli (Sy 4878, Campe- 


184$, Vo sénérale du village de Nazareth en 
Galilée. — 1835, Village de Nazareth (Syrie). 
59, Gampoment arabe près de la ville ot 
du lac de Tibériade (Syrie). — 186%, Départ 
pour la chasse an faucon sur la montagne du 
Liban (Syrie). — 1876, Un maréchal férrant 


ment d’Arabes dans le désert de la mer Morte, 
aux environs de Sant-Saba (Syrie). — 1881, 
Femme dont on vient de prendre le fils pour 
la eonscription, souvenir de Syrie, 1838. 

G) Nouvelles acquisitions françaises, nu- 
méro 44.583, 1. 
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en repartir dix jours après. Le voilier sur lequel il prend place devait lo mener 
à Chypre. Une semaine s0 passe à attendre los vents favorables; enfin, le 
21 février, il pout écrire : « Le matin nous avions dépassé la pointe de Rhodes 


et courions vers la pléine mer, poussés par le vont du nord-ouest. Nous Inis- 


sions à la gauche les montagnes de l'Asie, aux sommets couverts de noîge ot 
enveloppés de nuages. Le vent a continué à nous pousser violemment. 11 
estmaintenant unxe houros du soir; même temps: notre petit cutter bondit 
viclorieusement sur les hautes lames qui nous environnent fl,» 

A Larnnen, il faut changer de navire, Une goéloite est en partance pour 
Beyrouth, Montfort note la nationalité des passagers : ce sont des Teherkesses, 
des gens do Bagdad, Jérusalem, Saint-Jean-l'Acre, Brousse, Trébironde, 
Chypre, Beyrouth, Venise, (rèc . Plus deux 
femmes, l'ung d'Antiuche, l'autre de Nicosie. Ce bref récit nous replace dans 
les conditions maritimes qui ont été de règle depuis l'antiq 


Amérique, Angleterre et Francl 


té jusqu'à l'inven- 
tion du bateau à vapeur. Le temps élant presque constamment au calme, la 
goélette, la Panagia Tourlani, — du nom d'un monastère grec, — met près dé 
quatre jours pour attoindre Beyrouth, où elle est frappée dé quarantaine, le 
27 février. 

Le manuserit de Montfort présente ici une lacune que nous pouvons com- 
bler en partie par ses dessins, Il n, en effet, utilisé son séjourau lüzaret de Be 


routh pour ÿ étudier ses. compagnons de captivité. Il nous les montro généras 


lemont assis ou couchés, lournés vers la mer, leur soule distraction, causant 
94 surtout fumant lo tchitouk. Les atlitudes révèlent cette admirable pationc 
orientale qui so joue de la longueur des heures dans le farniente qui, it, 
s'appelle le kef (ig. 2) 0. 
L'aquarelle que nous re 
de la côte phénicienne 


roduisons (fi 


3) rend bien l'ancien type sémite 
& tint bruni, choveux d'un noir brillant, nez puissant. 
Ce solide gaillard avait pu, dans su première jeunesse, courir les mers come 
marin où les pres séntiers de la montagne comme moutre (conducteur du éhie- 
vaux, mulels ou ânes, menés én caravane) el, après avoir aminssé quelques 


(tu, tra. 

€) Louvre, Inv. 476, Mine de plomb, Mo- 
uogratame du pélutre et indication : ayruth 
19 mars 4897, Lasarvt. 


(1 Musée du Louvre, Inv, 4308. Mono- 
Bracume du peintre et indieation : à Bayruth 
Ÿ mars au lasaret, 
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économies, s'être installé au bazar. Su mise est 6 ulour du cou, il 


ë 


porte le mandil en forme dé cravate. Sous le tarbouh rouge — ee que nous 


rat Le petit bonnet blanc Cargiyo en 


coton, posé 
sur la chevelure, La veste 


courte, blanc e de 


rouge et de bleu, est ln 
fermaliyé à la mode mam- 
lotique, Uns large céinturé 
(x 
rouge, est passée 
du pantalon bouffant on 
sirwdl. est 


mnar) jaune rayé de 


u-lessus 


les p 


nus, fumant a longue pipe. 

Après quelques j 
de quarantaine, Montfort 
s'installe à Beyrouth 


son compagnon de voyage 


1 se lie rapidement avec 


le consul de France, 


geur 
en of 


eier, avee le consul 
Grande-Bretagne, Moor 
La ville est gaie, animée, 


prospère, el cet essor 
frappe d'autant plus qu'il Bo % = Trpo syrien 
ne dûte pas de loin 

Beyrouth l'emportait dépuis longtemps comme population sur Sata: le 
cheval 4 
Saïda et mieux constru esta pendant presque 


pe d'Art 


Beyrouth 64 


deux fois plus gra 


). Cependant, cote denis 


C:) Mémoires du chevalier d'arvleuxr, M, 1 387. 
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tout le dixchuitièine 
consuls. Tripoli avait également un consul à l'époque où Beyrouth n'en possé 
dlnit pus. Cette dernière anomalie, aussi ficheuse an point de vue sanitaire 
qu'au point de vue commercial, avait frappé un médecin français, Richard Chu- 
hoceau, installé depuis douze ans à Damus, et l'amena à présonter une supplique 
à ce sujet on 1703. Après avoir insisté sur la maligaité des ièvres à Tripoli 

sentent, 
L'air 


clé la principale résidence des Européens et de leurs 


de Syrie, il ajoute 2 « Des établissements français à Baruh 4 ne pu 
on übsurve à Tripol 
y est salubre, la nature de son Lerritoire le prouve, il st soc ut en pente, et les 
res, ne eroupissent nulle part. 
s productions de 


sous aucun aspect, les inconvénients si funestes qu 


das, qui vont se rendre à la mer pur ses riv 
La constitution des hommes y est infiniment plus forte et 
son territoire sont presque aussi nécessaires : cu sont des soies d'une qualité à 
ent méme. plus pour nos galons. D'après celle 


peu près égale, et qui convie 
comparaison frappante, la préférence aurait dû par ve seul objet être accordée 
hautement à celle ville; je vais prouver de plus qu'elle dovait lui être acquise 
par d'autres avantages qui lui sont propres. 

« Baruh est située au centre de lu côte de Syrie, c'est une échelle du Kes- 
rouan etde Datas. C'est par elle que nous récevons nos marchandises d'Égypte, 
Constantinople, de Smyrue, Sulonique et din reste de l'empire ; c'es par 
elle que nous y faisons passer les nôtres ot tant d'envois conséquens, qui nous 
sont adressés de Bagdad, de la Perse et des Indes. Sa proximité, la süroté des 
la bonté de sa rade nommée la rivière, la plus sûre sans contredit 


chemi 
de toute lu côte de Syrie, lui ont sans doute procuré celle préférence. Quels 
avañlages ne robireraient pus de cette position nos établ ls ls 

Ces avantages étaient certains et reconnus par Lout le mond 
division de la Syrie, instituée par le sultan Sélim I, en 5 pachaliks : Alep, 
Tripoli, Suïda ou Aere, Damas ot Palestine, obligeait la France à installer se: 
x les colonies de Fran- 


mais la 


représentants dans ces places 6t à grouper autour d'ei 
le surveillait étroitement, M, Paul 


gais que la Chambre de commerce de Mu 


C:) Nous Birons ce passage d'une lettre aulo= envoyé extraordinaire de la République fran: 
graphe de Caboceu que nous possétous, …… çaise près la Purle ullomane. 
lettre datée du 9 flunial an XI, adressée au C4) Un uotera daus cette orthographe a sure 
eltoyen A. Guis, consul de France à Tripoli vivance de la prononciation franque du ternps 


de Syrie, et qui reproduit ua rapport présenté des Grolsades. 
‘en 470% par Ghaboesau au citoyen Descurehos, 


LÉ PEINTRE MONTFORT EN SYRIE (1897-1838) 65 


Masson a montré qu'au dix-huitième siècle, les Français ainsi solidement 
organisés jouissaient d'un véritable mo ul en Syrie, tout au 
-moins au sud d'Alexandrette — eur la ive à Alop avoe les 
élablissements anglais ou hollandui 


pole commer, 
tait 
s — el « eo monopole commercial était 
exercé uniquement par l'intermédiaire de marchands français, avec le concours 
de navirés français 1 » 

Li conquête du la Syrie par Ibrahim pacha, en 1832, rompit les vioux 
cures administratifs et permit à Beyrouth de jouer son rôle véritable, On 
conçoit que cette ville ait 6té adoptée par Montfort comme son port d'attache. 
Do là, il cireule facilement dans tout le pays et rien n'atteste mieux la paix 


urrenc 


dont la région jouissait sous la domination égyptienne. Mais celle-ci ne devait 
pis durer. L'Anglotorre, la Prusse, la Russie et l'Autriche encouragenient le 
suüllan dépossédé à reprendre l'avantage. L'armée turque, avec de Molto 


comme conseiller, s'avança dès 1839 contre les Égyptiens dont le quartier 
général, établi à Alep, complait plusieurs officiers français, notamment le 
colonel Selves. Des intelligences turques avaient cherché des concours à 
Damas, à Naplouse et chez los Métoualis du Liban, Par contre, Druzes et 
Maronites, que gouvernait l'émir Beshir, éaiont accourus sous les 
d'ibrahin pacha. L'arméc lurq 


drupoaux 
» fut complétement mise en déroute devant 
Nizib, le 29 juin 1839, L'intervention des quütre puissances citées plus haut, 
anéantit les effets de ce succès. C'est alors que Beyrouth fut bombardée et 
l'émir Beshir livré aux Tures qui le frént assassinor, Épris du pays et de la 
bolle nature, notre voyageur ne prôtora qu'une orville distraite aux bruits 
avant-coureurs de ces graves dv 


ments qui allaient replonger lu Syrie, pour 
quatre-vingts ans, sous là domination turque. 

Montfort travaille beaucoup à Beyrouth : les jardins, les demeures 
murs de ln ville, les mosquées, les Lypes les plus divers, tous les animaux 
qu'amènent les caravanes, aussi les bôles dé prix, le harnachoment dl luxe, 
tout lui est sujet d'études. 1 s'intéresse vivement aux monuments. À plusieurs 
reprises il examine ol dessin Nahr l-Kelb, et le 28 mars il se 
rend avec Lehoux à vingt minutes de Beyrouth, pour visiter des sarcophage 


Gi} P: Masson, Congrès français de la Syrie lumes du mmeautour : Histoire du rommares 
{AD19), Séances et Travaur, fase. N, pe (80. françnis dans le Levant au XVII et aù XVe 
Pour plus de détails, consuller les deux vo- aile, Paris, Hachelle, 1894 et 1911 


Smua » 
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récemment découverts à l'est de la ville, « L'un d'eux a, sur les côtés, des 
res lonant des cornes d'abondance renversées d'où s'épanchent 


génies fun 
ns et des fruits ; ils son! 

sièrement travaillé 
Sur le milieu sont seulplées deux autres figures; ais elles 
sont à péine ébauchées. Le second sarcophage, sur lequel sont dés têtes de 
taureaux et de béliers, ébauchées seulement, est un peu plus long que le 
ins ét les fruits que l'on y rocon- 


accompagnés de deux tétes de Mercure, le 


On voit aussi des figures de femmes à 


précédent, Les cornes d'abondance, les r 
nait ne sont absolument que préparé és et au milieu de 
ce sarcophage se lit une inscription que j'ai copiée. » Celle copie est aujour- 
d'hui entre les mains de Mine G. Montfort; elle donne le nom de la défunte, 
morte à trente ans : 


essus l'un dés 


JULIA Cjaii] FIL[ia] 
MAMAIA 
VIX{i] ANN[is] XX 


Cette petite inscription a une curieuse histoire, L'abbé Thédenat achetait 
érie des Mémoires pré- 


ua jour, chez un libraire, le tome 1 de la deuxièm 
seutés par divérs savants à l'Académie des inscriptions el belles-lettres, 
exemplaire portant l'es-libris autographe de M. de Walekenaër. ltentrant chez 
lui, il ÿ trouva un papier plié en quatre, avee cette mention de là même main 
que l'et-tibris : « Remis par M. Lehoux, un des dessinateurs de Champollion. 
Rue Saint-Louis, n° 4. » Cotte feuille portait, entre autrus, la eopie de notre 
inscription. L'abbé Thédenat la publia quarante-trois ans après qu'elle avait 
été prise 1, Sa conclusion est intéressante : la défunte portant le même nom 
que lu mère d'Alexandre Sévère, n'était pas une affranchie, mais appartenait 
à la mème gens que la célèbre princesse. Toutefois, un détail matériel est à 
rectifier lorsque ce savant éerit : « Le sarcophage aura sans dout 
pierres en auront été utilisées. 


comme il 


arrive souvent, été enfoui de nouveau ou 1 
Quoi qu'il en soit, le Corpus ne donne pus l'inscription et je ln crois inédite. » 
Le Corpus inseriptionum latinarum avait bien donné l'inscription, mais Mommsen 


(:) Bulletin de la Socièlé des Anliquaires de France, L KLI (1880), p. 66-60. 
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J'avait classée parmi les textes faux (), soupgonnant un faussaire d'avoir voulu 
faire pussor un sarcophage quéleonque pour celui de Julia Mamwæa, cousine 
de l'empereur Caracalla et du César Géta, tante d'Élagabale et mère de 
l'empereur Alexandre Sévère. En même temps, le Cons signalait que le 


sarcophage avait été transporté en Amérique pur les soins de l'amiral umé- 
ricain Elliot. Après la publication de l'abbé Thédenat, le Corpus roctitia son 
jugement et tint lu texte pour corruet #1, Montfort signale encore un troisième 
sarcophage qui n'offrait rien dé remarquable, sauf qu'il était en granit au lieu 
d'être en marbre comme les précédents 6. 

Lo 29 mars, Montfort, Lehoux, J: de Bertou, le consul d'Angleterre Moore 
#sa femme, se rendent en excursion à Antoura où ils sont reçus par le supé- 
rieur des Lazaristes, « M. Leroy, natif de Metz », qui était depuis neuf ans en 
Syrie W, Ces Lazaristes, observe notre voyageur, sont lous français comme 
ceux dé Damas, D'Antoura, la caravane gagne, on trois quarts d'heure, Korki 
{plus exactement Dair Bkerki), résidence du patriarche maronité auquel ils 
rondent visite. 

« C'était un spectacle eurieux de voir le patriarche à l'air majestueux, 
assis à l'oriontale, à l'ombre de l'un des piliers des ares-boutants soutenant le 
plafond de la sal 
ainsi que des moïnes, tandis que, pour compléter lo tableau, la foule de 
bout à l'autre 
or à laver, 


. et près de lui quelques supérieurs de couvents voisins, 


ürs avec leurs costumes variés nous contemplaient, 4 
xtrémité de l'encointo. Copendant l'on ne tarda pus à nppo 
puis le parfam, et la cérémonie s'acheva en nous versant duns les mains 
do l'eau de rose; le café arriva ensuite et don Stophano, le neveu du pa- 
triurche, ayant la bonté dlo nous servir d'interprèle, nous commençames ln 
conversation, » On se rend ensuite au réfectoire. « Pendant le -repas, doux 
chanteurs arabes entonnèront un Alleluia, puis passrent de l à l'air de 
« Monsieur de Malboroug st mort s, traduit du français en arabe, Ce dernier 
air surtout eut un grand succès, et nos honnôtes Maronites qui ériaient 


de toute la force de leurs poumons, selon la noblé élégance du chant arabe 
ne so doutaient nullement qu'ils chantaient ainsi devant le représentant de 


L+) Corpus laseript. lat, M, n° 45, 0) Moxrrour, Le, 1° D. 
Q) Gorpus inseript. lat,, WU, n 6004. (9) bia, 1° 10. 
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Su Majesté britannique à Bayruth (0. » Surtout, ils ignoraient qui était M, de 


Malborough! 


Montfort éprouve des difficultés à dessiner de vrais Arabes. Le avril un dé- 
tachement de la cavalerie irrégulière d'Hbrahin pacha étant arrivé à Beyrouth, 
l'artiste y cherche des modèles, mais ilne trouve qu'un arabe "Anezé qui consonte 


io. 4. — Cheval d'on Arabe ‘Anesd, 


à se laisser dessiner, encore s'enveloppe-til « la tête de son aff, de crainte 
du mauvais œil ». À celte occasion, Montfort remarque justement ; « La plu- 
part des Arabes s'imaginent véritablement que eelui qui dessine leur visage 
pout leur jéter un sort où être maitre de leur âme et de leur personne, Ils 
reportent cos idées jusqu'aux animaux qui leur appartiennent, et je me. rap- 


0) Mowrrour, fe 41-12 

CiMonrrowr, fe 40, donne celte défini- 
Mon ; à Le kaffé est une plècs de sole ou de 
colon ie forme carrée et de Ja grandeur d'un 
foulard, quo los Arabes portent mur ln lôle 
après l'avoie ployée va triangle. Deux des 


angles pendent le Tong des jouos et le tro: 
slème abrite le col, Cette coiffure eat partieu- 
Hière aux Heouins qui la: retiennent aur Ja 
Ale par ane lose où codé en poil de cha 
mou », Cette derniére est l'ayal. 
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pelle toujours l'inquiétude de celui dont noûs dessinames ensuite le cheval 
ét auquel il fallut expliquer sans reliche le motif de notre travail sans pouvoir 
le convaincre an fond de ce qu'il y avait d'inoffonsif dans notre occupa 
tion (, » 

L'image de ln monture en question est conservée dans un dessin apparti- 
nant au Louvre (fig. 4): In bôte est fine, certainement endurante ; elle a de la 
race, mais elle est fatiguée des membres antérieurs. C'est le sort commun 
de tous ces chevaux auxquels on fuit escaluder, sans ménagement, des sen- 
tiers de chèvres, On les voit redescendre en sautant, comme les cabris, des 
deux pieds de devant à la fuis, en s’are-boutant sur l'arriére-train, Une autre 
cause d'usure rapide est la brusquerie avec laquelle le eavalier, lancé au grand 
galop, arrête son coursier. Au repo 
pieds, l'animal prend cette altitude 1 


quand on à mis les antraves (konstek) aux 


se que Montfort à parfaitement rendue 
et qui trompe sur ln vigueur du sujet. Chateaubriand a observé ces particulu- 
rités: « On né met point les chevaux à l'ombre, on les laisse exposés à l'ardeur 
Alu soleil, attachés en terre à des piquels par les quatre pieds, de manière à les 
rendre immobiles: on ne leur ôle jamais Ju selle... J'ai souvent admiré un 
cheval arabe ainsi enchaîné dans le sable brûlant. les erins descendant épars, 
la tôte baisée entre sesjambes pour Urouver un peu d'ombre, el laissant tomber 


de son œil sauvage un regard oblique sur son maitre, Avez-vous dégagé ses 
pics dés entraves, vous êtes-vous élancé sur son dos, « il écurne, il frémit, il 
dévore la terre; la trompette sonne, il dit: Allons ! » et vous reconnaissez le 
cheval de Job 1 » 

La relation de voyage de Montfort ne signale pas le Bédouin à la face hir- 
sule otau regard de fauve qui parait fort dépaysé dans la grande ville (pl: VI). 
La tôle ost couverte du ke/figé jaune maintenu par un foulard rouli ou desmalé 
qui remplace l'agal. La chemise (qumis) à larges manches est rayéo de bleu, 
elle est passée dans le pantalon bouffant (sirual) que maintient une ecinture de 
euir, La vêtement de dessus est une sorte de casaque on laine plus longue que 


C)Monrrour, F° 14, bleus. La selle rouge, Amaletle au col pendant 
4) ny. 4430. Mine de plomb, Monogramme nr ün cordon. 

du potutre ot indications : Chenal d'Arabie 0) Guarexcmuuo, finéraire de Paris à 

Hedouin à Bayruth, avril 1897. Les eflllés Jérusalem, nouvelle édit, Paris, Garnier, 


du poitrait étaient 


ages, verte, Jaunes et p.360. 
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l'aba où ‘abaye, probablement la bis, Le Hedouin est chaussé de bottes 
(djesma) 1, 


Le mème jour, Montfort sigaale qu'un mena au consulat de France un 
Arabé_ pasteur du Mont 


Liban % », La même in- 


dication figure sur une 
aquarelle 6 du peintre 
qui rend avec autant dà 
vigueur que de sobriété 
dé tons ot une singulière 
pénétration, la nature à la 
léchie 


fois violente et ré 
du personnage (pl. VIII). 
Lau Hxité inquiétante du 
regard et le costume ap- 
parentent co type à celui 
des nomades; mais ce 
n'est pas un Bedouin. On 
peul ponser que ce Liba- 


uais était le propriétair 


du troupeau amené pour 


e vendu à Beyrouth et 
que le Bodouin hirsute 
dessiné le même jour est 
un de ses domestiques, 
un do ses bergers 
Montfort donna tous 


Via D = Minaret de Hey 


ses soins au portrait de 
Mine Khalil Mdawar, femme du socrétaire du consul de France : il lui en 
laissu un copie Le Louvre no possäde qu'uns aquarelle de femme syrienne 


Louvre, Anv. 4300. Aquarelle ei pierre D) Louvre, lav. 4400. Aquarelle 

noire. Mouogrammo du péluire el inditatiou:  Monogr 

à Bayruth 6 avril 1837 asteur du mont Liban, Bayruth 6 abrit 1837. 
L) Moxtrour, L €, 1° 46. (9) Mostrour, L e., fe 46 et suiv, 


SYILLA, 1920. 
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prise à Beyrouth; elle est assise à l'urientale, les pieds nus, sur un tapis et un 
coussin bleu à fleurs claires (, Le vêtement est des plus simples : chemise 
fondue sur le désant et jupe blanche, corsage bleu, mandil jaune et vert sur 
la Lôte. 

Les 
mier séjour il no s'est pas allaqué aux jardins, dout In végétation n'avait pns 
alleint son plein développement, Il à pris quelques vues des murailles, mais 


ües que Montfort a prises de Beyrouth sont nombreuses. Dans ce pre- 


elles ne rémontaient qu'au fameux Fakhr ed-lin, D'autre part, les rues étroites 
« souvent voûlées à celle époque, se prôtaient difficilement à des éludos. 
Nous sigaalerons cependant une aquarelle (fig. 5) où le ménuret et la cou- 
pole d'une mosquée se détachent sur les hauteurs du Liban loutes couvertes 
de néige. 


RD. 
CA suivre.) 


U) Louvre, ln. 40H, Aquarelle, Mono- €) Louvre, 
gramme du polntra oL indication : à Bayrulh peintre oi l'h 
# avril 1837, 


+ 4413, Monogramme da 
€ Buyruth 9 avril 1847: 
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Cuamnne ne commence px Mans) 

Congrès français de la Syrie ( 

5 janvier 1919) : 

Fase. 11 + Section d'archéologie, his- 
toire, géographie et ethnographie. Un vol. 
&t. in-8® de 252 pages. 

Fasc. IL: Section de l'enseignement. Un 
vol. gr. in-8° de 100 pages. 

Faut Massox, — Éléments d'une bi: 
biographie française de la Syrie. Un vol. 
gt. int de xx et 528 pages. — Paris. 
Champion ; Marseille, Chambre de com 
merce, 1919, 

L'heureuse initiative prise par la Cham- 
Lre de commerce de Marseille a été cou- 
ronnée d'un plein sucebs ; elle a montré de 
la manière la plus simple et la plus claire 
non seulement la part prise par la France 
dans les entreprises en Syrie, mais encore 
l'œuvre désintéressée des Français dans ce 
pays, tant en ce qui concerne l'enseigne- 
ment que les études historiques et archéo- 
logiques. Sur ce dernier point la biblio- 
graphie que M. Paul Masson est parvenu 
À dresser rapidement, offre une démons- 
ration si probante qu'il est inutile d'y 
insister, On doit seulement noter que 
l'œuvre du savant professeur à l'Univer- 
Sité d'Aix-Murscille est indispensable à 


LE — 
se 


quiconque cherche sur la Syrie un rensei- 
gnement d'ordre géographique, historique, 
etinographique, lingoistique, littéraire ou 
religieux. 

Les communications faites au Congrès 
dans la section d'archéologie et d'histoire 
que présidait M. Babelon, ont été particu- 
lièrement nourries et variées. Nous ne 
pouvons qu'en donner la liste : Génux-Ri- 
cauv, Acte de souveraineté de Charles 1 
d'Anjou, comme roi de Jérusalem (1284) ; 
faut Dünnir, Le titre dé roi le Jérnsalem 
et la France; Lous Bnik 
des rapports entre la France et la Syrie, 
Le protectorat de Charlemagne : 
Les premières recherèhes historiques dans 
la région de Mossoul : 1, Les fouilles de P. 
£. Botta: U, Les fouilles de Vietor Place 
Les sites antiques et les monuments histo= 
riques: Docteur Aurnen Coënr, Le mar- 
tyre du Liban ; sanctions et réparations; 
Evoise Durnar, Les relations de la Pro- 
vence et du Levant, du cinquième siècle au 
Gruisades : L'abbaye de Saint-Victor et la 
Paledine au temps des Croisades; Auxavn 
w'Aexrs, Les relations entre l'Orient et la 
Prnvenee au point de vue des arts el des in= 
dustries artistiques; Micww Ciwno, Sou- 
venirs d'un séjour en Syrie en novembre 
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4882; P. Jaranenr, L'archéologie à l'Uni- 
versité Saint-Joseph: P. Cuaunius Cua: 
xaun, Les études orientales et l'Université 
de Beyrouth ; Cuimesr Hoaur, Les fron- 
tièresnaturellesde la Syrie; Run DussauD, 
Simyra et l'importance de la côte nord de 
Syrie dans l'antiquité :Joues Barszer, Les 
Marseillais dans le Levant aux temps ro- 
mains: Faévémic Macirn, Les Arméniens 
en Syrie ét en Palestine ; Paur Casasovs, 
Damas, capitale des États musulmans: 
Vicron Cnaror, La question d'Orient 
en Syrie dans l'antiquité et à l'heure ac- 
tuellé : Paur, Massox, Éléments d'une bi- 
bliographie française de la Syrie ; Nate 
sommaire sur le rôle des Français en Syrie 
du seirième au diz-neunième siècle : Di 
euarez, L'Institut de Syrie: Docteur Lours 
et Docteur Mowar, Les ruines franques en 
Syrie el en Palestine; La protection des 
arbres historiques de la Syrie et de la Pa- 
destine : Hunt Fhorevaux, La Société de 
géographie et la Syrie, 1822494 : Une 
carte iles intérèlé français dans la Turquie 
d'Asie en 191%; Enxesr Baneson, Trois 
voyageurs archéologues en Syrie: le due de 
Luynes, Louis de Clerey, Le marquis de Vo 
gûé: Eunayue ve Manronve, L'unité 
géographique de la Syrie: PP. Sérounsi et 
Viscsvr, L'école d'archéologie française én 
Palestine: Gavowror-Demoumrses, L'éra- 
dition française en Syrie; P. Zumôvres, 
La géologie du Liban, 

Le fascicule de la section de l'enseigne 
ment ést d'une importance considérable. 
L'admirable labeur de nos éducateurs de 
toute confession y apparaît dans des listes 
ét des chiffres plus démonstratifs que de 
longs mémoires. Dans son discours inau- 
gural, le président de la section, M. Pant 
Huvelin, a fait ressortir l'incontestable su 
périorité des œuvres françaises d'enseigne- 


ment en Syrie sur celles des autres puis- 
sances et combien était grando Ja diffusion 
de la langue fconçaise dans ce pays. 
M. P. Huvelin à nettement défini Ia raison 
de ce succès + w Ce qui fait la dignité de 
notre action intellectuelle en Syrie ot ce 
qui explique son succès, c'est précisément 
La France n'em- 
plois pas l'école comme un instrument 
d'intrigue où de violence. Elle n'affiche 
pas d'ambitions annexionnistes; elle. ne 
peuse pas à je ue sais quelle tyrannie im 
ie exercée sur les esprits. Elle ne 
songe qu'à initier des cerveaux à ce qui 
est vrai, des cœurs à ce qui est bien, Elle 
agit par la raison et par le sentiment. Ëlle 
ne s'impose pas : elle propose. » 

11 faut reconnaltre que les établisse: 
ments français sont fondés sur un excel 
lent terrain. De tous les pays de l'ancienne 
Turquie, il n'en est pas dont la popula: 
tion offre des ressources intellectuelles 
aussi remarquables. Le désir d'apprendre 
chez les enfants syriens est des plus 
Leurs maîtres leur reconnaissent une mé= 
moire excellente doublée d'une intelli- 
gence promple ; aussi pourra-t-on aisé- 
ment développer encore les établissements 
d'enséignement, surlout ceux d'e 
ment supérieur, dont les circonstances 
font ressortir In nécessité. 


RD. 


Docteur G. Coxrexat, — Trente ta- 
blettes cappadociennes. Un vol. in-S de 
vi 47 pages. — Paris, librairie Paul 
Gouthner, 1919. 

On s'est peu occupé jusqu'ici des ta 
blottes dites cappadociennes d'après la 
province où on les a trouvées pour la plu- 
part. Cependant l'intérêt de ces lextes, de 
lecture difficile, est très grand puisque 

w 
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M. Fr, Thureau-Dangin a démontré qu'ils 
remontaiont À la seconde moitié du tro. 
sièie millénaire avant notre êre. Le point 
capital, mis en lumière par l'étude du 
docteur Conteuau, c'est qu'à une haute 
époque, vivait aulour du mont Argée, 
donc au delà du Taurus, une société 
mitique parfaitement organisée, avec ce 
pondaut quelques caractères parliculiors 
dus semble-t-il, l'action des Amorthéens. 
{Ce peuple, dont on n'a pasancore pu fixer 
exactement le rôle, a certainement eu une 
grande importance, À ces dates réculées 
il constitue avec les l'héniciens le rumeau 
des Sémites occidentaux (1). 

Toutes ces tablettes ont trait à des opé- 
rations commerciales, Le temps est compté 
par semaines de cinq jours. On doit noter 
à cette époque la mention du euivre, mais 
il semble que le commerce n'en soit pas 
encore très actif. Le docteur Contenau 
peuche pour recontaltre dans ces Sémites 
de Cappadoce sinon une expansion di- 
recte de l'Assyrie, au moins une colonie 
assyrienue, 


BD. 


Aurnuo But. — Inscriptions arabes de 
Fes (Maroc). Un vol. iu-8r, — Paris, 
Jp. Nat, 1010, 


Aujourd'hui réunies, ces études parues 
dans le Journal asiatique (1W17-1910) nous 
font infiniment regretter que le séjour de 
M, A. Bel au Maroc ait été d'aussi courte 
durée, car celle riche moisson do docu- 
ments épigraphiques ne s'applique qu'aux 


AUD AUS ua, Ph mire af Le Amara, 1910, 

sors d'en P'hablat priaitie 
ls été Justement contre 
aunol ut des Winkler ateaut 
Las Säiltus, par Done miecesits, dé a 
péninsule arabique 


monuments de Fès, et spécialement aux 
monuments des Mérinides au quatorième 
siècle, dont les autres villes telles que 
lé, Chella, Meknès, Marrakech 
81 Tara sont elles-mêmes assez riches 

S'attachant avant tout à l'épigraphie, 
M. Bol a été amené aussi à étudier la dé- 
coration des monuments, et plus parti 
culiérement celle des Médersas Mérinidés 
de Fès. Quand ce même travail aura pu 
être fait pour les médersas des autres 
villes marocaines, on pourra Les comparer 
utilement à celles d'Andalousié, de lle 
cen en Algérie, ainsi qu'à celles de Syrie 
et d'Egypte si bien étudiées, ou à celles 
de Bagdad auxquelles M. L. Massignon 
consacrait naguère uu excellent travail 
dans le Bulletin de l'institut français du 
Caire, 1908, p. 77 

Voici l'amorce d'un Corpus des Inscrip- 
ions du Maroc, de même que le remar- 
quable ouvrage de W. et G. Marçais (les 
Monuments arabes. dé Tlemcen} pouvait 
l'être du Corpus des. inscriptions arabes 
‘Algérie — et saluous en passant le nubl 
et opiniätre courage de Max Van Bercheun, 
poursuivant, malgré tous les obstacles et 
les difticultés, le grand Corpus des Ins- 

lions arabes d'Égypte et d'Asié, pour 
maintenir irès bautle prestige de la science 
française, 


Gasros Migron, 


Max Vas Dencuex et Evxon Faro. — 
Voyage en Syrie. Un vol, gr. in-4* de avi 
et 344 pages avec album, même for- 
mat, de 40 pages et LXXVIIL planches 
{ AXXVII et XXAVIL des Mémoires de 
l'institut français d'Archéologie orien- 
tale), Le Caire, imprimerie de l'Institut 
français d'archéol. orient, 1043-1915, 


Ge bel ouvrage se recommande pur ses 
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planches comme par ses relevés et ss mo- 
nographies archéologiques. Diverses cir- 
constances ont retardé la publication du 
voyage de MM. Max Van Berchem et 
Edmond Fatio, entrepris en 1805 dans 
l'intention de rassembler des matériaux 
pour le Corpus nseriptionum arabiearum, 
wuvre considérable à laquelle s'est con- 
sacré le premier de ces auteurs. 

Le voyage avait pour objet la Syrie du 
Nord. L'itinéraire part do Beyrouth, suit 
lu côté jusqu'à Tripoli, gagne Qul'at el. 
Hosn, Salamiyyé, Alep, Antioche, Djisr 
#sh-Shoghr, Lataquié et rejoint Beyrouth 
or la côte, On trouvera des indications 
topographiques, des horaires précis, pui 
se présentent les études archéologiques 
qui constituent la partis importante de 
l'ouvrage, 

Après quelques notes curieuses sur les 
ponts di Nalr el-Kelb, du N. ol-Mramel- 
ten, du N. Ibrahim, des considérations 
surlesconstructions médiévales de Byblos, 
où trouvera des relevés du château de 
Museilitin, non loin de Batroun. Ce fortin, 
remarquable par [a hardiesse de sa cons- 
truction, remonte certainement au moyen 
Age ; mais on ne peut dire s'il st de cons- 
trüction franque on arabe. 

Les relevés des deux auteurs à Tripoll, 
les recherches poursuivies dans les textes 
par M. VB. posent des problèmes qui 
apipellont une étude monumentale appro- 
fondie de cette cité st pittoresque. 1 fau 
drait notamment, par une exploration 
minutieuse de la grande Mosquée, déter- 
minor ses rapporls présumés avec l'an- 
cienue cathédrale de Saint-Jean, 1 fan- 
dfrait étudier la relation possible entre le 
bain arabe actuel, situé entre la grande 
Mosquée et le Nahr Qadisha, portant 
l'inscription SCS IACOBUS, avec l'hos- 


pice de Saint-Jacques, explorer la Djami' 
“Tailan pour y retrouver les restes dé 
L'église qu'elle a remplacée. u L'architec- 
ture arabe est représentée par un grand 
nombre de mosquées, de madrasas et de 
maisons privées qui Lrahissent, on dépit 
de leur délabrement, Les moitleures tradi- 
tions de l'époque des sullans Marlouks, » 
11 y a lun travail des plus intéressants à 
entreprendre, Ajoutons que le château du 
comte de Saint-Gilles attend son historien. 
La ville actuelle de Tripoli ne s'est mise 
au'assez tardivement sous la protection du 
château médiéval; la ville antique s'élevait 
sur l'emplacement de Ia Marine, Les seuls 
monuments intéressants actuellement vi- 
sibles sont Les tours qui défendent le ri- 
vage: MM. V. B. et F. en donnént une 
étude très complète. 

Au Qul'at el-Hosn, dit encore Hosh el- 
Akrad ou Krak des Chevaliers, après ‘les 
relevés si souvent reproduits de ley, 
MA. Van Berchem et Fatio ont nou seu- 
lement Lrouvé une ample matière à Gbser- 
vations neuves, mais ils insistent pour que 
soit menée à bien une étude définitive de 
ce monument, « le joyau de l'arel 
militaire iles Croisés el l'un des plus beaux 
vestiges du moyen Age féodal », Nous sa- 
vons qu'on se préoccupe de prendre les 
mesures de préservation les plux indis- 
pensables. Pour ous ces travaux, les 
pages que nos auteurs consacrent À la for- 
leresso seront le meilleur des guides. 

Au sujet de Salamiyyé, on relévara que 
“les inscriptions arabes de Salamiyyé 
, pour la plupart, aux premiers 
siècles de l'hégite. Co fait anormal trail 
ln décadence précoce d'une ville jadis fio- 
rissante, mais qui, sise À l'orée du désert, 
fut exposée de bonne heureaux incursions 
des tribus nomades, Telle fut, plus au 
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nord, le sort de Qinnasrin, la Chaleis a 
tique, plus au sud et un peu plus tard, 
celui des principales cités du Hauran ». 

Chemia faisant, M. Van Berchem établit, 
grâce à un passage d'Istakbri, l'origine 
syrienne de l'édicule dit bait ol-mal où 
doubbat alkhazna, « sorte de chambre 
haute en forme de prisme octogone, re- 
couverte d'une calotte ovoide et reposant 
sûr huit colonnes », qu'on trouve dans les 
grandes mosquées de Damas, de Homs et 
de Hama. Le savant auteur se demande si 
celle disposition ne serait pas antique. 

L'intérèt du château de Shaizar est 
d'offrir une œuvre purement arabe. Aucun 
élément ne peut en être attribué aux Croi. 
sés :« Nons n'en voulons pour preuve que 
le plan général de l'enceinte, avec sa mince 
courtine el ses lours éarrées, à faible 
saillie, l'appareil de la tour S et du don- 
ion D, piqué de fdts de colonnes en par- 
paing, l'aménagement intérieur de ce 
donjon et l'uniformité de ses défenses, en 
regard des dispositions compliquées que 
nous avons observées au Krak, enfin l'ab+ 
sance de tout élément stylisé, architecture 
ou décar, de caractère occidental, » 

La visité des ruines d'Apamée est l'oc- 
casion d'une de ces notices historiques 
auxquelles excelle M. Van Berchem, sur 
la Famya arabe où Qel'at el-Moudiq. 
Puis nos voyageurs ont traversé les villes 
ruinéss du Djebel el-Bara. Lls suggèrent 
que l'édicule qui se dresse au sud-est de 
a petite basilique de Rouweïha et qu'on 
a pris tantôt pour un baptistère tantôt 
pour un mausolée, pourrait être » un de 
ces armitages de stylite dont l'usage se 
répandit, dans la Syrie du Nord et les ré- 
ions voisines, après la mort de saint Si- 
méon ». Ne pourrait-on Voir dans cette 
chambre haute supportée par huit co- 


lonnes un des prototypes de l'édicule si- 
gnalé plus haut sous le nou de bail at- 
mal? 

Bien que le séjour de MM, VB, el F. à 
Alep ait êté assez court, leur moisson à 
Eté abondante. {is ont aussi visité In basi- 
lique de Saint-Siméon, dont ils donnent 
de nombreuses vues et relévent, à la suite 
de M. de Vozüé, son importance pour 
Thistoire des origines de l'architecture 
romane. Signalons encore de savantes 
monographies de M. V. B., où comme 
toujours les ruines sont confrontées avec 
les textes, sur le château de Harim, le 
Djisr el-Hadid ou Pont-de-fer des Croï- 
sades, Qal'at elZau (el-Qousair, Cursat), 
<i-Slonghr wa-Bekas. 

Non seulement M. Van Berchem accepté 
notre identification de Sahyoun (Saone), à 
l'est de Lataquié, avec la Sigon d'Arrien, 
maïs il l'appüie de souveaux arguments. 
M. V. B. cile le curicux passage de 
Dimashqi attestant l'antiquité dé cette 
place. Reste cpendant, dans les témoi- 
gnages historiques, une lacune qui s'étend 
d'Arrien au dixième siècle de notre êre. 
Estil aventuré de retrouver co vocable 
dans le nom d'une rue de l'Autioche du 
sixième siècle : 3 éryanse (1)? 

Les rensoignements groupés autour de 
Balatunus prennent toute leur valeur de 
l'identification avec Qal'at_el-Meholbe, 
L'étude historique du château d'al-Mar- 
qeb (Margat) est très complète et aboutit 
à des conclusions nouvelles touchant l'âge 
des diverses parties de la forleresse qui 
constituait, pour les Croisés. le principal 
réduit de Ia côte phénicieune et qui ren- 
fermalt, en temps de paix, jusqu'à mille 
hommes de garnison, sans compter le 


(1) Jess Matatas, Chronicon, 4, Bonne p. M8, 
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personnel civil. Signalons enfin l'exposé 
histotique sur Torlose et un relevé inédit 
‘dé la grande mosquée de Ba‘albeck. 

Ge bref résumé montrera In richesse des 
renseignements qu'apporie le Foyage en 
Syrie de MM. Van Berchem et Fatio et 
l'importance des conclusions concernant 
'histotre et l'urchitécture médiévales d’une 
ds régions de Syrie les moins parcourus. 

R. D 


Micues ‘T, Fronais, — Le parler de 
Kar'abida (Liban-Syrie). Essai linguis- 
tique sur la phonétique et la morphologie 
d'un parler arabe moderne, Un vol. in-8* 
de xv et 307 pages, — Paris, Leroux, 
[TT 

Du sun, — Etude sur les emprunts sy- 
risques dans les parlers arabes du Li 
ban. Un vol. in-8#° de xv1 et 1 pages. 
— Paris, Honoré Champion, 1948. 
Quoique les questions traitées dans ces 

denx ouvräges sortent du cadre de cette 

revue, nous devons les signaler non seu- 
lement pour leur mérite propre. 
été hautement reconnu par les spécialistes, 
mais encore parce qu'ils inaugurent l'ac- 
cession d'un Syrieu au doctorat ès Jettres. 
M. l'abbé Michel 


ques années, à la chaire d'arabe de l'Ins- 
titut colonial de Bordeaux. 1 en a profité 
pours'initier aux mystères de la linguis- 
tique sons la direction de M. A. Cuny, 
professeur à l'Université de Bordeaux, ot 
il n'a pas lardé À faire agréer, comme 
thèses de doctorat, deux solides études 
sur le parler de son village natal. Elles se 
complètent pour montrer la résistance 
des populations libanaises à l'adoption de 
la langue arabe : encore au dix-septième 
siècle, on parlait syriaque dans nombre de 


villages du Liban, On ne s'étonnera donc 
pas sie parler de Kfaruhida est surchargé 
d'emprunts. faits au grec, au syriaque 
ame au ture et au persan, Nous souhaï- 
tons que l'auteur poursutve des recherches 
siheureusement comtmenoes, qu'il trouve 
des imitateurs et que l'enquête s'étende 
aux autres dialectes de Syrie, car c'est 
d'une comparaison d'ensemble que ces 
études prendront toute leur valeur. 
R. D. 


Dexrsx Le Lasseu: Les déesses ar- 
mées dans l'art classique grec et leurs 
origines orientales. Un vol. in-8° de x 
et:380 pages avec 157 gravures. — Paris, 
Hachette, 1910. 

Cette étude s'attache à définie Athéné 
dans son rôle de déesse armée, uotatrment 
au moyen du matériel archéologique qui 
est considérable, Cependant, l'auteur est 
amené à rechercher si cette idée de déesse 
armée ne serait pas originaire de l'Orient, 
et c'est l'occasion de passer en revue les 
déesses orientales de ee type. Le livre 
IL est consseré à l'Asie: Astarlë, Atar- 
gatis, Alblar et Allat, les déesses ar 
mées des cylindres syro-hétéens, les 
déesses hétéennes, etc., puis Istar ét ses 
variétés, sont étudiées du point de vue qui 
fait l'objet de cette thèse. En céffjüt con- 
cerne Astarté, il est curieux que son ea 
ractôre guerrier n'apparaisse que dans les 
documents égyptiens, ét l'on pourrait 
penser que cé caractère lui a été prêté par 
ces derniers. Cependant, là où la déesse, 
comme à Gebal-Bÿblos, était la ba'alat, la 
maitresse du lieu, où elle incarnaît la vie 
de la population locale, elle devait parti- 
ciper à la bataille et prendre à cette occa- 
sion une attitude guerrière. 


RD, 
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Srévuane Gseut, — Histoire ancienne 
de l'Afrique du nord. T. IV. La Civi- 


lisation Carthaginoise. Un vol. in#° 
de 515 pages. — Paris, Hachette, 1920, 


Ce nouveau volume de la magistrale 
histoire que M, St. Gsell consacre à 
l'Afrique du nord, met en évidence les 
rapports étroits qui, au cours des temps, 
ont uni l'Afrique du nord à la Phénicie 
et à la Syrie. Les indigènes des vastes ter 
titoires qui s'étendent des côtes de la 
lunisie aux rivages de l'Atlantique, n'ont 
Jomuis pu so constituer une civilisation 
propre. Las Phéniciens ont eu, les pre- 
miers, le mérite de les initier à une vie 
moins rudimentaire. La fondation de 
Carthage, eetto nouvelle Tyr, en SU-843 
avant notre ère, marque le plein dévelop- 
pement d'un commerce très actif qui 
s'étendait jusqu'en Espagne. Le rôle de 
Carthage est de se substituer à sa métro- 
pole dans son activité occidentale ; » Elle 
oppose le faisceau des Phéniciens d'Occi- 
dent aux assauts successifs et dispersés 
des Grecs ; elle écarte ces rivaux de la Si- 
cile occidentale, de Ia Sardaigne, du Nord- 
Ouest de l'Afrique. du Sud de l'Espagne. 
Elle contient où repousse les barbare 
soufen Espagne, ce sont des peuplades 
pillardes, el non des nations organisées. » 
Elle fonde ainsi un empire qui s'étend 
“en Afrique, depuis la grande Syrie 
Jusqu'au delà du Maroc ; dans l'Ouest de 
la Sicile, en Sardaigne, dans les les de 
Pantelleria, de Malte, de Gozro, d'Ibiça 
dans le Sud de l'Espagne, en deçà et au 
delà du détroit ». 

Malheureusement, nous sommes mal 
rensoignés sur l'histoire de entte colonie 
phénicienne devenue capitale d'un em- 
pire : les sources püniques ont disparu ; 


les auteurs classiques s'attachent presque 


miquement à l'histoire guerrière. Les 
découvertes archéologiques ont fourni des 
matériaux abondants, mais l'esprit pra- 
tique des Carthaginois semble les avoir 
détournés d'abandonner à la tombe leurs 
objets précieux. « Les principales sowroes 
de leur richesse furent des métaux : 
l'étain de la presqu'ile de Cornouaille, 
gent du Sud de l'Espagne, l'or afri- 
cain »,et copeudant les fouilles n'ont livré 
qu'un pelit nombre de vases en métal 
précieux. Les bijoux sout moins rares, 
notammentaurseptièmeetsisième siècles, 
Le sable de la plage qui borde Dermèchie 
st parsemé de paillettes d'or, minuscules 
débris de bijoux sortis des tombes dé- 
truites par la mer. Toutefois, ce n'est pas 
en territoire carthaginois qu'on peut bien 
juger l'habileté de l'orfèvre phénicien, 
mais en ferre étrangère, notamment en 
Espagne, où les artistes indigènes se sont 
mis à l'école des Phéniciens, De même 
pour l'ivoire. La difficulté est de faire Je 
départ entre objets fabriqués à Carthage. 
et objets importés de Phénicie. En se li- 
mitant aux produits livrés par les tombes 
carthaginoises, on est couduit à un juge- 
ment, peut-être trop sévère, sur l'indus- 
ie punique : elle a certainement manqué 
d'originalité, mais non d'habileté, Si la 
décadence artistique est sensible dès le 
éinquième siècle, d'est que les artistes 
carlhoginois ne pouvaient plus lutter 
contre les artistes grecs, ni même peut. 
être contre les dlâves qui s'étaient formés 
dans le bassin nocidental de la Méditor- 
ranée sous la double influence phéni- 
cieane el grecque. 

Le savant professeur au Collège de 
France trace un tableau dôcumenté ét 
précis des mœurs et des croyances des 
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Carihaginois. ei encore se marque la dé- 
penilanée très étroite de la colonie l'égard 
de la métropole, même après qu'elle cut 
conquis son indépendance. Toutes ses 
grandes divinités, Tanit_execplé, sont 
emprantées à la Phénicie, et la conclusion 
s'impose 4 qu'à travers les sidcles, les 
Garthaginois sont restés fidèles aux dieux 
de la Phénicie n. Dès lors, on comprend 
que lorsque Cambyse, après avoir conquis 
l'Égypte, voulut entratuer contre Carthage 
la Hotte phénicionne, celle-ci refusa obsti- 
némeut. 


hi D, 


dd. Manque be Vassior,— Répertoire 
des Catalogues du Musée du Louvre. 
Publication de la Société française de 
bibliographie. Un vol, in-8 de av ot 
ATS pages. — Paris, Hachette, 1 


iietnelé de certaines collections du 
Louvre et les remaniements qu'elles ont 
subis, la variété des séries, font que le 
public ignore généralement les: iustru- 
ments qui lui permettraient d'acquérir 
une connaissance précise dus bjots ex- 
posts. Le nvmbré des catalogues dont 
M, Mürquet de Vsselot a soigneusement 
colligé es Litres, y compris les rééditions, 
atteint 588, et malgré ce que ce chiffre à 
d'impressionnant, il faut reconnaître que 
certains catalogues ne sont plus au point. 
Si nous signalons ici cutte excellente pu- 
Hlication, c'est qu'elle permet de se 
selgnerimmédiatement sur les catalogues 
des Antiquités orientales e du la Céra- 
mique antique qui élassent la plupart des 
objets provenant de Syrie que possède lo 
Louyre; mais il ne faudra pasnégliger de se 
reporter aussi aux catalogues du départe- 
ment des Antiquités grecques et romaines, 
h. D, 


di 


PÉRIODIQUES 


Lours Drsxovens— Le règne de Salomon, 
dans Bullotin de littérature veclésins- 
tique, publié par l'Institut Catholique de 
loulouse, 1019, p. 2 et suiv,; p. 126 et 

A), p. LL el suiv.; p. LEZ et suiv. 


Cet exposé historique du règue de Su- 
loon ronforme une étude des grandes 
coustructions du fameux roi et otain= 
ment de cet ensemble forwiant trois 
groupes distincts : « D'abord le temple 
1 ses dépendarices ; puis, en descendant 
vers Sioit, le palais où habitaient là roi et 
ses formes avec leurs enfants et leur 
eulin les bâtiments destinés au 
gouvernement et à la gurde royale, » L'in- 
férûl de ce travail consiste dans la con- 
naissance pérsuumnelle que l'auteur posséde 
dés textes ot du terra. Nous y lrouvons 
lu conti Le vpiniou que uuus 
avons récemment énise (43, à suvoir que 
l'étude du temple de Jérusaiem est eutae- 
remet à reprendre sue de 
buses. Ainsi, apcès avoir attéibuë eu lioë 
à Salomon toute l'enceinte actuels qu 
Lara esh-Shérif, lu lui a-L-ou eulevée de 
mème, M, Desuoyers penche pour und 
solution moins simpliste ot n'est jus 
éloiguë d'admettre que partie de l'enceinte 
actuelle remonte au grand roi, Le mur 
salomonien n'aurait pas affecté la forme 
quadrangulaire ; au sud-ouest un puissant 
bastion aurait formé saillie, Nous sorties 
tout 4 fit d'accord avec l'auteur pour 
reconnallre que la plate-forme aétuclle de 
la Qoubbetes-Sakhra, ou mosquée d'Oran 
doit ruprésenter là terrasse du tomple de 


loimon RD. 


suite 


gatiou dé 


{1} des failles À entreprendre sur emplacement 
du temple le Jérusalem, dans fev le ÉHatulre ds 
Heiglons, 1919, LU où suive. 
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Crenuoxr-Gaxmrav. — La mosaique 
juive de ‘Ain-Doug. dans Comptes rendas 
de l'Académie des inscriptions et bellet- 
lettres, 1919. p. BT et suiv. ; 298 et suis. 

M. Vixoexr. — Le sanctuaire juif de 
‘Ain-Doug, dans Hevue Biblique, 199, 
P: 592 et sur, 

En septembre 1948, au cours des opé: 
rations, les troupes australiennes ont. mis 
au jour, non loïn de Jéricho, une curieuse 
mosaïque. Les Pères Lagrange et Vincent 
furent appelés à en faïce le relevé que 
communique la Repde Biblique dans une 
notice Irès circonstanciée. L'intérêt tout 
particulier du parement découvert tient 
au texte en éaracières bébraïques dn 1ype 
cartéqui y est inséré, L'écriture et Ja 
langue sont celles des mosaïques des syna- 
gogues galiléemnes. M. Clermont-Ganneau 


qui s'en est occupé de son côté en a donné 
la traduction suivante : 

« Soit en ban souvenir Je pharnes Ben 
jai, fils de Joseph (Yäsch). 

« Soient Jaussi] en bon souvenir qui- 
conque prête assistance et [quiconque] à 
donné eu donnera pour ce Lieu saint, 
soit nr, soit argent, soit toute [autre] va= 
leur. — Qu'ils ne (?).. ent pas leur rede- 
vance ? pour ce Lie saint. — Atuen ! » 

Ce « lieu saint » est une synagogue et 
cette expression, dit M. Clermont-Gan- 
neau, + garde un reflet d'essénisme quel 
atlendu ». Le- décor do la 
formé d'êtres vivants et d'un 
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pau 


M. 3. CHAMONARD 


Peut-être quelques lecteurs de Syriu s'inquiètent-ils du souei qu'ont montré, 
depuis l'occupation, L 
et du sort réservé à celles-ci, Qu'ils se rassurent. Aucun de ceux qui ont 
exercé, depuis près de deux ans, le commandement sur ls pays ne s'est 
désint 


s autorités militaires alliées pour les antiquités syriennes 


sé de cette question délicate, et moins que tout autre le comman- 
dant en chef actuel de l'armée du Levant, M. le général Gouraud, Haut-Com- 
missaire de la République française. On ne pouvait, du reste, moins attendre 


d'un chef qué, au cours même des hostilités avec In Turquie, avait témoigné 
de 


sollicitudé pour les travaux archéologiques, en ordonnant, dans lu pres- 
qu'ile de Gallipoli, à quelques centaines de mètres de laligne de feu, les fouilles 
nécropole grecque d'Éléonte. 

Ceux qui souhaiteraient connaitre ce qui. de 
a été fait en Syrie dans cet ordre d'idées, et ce que l'on se propose d'y 
faire une fois la paix signée, Lrouveront ici quelques renseignements propres, 
ou peut l'espérer, à leur faire 


de l'armis- 


tic: 


bien augurer du l'avenir, 


I n'est pas inutile, à ee propos, de revenir sur le passé. 


On sait assez à quel régime furent soumises us la domination ottomane, 
meerne les antiquités. L'homme halil 


intelligent et actif qui fut Le véritable créateur d'un service de surveillance et 


les provinces de l'empire, en ee qui 


de protection, en même temps que le grand organisateur du Musée de Constan- 
tinople, O. Hamdy bey, semblait bien n'avoir compris le rôle du premier que 
comme celui de pourvoyeur du second. L' 


atretien et la conservation des monu- 
ls le préoccupaient peut-être moins que le désir d'enrichir de toutes les 


Srara. u 


ie 


82 SYRIA 


trouvailles import: 


es fuites sur un vaste territoire les salles ile ee musée 
impérial qu'il parvint, en une trontui 


d'années, à remplir de pièces de choix, 
dont quelques-unes capitales pour l'histoire de l'artuneie 
bruit de découverte en un point quel 
allait parfois 


+ Attentif au moindre 


que de l'émpi 


e, il se faisait envoyer, 


cher lui-même, toutes les pièces nouvellement trouvées qu'il 
jugéait intéressants, EL s 


ordait avec bonne ga 


ce des autorisations de 
fouilles aux mi: 


ions étrangères, sans doute, l'arrière-pensée du 
pour ses collections l'inelinait-elle à cette libéral 


ne l'effleura de ais: 


sement qu'il en attendai 


. Jamais ln pen: 


er sur place, à l'exemple de lu 


ce, les trouvailles faites au cours dés recherches, où tout au tn 
réunir dans un musée région 


s de les 


les 


où la curiosité du voyageur fût inté 
ir admirer, Les fouilles achevées, 1 
route de 


s pie 
pile, hors le vus, toute 


les plus précieuses prenaient la 
is, où lé Sultan, cédant aux sollie 
d'u souverain ami, on abandonnait une part, loujours trop 
du directeur de son musée, à quelque musée 


Aussi, dans aucune d 


randes villes de Turqui 
Sibles à l'étranger, hors pout-êtré Brou 


» ne réncontrait-on de musée vrai 
ment digne de ce nom, Tout au plus pouvail-on y visiter dés collétions 


rées par des amateurs éclairés, où réunies par une association priv 
comme l'École évangélique de Smyrne où le Collège américain de Be 
Partout ailleurs, à peine rouvait-on dans la cour, où dans une 
du kouak où d'une école, 


roll. 
alle abandonnée 


quelques pièces de médiocre 
de figurer on compagnie dés 


lérèl, jugées inc 
tre dont s'enorgucillissait le musée die 


genes 


fs 


Stamboul. 
D'autre part, malge 


ls pres 


iplions de la lui, les fonetionnires lunes, 
sui que les moyens d'information leur fssent défaut, soit, quelquefois, que 
les intéressés se fussent assuré leur indulgente inertie, ne Parvenaient pas, on 
Me cherchaient pas Luujours, à réprimer les fouilles clandestines et l'exportu- 
tiun. Et chaque année, les collec Slrangers s'enrichissaient 
d'objets auxquels trop souvent, du reste, le silence gardé ou le 
volontairement erronées, données sur leur provenance 
valeur, tout au moins scientifique 


ions ou les mus 


indications. 
alevaitune part ile lour- 
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À ce régime, parmi les provinces de l'empire ottoman, la Syrie se trouvañt, 
Suns conteste, la plus lésée. Il n'en était pas de plus riche, 
richesse plus variée, 1 n'en fut pas de moins protégée, ni de pl 
bénéfice de sa richesse. 

Nulle part, dans l'empire, les monuments antiques n'avaient subsisté plus 
nombreux, Mais chaque voyageur repa 
constatait la pierre après pierre, de quelque 
descriptions antérieures attestaient l'état de conservation et 
Renan parle du théâtre de Gabala comme du « plus beau me 
toute la côte de Phénicie ». Trente-inq ans plus tard, M. van Bo 
tait qu'il » a subi dle rudes assauts vers la fin du 
qu'en témoignent les maisons arabes 
mèmes +. Que reste-t-il le la cathédrale de Tyr dont, en (87: 
docteur Lortet photographiait encore l'abside? Une demi-douzaine de colonnes 


surtout d'une 


frustrée du 


X-HEUVIÈNE 


renversées, lonte trace de mur ayant même disparu. De la grande église die 
Tourmanin, presque intacte encore en 1860 lorsqu'elle fut relevé. 
par le marquis de Vogué, M. van Berchem n'a plus retrouvé, en 18 


qu'eun 
nphacenent. 


pan de mur et quelques seulptures », et M. Pillet, en 1919, que le 

Quant aux musées, aucune des capitales de la Syrie n'en pd 
Beyrouth, ni à Damas, on n'avait songé à rassembler, ici, on ensemble 
d'œuvres caracl de l'art arabe, là, les antiques découvertes sur le ter- 
Tout au plus, à Haalbec! 
un petit musée local des fragments de sculpture où d'architecture 
recueillis sur place ; encore, les pièces les plus importantes ont-elles pri 
1909,%e chemin de Berlin dans les caisses de la mission allemnnde. Les trou- 
ailles retentissantes n'avaient cependant pas fait défout sur ce sol historique. 
Quel attrait pour le voyageur, par exemple, si à Beyrouth, on à Saïda mét 
avail trouvé la série complète des admérables sarcophages découverts en 1887 
à Suida, mais lransportés aus onstantinople. 

Nulle part, enfin, peut-être, Fan 6 des chercheurs clandestins ne s'était 
plus eyniquement étalée. Aucun champ n'est pour eux d'une exploitation plus 


riloire des anciennes S avait-on 


réuni dau 


tà 
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fructueuse qu'une nécropole antique, el celte lerre de Phénicie est, par exeel- 
lence, le domaine des morts. De toute antiquité, on ne s'était fait aucun seru- 
pule de les dépouiller. Les ai 
de Tyr, de Byblos, avaient d'innombrables émules modernes, nou moins 
äpres, et ne reculant pas plus qué leurs pré vant l'éffraction 61 
le bris pour s'approprier quelques vases de verre irisé ou quelques bijoux de 
défaite facile. 


iens pilleurs de tombes des nécropoles de Sidon, 


La Syrie, 
et des richesses archéologiques qu'il eontient. Elle était en droit d'attendre des 
Alliés, au cours de l'occupation militaire qui a s 
ration de sou territoire, des mesures de protéction prélüdant à l'organisation 
définitive d'un Service des Antiquités et des Beaux-Arts, Elles 
fait défant. 

Dès le début même de 


avec son indépendance, a récouvré lu libre disposition ile son sol 


ivi nécessairement la libé- 


ie lui ont pas 


eupation, le Commandement des armécs alliées 
se préoce 
avait été d 
Liban; zone est, s'étendant au delà du Liban, jusqu'à 1 
correspondant à la Palestine, Dans chacune de c: 


ait de la sauvegarde des antiquités syriennes. Le {erritoire occupé 
isé en Lrois zones : zone ouésl, comprenant là région côtière et le 


pour leur compétence particulière, où leur curiosité des choses anciennes, 
furent désignés pour remplir, sous le titre d'inspecteurs d'archéologie, le rôle 
nspecteurs des antiquités. Dans la zone ouest, où siégeait le Haut-Commis- 
suire de ln République française, M. F. Geurges-Picot, et dont le corps d'oceu- 
pation comportait des contingents français, ces inspecteurs furent le lieutenant 
du Mesnil et le sous-lieutenant Brossé dé l'armée française, Des arrêtés furent 
pris, renouvelant et confirmant toutes les interdictions de la loi ottomane r 


lives à la recherche, à la dégradation, au commerce, à l'exploitation des anti- 
quités, et édiclant des pénalités sévères. Mais la mesure la plus importante fut 
la création de missions chargé 


de faire, dans chaque zone, une enquèté 
détaillée sur l'état des monuments antiques et les dommages qu'ils avaient pu 
subir au cours où du fait des hostilités. 

Le soin de cette enquête fut confié, duns la zone ous 
de l'urmée française, au capitaine R. Engelbach et au lieutenant E. Mackay 
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de l'armée britannique, tous trois égyptologues bien connus. Le capitaine W 
auquel son état de santé ne permit pas ile la poursuivre, fut bientot remplacé 


pur le sous-liutenant Brossé, La mission parcourut toute la côte tune partie du 
Liban, faisant, partout où des voyageurs, antérieurement à la guerre, avaient 
signalé des restes antiques, de minutieuses constatations, consignées dans ui 
rapport détaillé dont les suggestions concernant les réparations, l'entretien, ln 
surveillance, seront précieuses le jour où l'organisation du Service des Anti- 
quités permettra de leur donner la suite 


nvenable, Les enquêteurs complé- 
rent leur œuvre en développant, dans un rapport annexe, leurs vues sur le 
rüle et l'organisation de ce futur Survice, vues non moins utiles el dont on ne 
saurait manquer, le moment venu, de tenir le plus grand compte. 


Dans la zone est, l'enquête, conduite par les seuls officiers de l'armée 


lannique, a donné de non moîns intéressants 


ultats, exposés dans 


rp= 
particulièrement passés en revue les 
monuments d'Alep, Elle est actuellement poursuivie en Palestine par lé capi- 
line E. Mackay, dont les rapports étudient dans le plus grand détail l'état des 
monuments de Jérusalem. 


ports du capitaine Creswell, où sont plu 


L'action de la France ne se limita pas à la collaboration de nos officiers 
dlaus les commissions insituées par l'autoril 
«les l'étaient, au début de janvier 1919, 1 aient chez nous 
to syrienne se manifestail au Congrès français 
del Syrie, tenu à Marseille, À la première séance de la sectioi d'archéologie, 
histoire, géographie, etlnographie, M. E. Babelon, qui la présidait, rappelant 
les lis 


Militaire, Au moment même où 
térèt qu’ 


les les questions d'archéologie 


ns étroits qui unissaient depuis tant de siècles là France à la Syrie, 
Svoquait le souvenir de tous les voyageurs et savants dont les explorations ou 
les recherches nous avaient enéé de véritables droits scientifiques sur ee pays. 
L'aboudante bibliographie française de la Syrie réunie far M. Paul Masson en 
était comme la longue et éloquente nomenclature. Et 1 


communications 
variées, publiées où résumées dans le second fascicule des travaux du Congrès, 


témoïgnaient que sette curiosité était toujours en éveil. La conélusion naturelle 
de ces travaux était formulée dans les vanx éinis à la dernière séance, et 


sû SYRIA 


demandant que La France pat en main l'organi 
et d'un Service des Antiquités an Syrie. 
par une sorte do mandat anticipé, l'oc 


par nos Alliés, notre repré 


Avant môme 
nous fût confi 


alunt à Beyrouth essayait dla 


donner satisfu 


à ges vœux. Sous ses auspices, dl par ls soins du sous- 


livutenant Brossé, actuellement nspectour du Service dos 


quités ot des 
un inventaire des antiquités syriennes, ainsi 
que la éunion des marbres épars dans là ville, promiers éléments du Musé 
d'art antique du Levant. D'autre part, la mission d niquôte écon 
dite par M le professeur Huveliu el patronnée par les chant 
mere de Lyon ot do Marsei 

égyptologue, M. Me 
M, Huvelin mottait 
dus 


Beaux-Arts, furent commen 


que, cou 
dé rome 


Un 


ne so désintéressnit pas de l'arehéologie 
: de l'institut français du Caire, lui était 4 
jplions #1 Hal 
dans le démaine des antiquités, au cours 
at chargonit M Pill hitute, 
cuise en Perse, d'une mission an 


cudlémaie dés In 
istalations qu'il avait pu fai 


Lettres au courant 


de sun voyage, Enfin M. F. Goor 


ancien collaborateur de la délégation f 
log 


à celle le la vouumission anglo-française, mais dans ue région un pou 
iférente at su au Hévritoiro plus étendu, Parti de Palestine, M, fitlot 
älicie, Visitant plus particulièrement ln région ile l'Hor 
ux d'Armän 
résultats dé co important voyage suront publiés ulléricurement. 

La relève 


id on s chi 


Alu ot Autioche, et 


S troupes britanniques par nos troupes entratnait la r 
entre Les soulos mains Françai 


du soin de protéger les antiqu 


M le général Gouraud, dés gné comme Commun 


en Syrie el on € 


NE on chef de l'armée du 


Lovant et Haut-Commissair 


Le, fit entro 


dans #04 prév 


e Paris, lu 
de ln ut établi, les services publics pour- 
ünstitués. IL s'agissait 


sions, avant méme de quil 
le jour où, Le statut détin 


ation d'un Service des Antiqui 


raieut être régulitrement en préparer le fonctionne 
meute 11 reste à indiquer briévement duns quel esprit cette préparation se 


poursuit. À 


Etil besoins tout d'abord, de faire observer que l'organisation projetée. 


bien que confié à nos soins, n'a rion de cominun avec celle des roles où 
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lustituts archéologiques 
nombre 
antique, G 


és par la France et, à son imitation, par un certain 
undes nations étrangères, dans les pays de viville civilisa 
. Égypte, Halie? L'idée de créer à Beyrouth un centre frança 
entalos avait été, dès 182. lorsque fut organisé définitiven 
l'institut Français du Caire, proposée 
pur l'un des maitres auxquels vos 4 


Gannoau 


d'études 0: 


nt 
de l'instruction publique 
udes sont le plus redevabiles, M. € 
Mais ve Projet de réal 
suivant l'hureuse expression du promotent de lidé 
mont-Gannénn la rappel 
étran, 


notre mis 


mont 
wlogie orientale, 
vai été njourné. M, Cler- 
en U1S, au souvenir de M, le ministre des Affaires 
res. Peut-être sera-til réalisé quelqué jour, Les arguments que faisait 


M dune station d'arché 


valoir, 41 3 a près ile quarante ans, lillustre orientaliste, n'ont rien periu de 


leur force, at lon pont mème dire que l'exploitation ét ln qu 
l'où pout ainsi parler, dles rich 


se en valeu 


nr, 


ses archéologiques syriennes, leur en dl 
j nlulistes tronveront, plus enc 


de jour en jour, davantage 


ns wril 


re 
due pur le passé, dans une Syrie 
rechorehos, 


ésormuis ouverte à toutes les libres 

Linustimable complément de formation que In connaissance di 

pays lui-mäme, l'étude faite sur place des monuments donnent, en Grèc 
où on Égypte, à nos jounes helléuistes on égyptologues. 

Toutefois, la création de cette école ou autonome où dépen- 

dant soit, comme le proposait M, Clermont-Ganneau, dé notre Institut du Caire, 

soit de lu section l'institut int 


eusulem, n'est null 


aise 
hd 
nçais. Fidèle à son manu 


lié d'études orientales, dont 
suit le 
cv ln Syrie à organiser 
promeut syrien qu'il entend je 


la fondation est projet 


ent le but que pou 
Lai 


Haut-Commissuriat fi 


son autonomie, c'est dun servieu nes 
sos. 
Un personnel spécial, provisoirement à 


nombre des conseillers rattachés nu se 


igné, ext chargé de ce soin, 


Au 


trial général du Haut-Commissariat, 
se Lrouve un conseiller pour l'archéologie ot les beaux-arts, assisté te daux 


inspecteurs, Leur tâche est de préparer la légista 
substituer à la législation ottomane, de tracer 


dr de 
ss grandes lignes du progra 


on qu'il convie 


“ 
que l'on se propose de suivre, de eomimené 
ont les ei 


dans La mesure où Le permet: 
es et les premiéres disponibilités financières, 


constanees politi 


à le mettre à exécution. 
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Jusqu'à la sigoature du traité de paix avec ln Turquie, les antiqui 
syriennes sont encore régies par la loi ottomane sur les antiquités. Cette loi 
promulguée en 1889, remaniée eu 1906, est calquée sur celle des pays di 
pourvus, à cette date, d'une réglementation en cette matière. Elle prévoi 
cas essentiels, formule les obligations, les interdictions, les restrictions nécus- 
saires. Ses rigueurs apparaissaient peut-être, sous la domination turque, plus 
grandes du fait d'être appliquées par des fonctionnaires au pouvoir aussi diseré- 
». Elles étaient, toutefois, lempérées pour les habiles qui savaient 


tiuuun 


l'art d'endormir la vigilance de ces mêmes kaïmakams où valis. Entre los 
du 


mains d'un homme comme Hamdy bey, soutenu par la faveur personnel 
sultan, cette loi a donné, quand il l'a voulu, tout ce qu'on peut attendre d' 
ce gonre. Elle n’était en somme ni meilleure ni pire que les lois appli- 
à la même époque dans d'autres pays. 1 n° 
ce des antiquités qui se déclare sai 
de sauvegarde et de répression qu'il a entre les mai 
en paraissent généralement insuffisantes. Le publie Les déclar 
draconiennes, La raison en est qu'il est peu dé matières où l'on heurté davan- 
tage, lorsqu'il s'agit de légiférer, les notions courantes le plus solidement 
anerées dans les waprits sur la propriété ét le droit de d 

La loi syrienne a été préparée, en tenant com nequiso 
ailleurs, comme en Égypte, et en s'inspirant, sur nombre de points, de lu légis- 
lation ln plus récente et la plus comy Létudiée, dès 1014, ot 
que vient de faire mettre en vigueur dans la régenes de Tunis, le directeur 
du Service des Antiquités el des Arts, M. A, Me 
par celui d'arrétés concernant les fouilles, le con 
antiquités. Sur ces trois points, tous tombent d'accont que les autorisa 
doivent étre accordées avec une pareimonie de plus en plus grai 
de garanties de plus en plus sériuses, Cerlains même se sont demandé si, 
sur le second, il ne serait pas préférable de les refuser absolument, C'est la 
conclusion à laquelle se sont arrôtés les enquêteurs anglo-français de la zono 
ouest, dans le rapport annexe à leur rapport de mission. Aucun de ceux qui 


poser de son bien, 


de l'expérie 


; celle qu'av 
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ont pratiqué les trafiquants d'antiquités en pays de production, si l'on peut dire, 
ne niéra les très grands services que rendrait l'interdiction complète de leurs 
agissements, Toutefois, outre le tort fait par cette mesure radicale à des com 
mergants honnètes et respectueux de li légalité, quand il s'en trouve, aux 
particuliers possesseurs de trésors devenus, de par la loi, à peu près inalié- 
nables, ne peut-on eraindre qu'elle n'entraine de graves inconvénients? L'un 
serait Le développament du trafie clandestin ot de la contrebande. L'autre, et 
non le moindre, le jour où l'État, clieut pour l'ordinaire pou généreux, trop 
souvent à court de crédits pour d'importantes acquisitions d'œuvres antiques, 
serait devenu le seul acheteur, de condamner à la fonte des objots de métal 
précieux que l'inventeur jugera plus simple ou plus profitable de dénaturer, 
Sur tous ces points, ne entente intéralliée sérait souhaitable, Elle a été 


proposée. Une addition au texte du traité avec la Turquie a été demandée, sur 
l'initiative de savants anglais, stipulant un accord sur les principes essentiels 
à introduire dans les règlements conceraunt le régime des antiquités sur les 
lorritoiros détachés. 

La plupart dés principes qui y sont énumérés sont ceux-là mêmes que con 
sacrent toutes les lois sur lu matière, Le plus important, lé seul nouveau, est 
l'engagement que prendraient la Grande-Bretagne et lu Franco dé pratiquer, 
sur los territoires où leur serait confié un mandat, l'égalité entre les savants 
fras 


ds, anglais et américains, + pour tout ce qui concerne les concessions 
de fouilles, les fi 
travaux, dans l'esprit le plus 


tés d'exploration et de recherches, le contrôle des 


éral étavee la plus complète ré 


Les mêmes avantages seraient étendus aux sa 


nts des puissances 
initiative ot souhaiter de voir 
toutes les autres puissances héritières, pour une part, du Lerritoir 
droits de lu Turquie, invitées à souscrire, pour ces régions, À cet engagement. 
I est trop conforme aux traditions de la France en matière scientifique pour 


amies, On ne peut qu'approuver cette généreu 


ou des 


qu'elle hésite à le prendre pour la Syrie. Je reviendrai plus loin su 


La programme que s'est tracé lé Sorvice syrien ne dilfère pas, bien entendu, 
duns ses grandes lignes, de celui de tous les services d’antiquités : inve 


Maire, 
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classement, entretien, réparation etsurveillance des ruines, Land pur des à 
ous régulières que par appointement de conservateurs où de gardis 
points les plus importants, entente avec les autori 


locales pour ln pro 


des monuments, enfin création de musées. semble de 


luesures à proprement parler conservatoi 
onnaires chargés, en lous pays, d 
les prévoir et de les aerélor même dans le détail que d'e 


s, qui sont prévues. Mais Lous lex 
qu'il est plus aisé de 
assurer l'exaete appli- 


cation, 


Cette applicatic 
éducation ou le Le 
le paysan grec pour l'antique 
tiges qu'on en retrouve, l'indifférence que Lémoigue, Lou au contr 
égyplion pour des monuments dont les matériaux 
inutilisables, le bénéfice que l'un et l'autre attendent des visites du 
étranger, enfin el surtont pout-être une habitude bientot séeul 
fur 


suppose uns collaboration du public qu'une patiente 
ps perétlont seuls d'ablenie ile lui. La fur 


We ressent 
Lpout les moindres vos 
de fellah 
lssaux soul, por lui, 


ilisation de sa race 


ristés 


o de voir les 


nel nombreux, bien dires 
dispositions essentielle 


on Égyp 


aires où agonts d'un servies 


perso 


mit devenues 


. le reset des 


mines 


usion des races et des religio 


Y'a été lolle, ut cours des si 


que les monuments one l'ima- 


, nul ny voy 


debout n'y parlent pas, comme en Grè 


at les derniers vestiges d'ancétres dunt l'école 
se leur ut appris les exploits ou leur rappellent, à lu moi 


6 et 


souvent la plus inattendue des oc le glorieux souve 


+ D'autre part, 


si le fellah ua que faire de granite ot do basalle dans lac 
, lo Syria, grand btisseur 


tion 


vase de briques rues 
ifice antique aux rois quarts ruiné est une carrière offerte pur la Provi- 
La tentution «st bien forte pour un village arabe caupé au pied d'une 
fortoresse franque où bai à proximit 


considère volontiers qu'un 


d'un temple phénicien, d'un théâtre 


romain ou d'une église chrétienne, voire même pour une municipalité dont lu 
ville renfurme los ruines d'un improduetif ehâtean historique, d'uti 
ipaux des moellons Lout taillés. ai rappelé 
plus huut Ja disparition totale, au cours des cinquante derni 
églises de Tyr etde Tourmanin. 1 y au an à peine, € 


su at 
anieux des intérêts privés ou un 


sunnées, des 


sst du donjon de 


l'ancien 
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chateuu dit de Saint-Louis, à Saïdu, que l'intervention des inspecteurs d'archéo- 
logie arrétait la démoliti commencée par un entrepreneur lrop avisé. 


L'exeuse des démolisseurs est que les autorités turques ne découragoaient pas 


assez ce aële destructif. 

Si l'on ajoute que les communications sont encore, dans ce pays, difficiles, 
ot rendent la surveillance malaisée, que la dispersion des monuments ne 
permet guère de prévoir pour chacun d'eux un gardien à poste fixé, on se 
rendra éomple que la promière partie du programme du Service syrien des 
Antiquités, la conservation proprement dite, rencontrera quelques difficultés 
dans l'application, On devra compter sur le temps, arriver à pénétrer les muni- 


cipalit 


s comme les individus eux-mêmes, de l'idée que leur intérét leur 


commande de voiller ave soin sur leurs ruines antiques, comme sur une 


sourée précieuse ile rovenus. Le développement du tourisme en Syri 


fera 


beaucoup pour la répandre, Tartous, Djebeil, Saïda se féliciteront un jour de 
m'avoir pas définitivement nivelé leurs châteaux, églises, fortifications, el les 
petits villages voisins du fameux Krak des Chevaliers, des anciens châteaux de 


Margut ou de Saône, apprendront, avec leur prix. le respect des ruines qu'ils 
exploitaient où jugs 
reliés à Tripoli, Ban 
automobiles des agences de voyage débarquer leurs passagers à ln porté du 
Grand hôtel des Croisés. L'exemple de Baalbeck, le seul endroit où fût urgu- 
niséu jusqu'ici la visite des étrangers. 
de plus, compter sur l'actif concours du 


aient tout au plus bonnes à abriter le bétail, le jour où, 


as où Latlakieh par une roule carrossable, ils verront les 


L sur ee point rassurant. L'on peut, 
auring Club de Syrie et du Levant, 


inment fondé sous le haut patronage et avec les chauds encouragements du: 
M. le général Gourand. 


L'un des points du programme que l'on s'estiracé à Beyrouth, dont il 
it que la réalisation soit plus aisée, est la création de musées. La Syrio, 
je l'ai déjà fait observer, ne 


= 
ble 
cor 


possédait aueun sous la domination 
pe. Doit-on rassembler dans deux où 
Arois villes les trouvailles faitas sur toute l'étendue du territoire, ou tout au 


turque, lei se pose une question dé pri 


contraire, e4 tion des 


nstitiër dans chaque centre archéologique une 
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wuvres découvertes dans la région ? Le désir respectable des villes provinciales 
ile n'être pas dépossédées au profit de la capitale de tout ce qui peut étre un 
attrait pour le voyageur étranger, l'aide plus spontanée el plus efficace que Le 
ion desfouilles clandestin 


Service des Antiquités trouverait, pour li répre 
ssées à ne rion laisser échapper 


chez les autorités municipales, inté 
qui peut enrichirleurs collections, peuvent étro alléguées en faveur des msi 
locaux. Leurs partisans ajouteront qu'ilimporte dé ne pas rétomber dans l'errèur 
ho à l'administration turque. À quoi les partisans des musées centraux 
de dépouil- 


pro 
répondront quecette centralisation, condamnable quand il s'agissu 
ire au profit d'une capitale lointaine, située à son extrême 


ler tout un en 
frontière, est, an contraire, toute naturelle lorsqu'il s'agit de la capitale d'une 


région présentant une indéniable unité historique, surtout lorsqu'elle st, 
Ja port s; que 


une Beyrouth, le port ot, par suit 
lasollicitude d'une municipalité pour son musée 


méme qui y donne accè 
4, mème en Oecident, souvent 


biou tiède ; que le fonilleur elandestin a toujours sur place, particulièrement 


en Orient, trop d'atlaches pour être inquiété par ses propres concitoyens ; qu'on 


peut citer, en tout pays, de trop nombreux exemples d'œuvres dont ln valeur 
scientifique ne fut que tardivementreconnue, pour 


artistique où l'importa 
avoir été relégués duns l'ombre et l'oubli d'un mus 
la statuette grecque archaïque du musée d'Auxerre, aujourd'hui au Musée du 
Louvre) : enfin et surtout que lintérét scientifique exige, aussi bien pour le 


de province ignoré (telle 


grand publie que pour le savant, le groupement méthodique des richesses d'art 


d'un pays. Le visiteur trouve dans des collections ainsi présentées comme la 


synthüse, et par suite une plus juste compréhension de l'art et des civilisations 


des peuples qui ont vécu surce sol; le travailleur, avec dé plus grandes com- 
s, tous les éléments de cette analyse pénétrante dont est faite 


modités d 
aujourd'hui le 
chement d'œuvres mulliples et variées. 


md 


tique, et que permettant seuls la comparaison 6t le rappro- 


La Grèce, puisqu'il est bon de se rapporter aux expériences faites nillaurs, 
à résoluintelligemment le problème. Elle n'a guère cré 
dans les grands sanctuaires, où ln plupart des œuvres retrouvées, mélopes, 
acrotères, frontons, faisaient partie intégrante des édifices. Autour de ces 
débris de la décoration des monuments, on à groupé le reste des trouvailles. 
Encore y a-ton fait souvent des prélèvements au profit du musée central 


de musées locaux qui 
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d'Athènes, dont les salles abritent les bronzes de l'Acropole d'Athènes et 
d'Olympie, les « kouroï » du Ptoion, les plus belles figures des aerotères d'Épi- 
daure, toutés les grandes statues trouvées à Délos. L'Éphorie des antiquités a 
di regretter plus d'une fois de n’y avoir pas joint l'une des œuvres les plus gra- 
endue Atalante de 


cieuses de l'art grec du quatrième siècle, la tète de la p 
Tégéo, dontle vol, iLy a troisans, découvert seulement plus d'une semaine après 
avoir été perpétré, est un argument sérieux contre la théorie dé la constitution 
des petits musées provinéiaux, pou visités ot mul surveillés, EL qui lui ferait 
un grief de transporter dans les vitrines du Kentrikon les stèles gravées de 
Thèbes, pointes de Pagasao, reléguées dans les musi 


s, bien délaissés, de 


Thèbes et de Volo, ou les curieuses lerres cuites recueillies dans les fouilles 
du temple d'Arthémis Orthin, à Sparte, dont le musée, on doit en convenir, 
attire moins les rares voyageurs que les souvenirs évoqués par un grand noi ? 

Si l'on adopte, et ce parti semble bien le plus raisonnable, le prin 


musées centraux en Syrie, tout en réservant les ens exe 


pe des 


ionnels, comme 
celui de Bualheck, deux musées paraissent devoir suffire : l'un à Damas, l'autre 
à Beyrouth, 

Le musée de Damas serait conçu sur le Lype de ce musée d'art arabe, un 


ux 


pou tardivement eréé au Caire, qui on n déjà recueilli et sauvé de si pr 
échantillons, notamment de ve ais qui aura tant de peine à 
combler des Incunes trop récemment constatées, comme celle d'une coll 
de Lapis, Lissus et brodori 
l'Académie arabe, fondée il y a quelques mois, a commencé à rassembler les 
premiers 6 
Damas — armes, enivres, faïences, 50 
des collections publiques ou privées d'Europu? Les piè 


orie émail 


+ So 


at-il possible, dans les salles du musée dont 


ments, de réunir des spécimens des arts qui ont fnit ln gloire de 
rivaliser avec cuux 


es — pour 


sde valeur deviennent, 
au effet, de plus en plus rares, et depuis trop longtemps collectionneurs et 
musées étrangers se les disputent. Mais l'on peut sans doute compter sur le 
patriotisme des grandes familles du pays pour doter leur musée syrien, pur 


legs où par dons, de quelques-unes des belles œuvres encore julousement con- 


servées pur elles, 

Le musée de Beyrouth serait plus particulièrement consacré à l’art antique. 
Avant de clore ses séances, la section archéologique du Gongrès syrien de Mar- 
seille a adopté un vœu, présenté por son président, demandant la restitution 
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à la Syrie des adimirables sarcophages découverts à Saïdu et transportés à 
Constantinople. Si ce vœu élait réalisé, ces merveilles suffiraiont à assurer lo 
renom du musée de Beyrouth, dont alles rempliraient plusieurs salles, S'il faut 
renoncer à cet espoir, du moins peut-on penser que les collections s'enrichi- 
ront rapidement, dès que les fouilles archéologiques seront reprises. On devine 
aisément 


porlance que ne peut manquer de leur donner la vou 
des trouvailles qu'on est en droit d'attendre de ee sol où tant de peuples divers 
se sont suceédé. La perspective de cel avenir permet de se résigner à la 
fil faut bien confesser que les débuts du musée de Bey- 
. Le local n'on est pas encor définitivement choisi. On le 


misère présente ; 
roulh sont modeste 


simple mais commode, et accueillant au 
travaillour, qui y trouverait ane bibliolhique et le calme propice à l'étude, 


voudrait vaste, mais non démesur 


suffisant pour abriter les trouvailles des vingt premières années, mais tel qu'il 
sû prèle aux agrandissements, dont on pourrait préparer le plan à loisir, 
pourvu d'un jardin où les pi 
les. 


ces encynbrantes pourraiont être disposées. 


tout en restant acces programme n'est pus très ambitieux. On nspère 


pouvoir le réaliser, EL l'avonir décidera si l'on doit bâtir un palais pour les 
antiquités de Syrie, comme on l'a fait pour celles d'Égypte. 

Actuellement, une salle et le jantin de l'ancien établissement des Diuvo- 
nesses prussiennes donnent asile à une soixantaine de pièces, fragments de sta 
lues où de sarcophages, cippes funéraires, inscriplions funéraires où votivos, 
lune des 


provenant pour la plupart soit de écoles de Ja ville, où se trouvaient 


réunies des antiquités confisquées par les autorités turques et dédaignéns par 


. soit du khan français de Suida, où la mission Ronan avait 
laissé tout ce qu'elle jugeait inutile d'envoyer au Louvre, C'est assez dire que 
ce premier fands est composé de pit 
l'honneur seront d'avoir été le noyau à 
seront publiées prochainement. 

La Gilicie, actuellement du ressort du Haut-Cominissariat français de Syri 


Constantinopl 


s bien médiocres dont lout lé mérite et 


la collection. Les inscriptions inédites 


aurait son musée à Adana, Ce 


» est déjà, sans contredit, beaucoup plus 
riche que celui de Beyrouth. On le doit à l'activité du premier gouverneur 
la ville, M, le colonel Normand, qui se donaa ln tch bler à son 
gouvemorat loutes les antiquités épurses dans la ville ct les environs, Le con- 
cours de nos officiers, des notables des villes ou villages cilicions, empr 


de rass 
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déférer à ses désirs, ne larda pas à lui pérmettre de réunir dans la cour, les 
vestibules, les couloirs, les escaliers, les salles du sérail, et jusque dans le 
cabinet même du gouverneur, environ cinq cents pièces divarses, seulptures, 
fragments d'architecture, moulages de reliefs hitlites, bases ou stèles portant 
es inscriptions, purmi lesquelles une borne milliaire inédite, et plusieurs 
os à des empereurs, C'est le musée Normand, auquel il serait équitable, 


dé 
quand il sera installé dans son logis propre de conserver le nom de son fon- 
datour. Les pièces capitales en sont de grands surcophages de marbre gréco- 
romains, provenant d'Anavarza, el des têtes d'animaux en haut relief, 
sants spécimens de l'art hittite, apportées de Zindjirli. 

d'en parlerai avec plus de détailsenune autre oveasion, Je devais signale 
eu bel exemple de l'inlassuble activité que nos officiers savent 
loyer dans les domaines les plus divers ot de l'heureux usage qu'ils savent 
l'autorité dont ils sont investis. 


La création des musées serait illusoi 
bientôt les louil 
l'octroi des auto 
lécouvertes devant rest: 


à l'on ne pouvait espérer reprendre 
archéologiques, La réglementation qui en est prévue, limite 
au seul cas de recherches séiontifiques, les œuvres 
e, comme partout ailleurs, acquises à l'État. Sous ves 
résurves, elles seront accordées libéralement. 

Le Service dus Antiquités n'a pas, en effet, | 
pole, eût-it 
méme abstrae 


sation de s’attribuer un 
anciers de l'exercer, eo qui est improbable, et 
on faite des engagements interalliés qui pourront être pris. 
L'iulie seule a décliné, en pareille n 
et l'Égypte, moins exclusives, l'ont, au contraire, 
que l'on n'a pas cru pouvoir faire dans des 
pays où l'on ne rencontre, à quelques exceptions près, que les vestiges d'un 
même art et d'une même civilisation, aux différents stades de leur développu- 
ment, ee serait impardonnable pré 


so 


moyens 


litre, loute collaboration étrangère sur 


le sol national. La Gri 
et facil 


toujours solli 


omption que de l'essayer en Syrie. 

En aucun point du monde ancien, en effet, on ne retrouve les traces de 
civilisations et d'arts aussi divers. Pendant près de trente siècles, des Hittites 
aux Arabes et aux croisés, les peuples et les races les plus dissemblables ont 
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occupé le pays et l'ont couvert dé leurs monuments : forteresses hétéennes, 
nécropoles ou sanetuaires phéniciens, villes et temples grecs ou gréco-romains, 
fortifications byzantines, églises grico-chrétiennes ou romanes, mosquées, 
châteaux forts francs ou arabes, Lour étude, elle des monuments figurés, (les 
textes épigraphiques, n'est possible qu'avec la collaboration de spécialistes 
nombreux. Le Service des Antiquités syrien ne peut se flutter de les réunir dans 
pouvoir, le jour où il sera définitive 
ment constitué, grouper autour d'un directeur familier avec l'archéologin 
orientale trois inspecteurs respectivement spécialisés dans l'étude des anti- 
quités grecques et romaines, arabes ut frauques. Mais ln surveillance des monu- 
ments de leur ressort, le classement ot le catalogue des collections dans les 


son personnel, Tout au plus espère-ti 


musées, le contrôle des fouilles entreprises par des missions étrangères, auprès 


desquelles ils représenteront le Service syrien, ne leur permettront gui 
leur propre compte, 1 


pour 
L'œuvre personnelle du Service 


vastes entreprise 


des Antiquités, dans le domaine des recherches, devra dane se limiter à un où 
deux points choisis, où une exploration méthodique de longue haleine pourra 
ôtre reprise ou ajournée, sans inconvénients, suivant les loisirs que leurs 
oceupations lnisseront à son directeur où à ses inspocteurs. Partout aillours, 
— ot le champ est vaste! — la collaoration d 


qui P'ffriraient, se 


lous ceux, instituts où savants, 


ait lu bienvenue, 


Les missions étrangères seront done bien aecucillies en Syrie, et nulle 
part un appel à la coopération scientiique intéralliéo, à litre de réciprocité, no 
sora mieux entendu, si cet appel est sincère ot les garanties du cette récipro- 
cité effectives, comme on n'en saurait douter; d'autant mioux entendu que le 
projet proposé par le professeur Garstang réserve les droits acquis avant ln 
guerre et que ln Franco pourra, s'i 
vité que 


on était besoin, pour justifier une acti- 
on doit, dans l'intérèt commun, espérer croissante, invoquer, outre 
ses Litres J'initiatrice aux études orientales, eeux qu'elle tient de firinans jadis 
régulièrement concédés. 


S'il est un domaine, en particulier, dans lequel on p 


ul supposer que nos 
amis et alliés nous laissuront courtoisement lé champ libre, c'est bien eelui de 
V'archéologie du moyen âge, où nous possédons comme des droits de prop 
historique. C'est une sorte de devoir patriotique pour nous que de procéder, 
pendant qu'il en est temps encore, à l'inventaire de Lous les monuments laissés 
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sur le sol syrien par les eroisades, 


de reprend 


après deux siècles d'occupation, IL s'agirait 
, de compléter, d'étendre à l'architecture religion 
travail dé G. Rey sur l'architecture militaire 


le précieux 


les croisés, auquel des voyageurs 
plus récents, comme M. van Berchem, ont apporté déjà, sur quelques points, 
de nouvelles et utiles contributions. Les méthodes modernes de division du 
lravail permettent de concevoir cette étude sous forme d'une série de QUTITTES 
graphies, bien fuites pour tenter les élèves de MM, de Lastoyrie, Enlart, Mâle, 
auxquels à manqué jusqu'ici une école d'application, analogue à notre école 
d'Athènes, Et si l'un de leurs maitres consentait à leur donner l'exemple, en 
mème temps qu'un modèl 


an consagrant une élue — murs, ville et port 
— aux modemes Tartous où Djebuil, les Tortose ot Giblot des croi 
vice d 


s, le Ser- 


Antiquités syrien serait houroux 
Jusqu'ici, aucune fouille n' 
et Fran 


o l'y aider. 
té entreprise, D'un cor 


un aceont, Anglais 
squ'à lu signature de la paix at l'approbation 
définitive du statut qui los régira, les rocherches are 
Loires occupés par eux. Il à été convenu que 
avant la guerre pourront étre poursuivies. C 


se sont intordit 


éologiques sur les terri- 


ules, les fouilles connencées 
1 à ce titre que M. L. Woolley, 
sur l'emplacement dela Karkemish hittite, los re 
eu cours depuis une vingtaine d'années pour le compte du British Museum 
s'engageant à remettre loutes ses trouvailles au futur gouver 


Djerablon 


ment syrien. 
C'est au même litre que les chantiers du docteur Contenau, à Saïda, formés 
depuis 1944, seront également rouverts à l'automn 
ylus considérables que, l' 


. Prélude aux entreprises 


el établi et Je puys pa 


on peut, dès main- 


tonant, entrov 


Pour réaliser le programme qui vi 


1 est 
Antiquités étaient 
ouverts au fur el à mesure des 
mn d 
ati 
6, el une somme importante, 
sur prévisions de dépenses demandées au Conseiller actuel, y a été inscrite. 


at d'être exposé, un budget spéci 
nécessaire, Au début, les dépenses faites pour le Service di 
imputées au budget général, et les crédi 
besoins. Depuis la réorganisation du Hau riat, M. le général Goura 
de ressources régulières, Dans le budget é 
pour 1920, un chapitre particulier lui est const 


a bien voulu doter ce Service 
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Grice à cette mesure, on a pu commencer à réunie les éléments d'une biblio 
thèque indispensable, engager des dépenses de matériel, de publication 
assurer ln reprise des fouilles de Saïda, prévoir pour l'été dus réparations 
urgentes, lelles que celles du pont du château de la Mer, à Saïda, qui menace 
ruine, et de Nolre-Dame de Tortose. 


On ne se dissimule pus qu'il ne s'agit, à peu près en tout ce qui a été dit 
plus haut, que d'an programme et de prévisions. Or rien n'ost plus aisé que de 
rédiger un programme et de l'exposer longuement, trop longuement peut- 
être. Avee la réalisation, commence la véritable lâche de ceux qui so lo sont 
tracé, et dont les obligations sont d'autant plus lourdes que, séduits par le 
mirage de l'œuvre entrevue, ils se le sont tracé plas ambitieux. Toutofois, 
veux qui s'intéressent aux antiquités savent, quelques-uns pour l'avoir vu de 
près et par l'expérience faite, en Grive ot en Égypte, d'une organisation de 
ce genre, de longues années son nécessaires pour que le fonctionnement en 
soit normal, Lour indulgenco ne tiendra pas un moindre compte de ln difli- 
culté de oonstiluer un service régulier et de lui donner son plain rendement 
avant que le statut politique du pays soit exactement établi et connu. Ils peu- 
vent, en tout cas, avoir confiance que la bienveillanes ot l'aide efficace du 
Haut-Commissaire actuel en Syrie sont acquis entiéremont à cette œuvre. (l 
ne reste qu'à sonhaiter de la voir, le jour où l'organisation définitive sora 
possible, remise entre les maîns de l'un de nos oricutalistes qualifiés pour 


en assuror le succès. 


Beyrouth, mai 1920. 
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AU MUSÉE DU LOUVRE. 
Pan 


À, DE MIDDER 


La parure que représente la planche IX a été donnée aumusée du Louvre 
par l'Alliance israélite en 1948, Elle avait été découverte à In fin de 1800 à 
Jérusalem, dans un terrain attenant à l'école que l'Allinnce posséde au nord- 
de ln ville, sur la route de Juffi , En erousunt los fondations d'un ma- 
gusin, le hasard mit au jour un groupe de quatre tombes fort simples, sans 


caveau funéraire : les sarcophages éfaient juxtaposés dans ane cavité du roc 


et culés grossiürement, les interstices étant bouchés par un mortier de briques. 
Aneun dé 
deux guirlandes retombuntes, motif fréquent, qu'on rencontre à Samarie 
{Sebasto) 0, mais qui sotrouve également à daffi ( et dont il y u des exemples, 
à l'infini, dans l'art romain. Les couvercles, encore ail 


or sur les parois des cuves : seule, Fune d'entre elles était ornée de 


fronts, étaient taillés 
nguluires aux angles, 
cbasté , mais dont M. $. Ref- 
nach a pu relever de nombreux exemptes duns l'ouvrage dé M. Clermont- 


Ganneau ( : l'origine en est très ancienne, 


en forme dé double biseau où de toit, avec ner 
forme qu'on rencontre également à San 


mine de montrent 
lyciennes et il semble impossible de dire quand l'usage en à ce 


sépultures 


. Le Wpe 
d'onsevelissement ne peut done servir d'indice chronologique, pas plus qu'on 


L) Inventaire dn Louvre, AO, 10. Comptes lion de M. Asvüur, directeur de l'école ot une 
rendus de l'Académie des inscriptions, 118 lettre du N. D. Laansn qui alla nn 
(novembre), pp. 344-386, avec une planche, fouilles et fi le relevée cetiepetite nécropole, 
SA wixaoi, M, Roïnach, qui s'est fai linter. G) Gannuunr-bannau, Archurologienl re 
médiaire de la donation, avait Le premier si-  seurches in Palestine, 1, p. 334, L, M 
gualé la découverte dans la Heuue arehéolo- Lit, p. 157, 
dique. Ci bi, pe 394, D, F, 0, 

G) Revue archéologique, 1900, 1, pp. SX3X, C0 Hbid., pp. 33, 159, 300, 334, 360 (déricho, 


lg. 1-5, 8, Iiaën, d'après une gommunien- Juin, Seildm, Dalfta, Lyddah. 
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ue saurait en chercher un dans 
qui, d'après le R. P, Lagrar 


1, furent exhumés pu 


briques où pote 


des tombes. 


Des quatre surcoplages un seul était intact, celui qui contenait la paruro 


du Louvre. Le point est important à constater, car il n'est j 
de rencontrer un matériel funéraire qui n'ait 


forte raison lorsqu'il 
où pou s’en faut, pus de bijo 


ail pas eu : pur ce fait 


X pays où on à € 
tine, quoiqu 


Pal 
joyaux, Mais ceux qu' 
qu'on y ail guère pratiquées, ont passé 
de ces petits monuments, que lour beauté propre ou la purfoc! 


suffiraiont pas à signaler, mais qui méritent, à d'autres à 


attention, La parun 


moins 


des bijoux qui ln composent est 1 


ais sans 
+ À plus 


Gé ni altéré, ni 


agit d'une région comme la Palestine où l'on ne connait, 
x antiques ®, Cela ne veut pus dire qu'il ny en 
lle était placée entre l'Égypte et la Syrie (0, 
tout temps aimé et pratiqué les travaux d'orfèvre 


la 


plus pauvre que ses voisines, dû avoir d'assez nombreux 
M à mis au jour dans des fouilles clandestins, les soules 


creuset du fonde 


e. Doi la rareté 


on du Lravail nu 
eds, d'attirer notre 


élfet, peut se dater avec assez d'exactitude et lun nu 


de curiouses amulettes dont la sigri- 


lication ne laisse pas d'être mystérieuse, Pour ces raisons diverses, nous pus- 


serons en revue les différentes pi 
rire ave pu 


vssaierqus de les dé 


es qui forment cut ensemble unique ot nous 
ision. 


Las vases sont a nombre de deux, un récipient on argile grossière dont 


un seul tesson à É 


feagmnts dont deux se rajustent exactement : 
conservé, est sans décor et il est probable quo le fond était 
D'après In courbure des parois, la patère semble a 


fonde. 


découvert M, et un bol très mince en bronze W, on trois 


bord supérieur, & 


partie 


element uni. 


är été asus peu pro- 


Tous les autres objets paraissent avoir servi à lu toilette: tels sont deux 


(4) eu, arch, LL p 306. 

C1 n'y en à pas an British Museum (Man 
suaux, Gal. of the Jewellery in Ue Ur. Mus.) 
ut on n'en comple guère qu'une dizaine ai 
Louvre, Dussaub, les Moniments palestiniens 
at Juitaiques, 69-79, pp. 60-67. 

L La collection de Glerog (1. VAL de mou 
saialogue), contient à elle seule plus de 
3.000 bijoux syrieus, en ÿ comprenant, 1 est 
vrai les eanées et les intailles (dont beaucoup 


sont montés) 1 faudrat ÿ ajouter ls bijoux 
conservés au Louvre, tu Cabinet des Médaïlles, 
an British Museum, anne parler es collections 
particulières. Quantà l'Égypte, je crois tite 
de donner des référenets, 

€) On en aperçoit In silhouette sur la planete 
des Coinples rendus, 1. 

2) Non en argent, comme on l'avait cru 
d'abord Long deinbordurs conserve, D. 0. 
Bois ta, 4 gr, 


PARURE DE JÉRUSALEM 101 


morceaux (0 d'une bandelette en ot 
di 


largeur partout égga 
s a été conservée. Il est quasi curtain que l'autre bout 
tait, comme le premier, arrondi et percé d'une œillère : la longueur total 


l'une des extrémi 


tait done, sans que nous suchions de combien, supérieure à celle des deux 
fragments réunis, qui est de 0 m, 234. L'étroite lame devait ou pouvait 
de dindè 


evir 


me. 
J'igaore pur contre quelle était la destination d'un disque estainpé que dé 
une téle de Gorgone, de face &, Cow 
bélière est soudée par derrière, mais au point central et duns le sens horizontal, 
de sorte q 


vor 


entre deux cureles en grèneti 


bijou no pouvait, d'aucune manière, avoir servi de pendeloque: 
où de coulunt, D'autre part, l'absence de trous d'attache montre qu 
dell n'était pus cousue sur 
pièce mi 


la ron- 
ane étoile, et il semble impossible d'y voir une 
placée au centre du diadème pré 


ane. qui aurait 4 


édent, bien 
que les bractées se rencontrent, on le sait, très fréquemment en cet endroit. 
Peut-être était-elle fixée sur une ceinture, mai 
Gorgonvion est de style lil 


envant. Le 
le nez encore épaté et les veux saillants, mais 
lu bouche n'est plus ouvorte par un rictus : des ailettes surmontent les tops 
et deux tél 


vois mal l'age 


s de serpents s'opposent en haut du front, lundis que les queuts 
se nouent sous le menton. On peut rapprocher deux bractées hypriot 
d'hui au musée de Du 
la plus semblubl 


aujour. 
s et des intailles 4, dont 
‘par conséquent tardive, mais, si beaucoup 
de Gorgoneions ressemblent au nôtre, je n'en ai pus trouvé qui soit identique 
at dont où puisse affirmer qu'il ait servi de modèle à l'orfèvre. Le type conte 


élue, de nombreux eumé 


st sur jus} 


porte, on effet, d'infinies variantes et se perpétue, sans éhangenient notable, 
pondant le Haut En 

La collier 6 se termine, aux doux extrémités, par deux grenats ovales 
vu guise de fouilles 


et oblougs uù de larmes, sertis dans une bâte dentelée et 


munis, Lun d'une bélitre, l'autre d'un crochet formant agrafo, Entre deux, 


ls en sphères aplh 


vingt-six pelits gror s sont montés sur 4 


es éléments come 


A4) Le premier à 0m. 134 de Jong et Om. 008 mt Homer, pl. CEXVI, 8, 14 pe 47, Fran, 


de large, Le second, de même largeur, a berger, 
On 003 (ie Long, Poids tot, à gr. 6. C6 Günt, Mus: Flar., À, p.33, 3,8, et surtout 
6) Diamètre, Om. 01. Polds, 3 er. 8. (de S$ Rerxaem, pl, XVL pe 26). 
&) Ousrrarsem-ieuren, Kvpros, die Bibel 6) Long.,Ü m.313, Poids, 19 ge. 7 
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ière. En bas, mais nou 
exactement au centre dl, pend un cercle d'or, à jone tordu, anquel s'accroche. 
par des mg eoulants servant d'amulettes ou de fétiches. On ÿ re- 
connait une grenade, un vase à panse pointue, une lunpo, une coulfe où cabus 
el une clé (fig. 1). 

La grennde est, coin 
plus chers à l'orfèvre 


posés ohaeun d'un fl tordu en huit où en double bé 


e a forme semblait l'y appeler, l'un des motifs 


antique : soi comme grain de collier, soit conne 
tûte pingle, on on connait de très nombreux 
exemples et je crois inutile d'y insister du- 


Vantage. 


eu est de même pour l'amphore, qui, dlans 
ulière 


ut le monde gréco-romain, mais pur 
ment en S\ vi fréquemment dé p 
& seul, qu'il fa inerusté 
d'émail où mêlé à des perles où des gronnts. La 


ü, à 


forme particulière, allongée et Lrès pointue, qu'a 


ie la panse est empruntée aux jurres à vin, qui 

verti 
préparés à cel effet. 

La lampe à pied est un motif plus rare et que je crois unique, j 

dans l'emploi d'amulette où de fétiche. Le type n'en à rien 


Pise 1. — Amuloites aispndu 
ma collier. (Grandeur ture.) 


élaient dressé 


particulier: 
'infundibulum et le bec forment deux eupules juxtaposées, d'un diar 


présque égal, ce qui est rare 6Ù parait sans exemple, la bord granulé, Au 


un 
couverelé n'est conservé, Les lampes antiques, surtout les exemplaires métal- 
liqu dans l'état de ln 
tion, il ne sembl ire, de la bréloque puisse s4 


» n'ont été que peu où mal étudiées jusqu'ici 0 


pus que la forme, Arès son 


LA y à LE gromats d'au vôté 
sorte que lex doux maitiés du collier 


12e l'autre, bükes fréquents sur les monnaies juives, 
he Hésnaüi, les Monnaies juives, fig, 49, 23, 


0, 20 de lang et l'autre 0m, 13. 
Voir l'ex du. catalogue de Mans, 
deellery in the Brit, Mu, D HO 

&) GE, lee examplaires de la election do 
Clerc {index du L VAL, p, KI); On peut rap 
poier que 'amphore el la grappe sont des sy 


28. np, 45, 00, 64, 

€) On trouvera quelques Judications dci 
sujet dans Dinvnen-Saut, Diet den als 
mu mot lucerua, HA, pp. 18204840 et dans ln 
Dnilnce de Watrins, Cat, of limpa in the 
lirit. Mu, pe XI-XL. 
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La eabas ou la couffe est également un coulant d'espoce nouvelle, On peut 
S'eu élonner, car l'objet, par contre, est très ancien. Sans remonter aux monu- 
meuls égypliens où assyriens, il suflira de citer ln coupe d'Arcésilus at les 
nombreux vases (ou sarcophages qui représentent des sci 
La forme évasée, avec deux anses sur les ui dà ôtee employ 


es de vendu, 


à Loutns 


les époques. 

La clé est munie d'un panneton en équervo qui est orné de cinq globules en 
duineonce. On pourrait étre leuté d'y voir l'amorce de ces dents en forto saillie, 
analogues à celles de nos clés à pompe, qui corre 
gares du p 
5 


pondaient exactement aux 
s el dont sont pourvus tant d'exemplaires antiques &, mais il faut 
marquer que trois protubérances semblables se rencontrent sur le manche de 
Vinstrument 


il est dès lors probable que ces poiuts en relief ne jouaient qu'un 
rôle décoratif, La elé servant de péndeloque se rencontre nssez fréquemment : 
deux pelits anneaux du Louvre portent respoctivement, ls premier un troussoa 
de six clés minuscules, l'autre, deux groupes, l'un de deux, l'autre de sept 
clés W, L'instrument est ici de la forme la plus schématique et la plus simple : 
il n'est pas indifférent de Le rencontrer semblable sur des bustes de Pal 
dou un au musée du Louvre, monuments du troisième siècle, dont la dut 
d'exécution serait, nous le verrons, à peu près celle de notre parure. 


Ces divers amulettes ont où peuvent avoir, daus des circonstances déter- 
minées, un ou plusieurs sons symboliques. C'est ainsi que la grenade est à ln 
fois pour les Grecs ua attribut chthonique et l'emblème de la fécondité. La clé 
peut être considérée comme ouvrant la porte du tombeau et de la vie bienhieu- 
reuse, mais elle donne également accès aux sanctuaires ot 
dieux peuvent à l'occasion être d'autres divinités 0, Quant à la lampe, elle 
pout roprésenter chez les Cananéens l'âme du génie protecteur P), comme la 
lainpe du temple, dont le bo est lonjours lourné vors 16 lubernacle, est l'esprit 


1) Cat. Vases Bibl. Nation,, 180, p.88. 

C) bd, 3%, pl. IX, ppu8-416. 

P) Cul. des Hronces du Louvre, U, 649, 
pl. GXIX et passi, 

lb. MTA-BSTE, p.180. 

1} Musée du Louvre, AO. 7476, publié pur 
Gunvonr-Ganweau, Her. arche. AM06, A1, 
D: 30, et Hecueit d'arch. orientale, VI, p. 0, 


qui larve :« cet aucessuin figure nique 
mont aux uuius des Palmyréniennes ;  curac- 
tériso la condition matronale de ln défunt 
dans son rôle de maitresse de maison 

(2 Tel Eros d'Aphrodile, Ecurie, Hippolyte, 
LTETR 

€) Dussau, les Saerifloes humains chez lex 
Gunanéens(Gont. du musée Guianet), 1910, p.4% 
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méme de la divinité : David est ainsi la « lampe d'Israëlto », L'on pourrait. et un 


Greuzer d'y aurait pas manqué jadis, disserter à l'infini sur ces sens mystérieux 
ültats divers ot 


is moins dangereux d'attacher une importance excessive à 


ontradictoires. 
la 


el cachés, mais on n'aboutirait ainsi qu'à des rés 


de ne crois p 


réunion ile ces cinq coulants et rien que de ces 


ing conlants. Nous ne pou- 
vons supposer chez la morte le dessein prémédité de s'abriter parudelà lé tré- 
pas sous eette quintuple protection et l'intention bien déterminée de ne déman- 
der sa sauvegande qu'uniquement à ces amulettes 
si large que l'on fasse Ja part de la fantaisie et du gout indiv 
toutes ces breloques, du moins la plupart d'entre elles ont 


sa I n'en est pas moins vrai, 


lues. que, sinon 


si de fétiches, 
à pour les porter avec elle dns In 


unité les visis comme lels, 14 


que la dé 


tombe, mais pour en être protégée pendant la vie : 
porte-bonheur, autant que des préservati 


aient pour elle des 


ntre le sort adverse où contre 


mauvais œil. Et dès lors je me rallierais vole génieuse suggestion 

e mon collègue ot ami M, Dussaud, qui me signale un passage cars 
des Proverbes # où il est fait le portrait de la femme forte suivant l'Écriture. 
Elle « dirige tout à la 


€v216), elle « distribue des vivres à 


ctéristique 


aison # (v. 27), elle « amène de loin ses provisions w 


a iaison, des rations à s 
ut un vignoble » (+. 16); 
res, sa lampe ne s'éteint pas lu 


C2 45): «avec le produit de son travail elle fn 


«elle assure qu 
nuit » Cv. 48), U n'est ane: 
hypoth 
nidré exclusive et 


es alfaires sont prosp 


de nos amulettes qui ne s'explique bien dans cette 
liquellé, il n'est pas inutile de le remarquer, n'est 
st récevable ailleurs que daus un seul pays et choz 
une seule race. Ce qui est dit plus haut de la foie 


aucune 


illante suivant Israël 
toute contrée et à tout 


pout l'être de la bonne ménagère 


‘elle uni- 
domestiques sied bi 


époque 


versalité, je dirais presque cette neutralité d 


vert 
une personne dont nous ne savons ni les eroyane 
tion ethnique. M, S. Réinach 1° 
fonctionnaires métropolitains V; mais où peut y voir, lout aussi bien, uné riche 
juive qui aurait fait emplette, chez dés orfèvres grécisants, d'amulettes et de 
bijoux : son cosmopoliise ne saurait nous étonner à l'époque à laquelle 6 
vivait et qu'il nous fout maintenant été 


ne à 
précises, ni mème la condi- 


ügine romaine ét fille où femme de hauts 


vi 


iner. 


VA, Samuel, XX, 47. 1 Gomples rendue, LL. pe A85. 
€} XXI, 10 1 suivants. 
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Nous nous appuierons pour le faire sur l'unique bijou que nous n° 
ir d'indice chronolo- 


sons pas 


encore étudié et qui est le seul aussi qui puisse nous se: 
gique. C'est la bague, qu'on verra reproduite sur la planche IX et dont un des- 
particulière, L'anneau ( d'aboni 


2) représente la forme tr 


nd, mais presque exactement rectangulaire, sans qu'il ÿ ait lieu de 


st vel 


vomne 


le supposer aplati par suite d'un choc. La jone 
intérieure. est quelque peu renflée, lundis que l'extérieure, convexe du € 


L épais el su face 


opposé au éhalon, est, sur les votés, lil 
u double biseau. La lige se reuile aux deux 
de 
es, inais dont les \ 


extrémités et se termine ainsi par deux téti 


sorpent, assez mal détermin 
Joux sont marqués, à droits et à gauche, par 


un cercle creux qui pouvait étre autrefois in y 
cristé. Deux globules encadrent, dé part et 

d 
sale, de forme ovale et entourée au bord d'un filet granulé, La 


— Du vues du a lag 
sont ou voit Le chaton pl IX. 
Grandeur naturelle} 


tre, l'attache de lu bâte, qui est transver- 


urre sertie, 
dans l'espèce un sardonyx, a môme forme que le chaton et fait franchement 
suillie hors de son cadre, la tranche taillée en biseau, la petite face, qui est 
gravée, étant présque horizontale. 


La représentation n'a rien que d'usuel et de familier. C'est l'image d'une 


tte féminine à droite, un peu renversée en arrière, les cheveux enroulés en 


bandeau sur le front, maïs ondulant librement sur le crûne, des mèches 
lières flottant sur la nuque, une boucle où l'amorce d'une draperie paraissant 0 

avant du eou (pLlIX). Si on regarde la pierre avee quelque attention, on aperçoit 
notteent une feuille de lierru et, semble- 


1, dés buies 


emimélées dans la el 


ve 
Hoi- 
mais j'y verrais plutôt une Ménade, qu'il 
faudrait rapprocher de ces protomes dont les orfèvres hel 


lure, 1 n'est done pus douteux que la représentation soit dionysiaque. M. 


nach y reconnait le dieu lui-mên 


inisliques el gréco- 
d'oreilles et dont il 4 4, comme chacun 
iles en Syrie. La collection de Clercq comprend une intaille 


rumains aimaient à parer leurs boucle 
sait, tant d'exes 
en grenat ( qui ressemble de très près à la nôtre: toutes deux dérivent d'un 


)Larg. 0.028 buOUT;.Maut,OmO | partiegravée, 0m. 0Ufiel0m.005). Poids, Bar. 8. 
4 0m.019. Long el lurg. del bâte,0 m, 012 et (3) Comptes rendus, LL, y 
Om OA (de la pierre, Um, 0 et 0 r.008, la C) Cat, de Glersy, VI, 2988, 


Sr. u 
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modèle héllénistique dont on connait de nombreuses répliques. Sans avoir rien 
d'exceptionnel, 18 travail du sanlonyx, quoique un peu mou, fait honneur à 
l'adresse du lithoglyphe; mais il n'a fait que copier assez bien un modéle trs 


répandu ét son œuvre peut indifféremment appartenir à l'un des trois premiers 


siéeles de notre ère. 

La monture, par contre, os caractéristique et se retrouve identique dans 
ux 
le provenann 


une bague dé la collection de Clereq, avec celle seule différen 
Limarqués d'un point central (0. D'autres anneaux, de mé 
enne, ent une forme très atalogué et montrent que Le Lype était fréquent 
leliers voisins d'où est sorti peutètre notre exemplaire #, Or, nous 


» que les 


y s0 


dans les 
avons li bonne fortune de pouvoir dater eetlo sorte d'anneaux. Le British 
re M, où les mêmes têtes de serpents sehé- 


le une bague monél 
‘Alexandre Sévère frappé en 228. Un exem- 


Museu poss 
iques accostent un aureus 6 
plaire analogue de l'ancienne colléetion Gastellant 4) est attribué justement au 

jé eut trouvé à Pérouse (3, oû 


de notre êre, de même qu'un an 


ve dans La monture de 


deux paires de globules se joignent, absolument eoun 
Jérusalem, aux prolomes animales et renforcent ainsi la double attache de lu 


hate. 
nas qui doit être en 
ait entrainer l'adoption de variantes qui sont néces 
agissent en motifs floraux, le cha- 


itons encore une bague d'Alexandrie où la forme du chaton diffère, 


e de la mème époque 1. Ce type, une fois de mode, 


airement postérieures. 


les extrémités du jone se creusent à 
lon restant loujours transversal el nettement séparé de lu ti, 
ainsi la bagué 203 du même musée P, qui à élé découverte on Angle 
de Cardiff, avee des monnaies dont l'une est de l'an 306 ap. .-C, 

Au moment où le trésor futmis au jour, le IL. P. Lagrange inelinait à penser 


fous aurons 


près 


qué la nécropole était quelque pen antérieure à notre êre, mais il ne donnait 


elle indication qu'en hésitant et il lui semblait que les sarcophages pouvaient, 


l'êre chrétienne M, 
crois, tort de se 


tout aussi bien, être de cinquanté ans (et plus) postérieurs 
Il faut louer sa prudente réserve, dont MS, Reïnneli a en, 


(9) Gati de Clereg, VIN, 4988, p. #73. Co Hbid., 528, pl. XY, p. 9 
€) lb, VAL, 3096, pe XX, pe MS 43146, O) lit, SEE, p 105. 

le AXIV, ps 687. 2 Hd, BA, pl KXL, p. 438 
1) Manstats, Gal, of lie Finger ring Un he ©) Mid, pla Va pi 46. 


Brit. 


266, pl. Vi, p. 4T. Gex, arch, 4900, 1, pr 306. 


U 
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départir dans les Comptes HRendus de l'Académie des Inscriptions (1. Aucune 
sontre la daté approximative 


iais 


lrois raisons qu'il donne ne peut prévaloir 
qu'altesté la monture de la pierre, La forme du sarcophage n'est 
rien ne prouve qu'à 


certaine, 


pus spéciale à Samarie-Sebaste, bien qu'on l'y rencontre 
Samarie même toutes les tombes do ee ty pe soient de l'époque augustéenné. Le 


usion, sinon 


sujet de l'intaillé est si usuel qu'on n'en peut frer aucune conel 
que Le graveur a copié un bon modèle, Quant à la lnmpe, elle n'est pas à cou- 


verel et sa forme à deux eupules est sf commune qu'on la trouve à Pompei 


comme dans les tetaps chti 


On ne sera pas étonné que notre parure date des Sévères, cette dynastie à 
demi syrienne, sous quelle ln Syrie, proche voisine ile la Palestine, connut 


me religieux, encouragé par In cour 


un haut degré de prospérité. Le syneréti 
impériale, qui fut à cé moment de mode dans lout le monde romain, semble se 


refléter dans le curieux ens qu'avait rassemblé et que portait 


mble d'amulettes 


tombe de Jérusalein. 


de son vivant la femme ensevelie dans 


A. ox Raven. 
D LUS, p.38. 
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PAR 


Lu vocreun G. CONTENAU, 
{Deuxibme article.) 
SONDAGES AU CHATEAU 
Le château (C de la carte, fig. 0), bôté sue nu péomontoire qui divise la 


CHÂTEAU 


4 


75 


ee ee 


Ethele 


Fu, 0, — lan dé La tranchée el des puits ie sui, vxbautés mr Le sd at lu châleat, 


baie on deux ports, dominé tout Sidou de sa nu 
point qui s'élve au-dessus de la ville, done une po 


e (pl X, 1): c'est le seul 
1 défensive de premier 


SYRIA, 1920 


Le mur Est du Carat pr SAïoa 
ani débarrassé des terres amoncelées 


PI, 2 
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ondre, et il est naturel que les différents possesseurs di sol laient occupé. 
Nous avons résolu d'y pratiquer un grand sondage, afin de reconnaitre si le 
dique, Nousavons commencé nos recherches 
sur le versant Est qui touche à la ville (fig. 20) ; de ec coté, lu ille A-D 
était à demi en par les arbustes parasites et les décombres accumulés à 
ses pieds; cépenant, dans la muraille, se remarquaient d res de grand 
appareil, et la construction semblait moins remauiée que dans nombre de points 
de l'enceinte. En cet endroit, le château est séparé de la route de Tyr, qui 
ü ses pieds, par une pente d'environ 87 môtres de long qui surplombe brusque- 
ment la route d'une hau- 
teur de 2 m. \otre 


situ méritait une oxplorati 


premier soin fut dé dé 
gager ln Fee du chi- 
eau que nous voulions 
e toute la 


explorer, 
tation qui di 
gnait et ébranluit les 
pierres. et de déblayer 
les terres aceumulées 


le 


og de la paroi. 


La première läche Pis. 21. — Débris trouvés dans lo Lerres accumulées de log 
de 1 paroi AD din châtean, 


fut aisée. la seconde 


moins Facile, car la terre était duré, tassée sous l'influence du tops. Parmi 
les débris que nous y avons trouvés, aueun n'était de l'époque des Croisades ; 
au contraire, nombreux étaient les fragments d'époque gréco-romaine ; ce 
sont, pêle-mèle, des poids de filets, des lampes unies où ornées dans lé style 
de cette époque, des morceaux de pierre portant des traces de seulplures, 
es fragments de poteries noires et des anses d'ampliores rhodiennes à esta 
pilles (fig. 20). 

La raison en est facile à comprendre : à une époque qu'on ne peut actuelle 
ment préciser. mais cependant assez ancienne, si l'on en juge par la dureté 
qu'ont acquise ces déblais, la nécessité de construire dans l'enceinte même du 
château, amena à précipiter du haut des murs la terre qu'on extrayait de in- 
téricur; elle monta en talus jusqu'au tiers de la muraille, ét méme en nn 
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point, jusqu'à moitié de sa hauteur, La composition des lerris roj 
montre que l'esplamnde était ocenpée à l'époque gré 

Lorsque la place fut nottoyée, nous découvrimes un petit pan de inur le 
Clig. 22), paraissant collé à la partie BC du mur de la fort 
de pierres do moyen appuréil étaient visibles ; l'espace compris entre € 


co-ron) 


deux ussise 


rss 


murs 
la grande muraille du château était rempli de chaux et dé petites pivrros: de 
ce mur so détachaient à angle droit quelques amorves de « 
celle située le plus à droite 4) étaient de mauvais blocage, 


iso, qui sauf 


Après avoir photographié ot 


(ETS 
se mur, nous avons résolu de le dé 


lire pour dégager la grade mniraille 


tea, Sous les 


pierres, an ni 
plus trouvé qu'un mur en blocage, collé 
contre celui du châtean : les eloisons an 


roposaient, elles, sur aucune fondati 
mais sur le sol dont la di 
extrême, à l'exception de la elo 
perpendiculaire (ah qui 


strates 
su belles pierres dé Uille, dt pénétr 
profondément dans le sol. 


M, 22.— Cape et pl du puit mur héçadomë Ace inomént, toute la fagude Est du 
À murale hemn, MiveHov por Mocrity HP 
A château était visible (li, 20, pl, X, 2) et 


pouvait être divisée dé Ja lagon sui- 
vante; en partant du Nord : la lour A-A, construite en p 
dimensions, 4 
dur clé sud, qui ne figure pus sur nos dessins), à l'époque de In domination 
luvque: puis un mur AB de méme époque, partant de lu tour et x 
raccord ane muraille d'un carac 


res dé potitus 


ä1 faut attribuur d'après son style (ainsi que le grand donjon 


Mt su 


lout différent EG; tandis que la tour 
et Ja pr ut di potit appareil, celle qui suit st composée de 
grands blocs placés alternativement daus lour sens le plus long et dns leur 
sous le plus court, chaque assise élaut on léger retrait sur la précédente. La 
premibre assise, qui présente son petit côté, comprend même deux pivrres à 
hossages. Jusqu'au niveau protégé par les lerres jetées du haut iles remparts, 


ère muraille 
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les piérres ont peu soullert, ot leur taille est encore visible, aualessus le vent 
et lu pluie les ent délitées pou à pou. dt elles ont été endominagées par 
Om. 75 de 


les biscatens ; cos pierres mesurent, en moyenne, 1m. 40 de long 
haut, 0 m. 60 d'épaisseur, Plus haut, enfin, à 7 in. 50 du sol, celle muraille 
SU couronnée on retrait d'un mur semblable à celui qui suecède à la tour, at 
ee mur, en petites pierres, passe au-dessus d'un raccord établi entre la muraille 


aux grandes assises ot lu construction des Tures. 
Ce rareord, situé on B du grand plan, large de Dm. 80 et presque de ln 

se présente sous forme de pierres de mauvais 
sr 


hautéur de la muraille (7m. 
grain, de dressage imparfait, encastrés 
ativement selon le grand et le potit côté ; 


de la grande 
à droite 


à l'imitation dus ÿ 


muraille, alter ut joneti 
età gauche n'est qu'approximative, ct l'ouvrage serait délestable et incompré- 
hensible si ln suite de nos recherches ne nous avait révélé, en avant de lui, 
sous lerre, un mur S'avançant vors ln route: cest lé nur a-4 (fig. 22) qui pu 


je du premier mur que nous 


raissait l'amorce d'une cloison à l'extrémité dro 
avons démoli (G-c); le raceund est, en somimé, In coupe de 
s'élevait jadis beaucoup plus haut: c'est, d'ailleurs, un fort mauvais Lravail, 


mur a-b qui 


malgré la dimension des pierres employé 
A la suite de eo mur, il ÿ à retrait, et l'enceinte change de din 
at à 4 0. 45 en arrière de e: 


jou + elle 
ient légérément courbe, conne P 
muraille, pour aller réjoindre une petite tour earrée d'époque turque, comm 
la tour du Nord: c'est la partie C-D, Gelle seconde muraille en retrait offre 
les mêmes particularités que lu première. 
méme Laille des blocs, même dispositi 
ches supérieures: le haut a été également surélevé par les Turcs. 

deu impression que produit le grand mur du château est inipo- 
ale qui ou attribue 


eniére 


uëmes pierres de grand dimmensi 
n des assises, au moins pour les cou- 


La pret 
suite, et l'on souserirait volontiers à l'opinion gé 
construction à saint Louis. Cette attribution ne résiste pas à un examen appro= 
fondi, M. Clermont-Ganneau à attiré l'attention sur la façon dont les Croisés 


ont taillé les matérisux des édifices qu'ils élevaient on Syrie; celle taille, rô- 
guliérement oblique, est ce qu'il nomme « lu taille des Croisades ». Bion que 
celle particularité ne soit pas constante dans tous les monuments des Croisés. 
ee enpendant un critérinn dont il convient dé tenir le plus grand compt 
Aout d'abord, i semble que le procédé se retrouve s us blocs de notre 
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muraille ; ce n'est qu'une illusion ; la tail 
sa direction change lout à coup, parfois mé 
comme nous l'avons observé dans certaines 4 
de l'époque gréco-romaine. 

D'autre part, les imperfections abondent ; blocs ressortant, blocs taitlés en 


n'est pas régu 
elle est 


rement oblique ; 
dé poisson, 


unes datant 


its défectueux reine 
bloes d'épaisseur insuffisante, 
nt 
indéniubles 


mur, le biseai 


plis de malériaux d'union; erépissage de certai 
pour leur faire gagner le niveau des autres; cassures de nombreux blocs (0 
l'absence de fondations nous à donné l'explie: . Brof, tra 
dun bravail hâtif, ayant utilisé des matériaux usagés, en leur faisant subir le 
[ 
et il nous parait à 


retouches possibles. Or, 1 7 


ent de leurs 


possible de 


“ 
l; l'asprel en est tout 
lan Buibars, ee grand destructeur de 


coustru ee 


ver les fortifications dont il 
e l'Est du ehûteun de 


de ces constatations, nous résolues de rechercher les ssises 
et 
lions. Sous ln pa 
et ln construction des Tures (partie B du grand plan), nous avons suivi le mur 
& plus hüut (a); épais de 4m. 80, dé 

escendant à une profondeur de 3 1 


de dégager les fo 
de muraille aux larges assises 


la se 
0 à 
grand ru chou is avan pus 
e, les blocs al 


Lsolonleurlong etleur 
dans le château, le sens change seulement solon les ssises à ln 
oyenne des pierres est de L mètre 
oi s, are profonde et toujours irréguliès 
délimite_ parfois une rectangles inserits los 
l'assemblage n'est pas plus soigué qu'au grand ; 

Lorsque, pour déguger le pied de La grande muraille, nous ayons enlevé 
fondations en blocage be que nous y at 
nous avons reconnu que cette 


dimension long sur 0 mm. 40 de Jar 


ns dans les autres; 


s Lrouvée adussie, 


ù reposait directement sur la 
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sol, Pensant qu'il s'agissait en ce point du manque d'un seul D 
poursuivi notre sondage sur une profondeur dé 2m. 25, le résultat a été le 
méme ; nous avons alors effectué un nouveau sondage à 3 mètres plus au Sud ; 
il nous a donné semblable résultat ; nous avons même prolongé ce sondage en 
tuanel, directement sous le mur du château. Il parait certain que cette forte 
muraille n'a pas de fondations, au moins de ce eüté. Cependant, le sol sur le- 
quel elle repose offre certaines particularités, C'est une torre noïrâtre, com- 
pacte et telle oche lentune difficilement ; cette tarré ne 
en effet, elle 
droit d'où partait Le 


nous avons 


ne aucun débris et sa p 
astitue une plate-forme en avant du 
glaeis, C'est done sur un Lertre d' w. 50 (profondeur à laquelle 
nous avons atteint), de terre las que repose le château. La résis- 
lance d'un Lel support est considérable, et son emploi est habituel duns les 
massives constructions cananéonnes ; 
de cortains blocs do la muraille, lorsqu'on a déc 
livns. 

A LE mètres en avant du château (fig. 
glucis ; là, ln construction est différen l'œuvre soit lrès mutilée, 
les portions encore intaëtes sont d'une taille régulière, les pierres parfaitement 
assemblées et jointoyées ; sous l'assise de pierre est ui bétonnage très 
tant. . 

Nous avons suivi lé glacis sur une grande étend 
tres de la forteresse c1 
glucis, il ÿ a un 

En même temps que nous exéeuti 
avoir nivelé le sol, nous délimitions u 


3). 


sgé le sommet du 


3 il commence à 14 mé- 


re le sommet et le pied du 


nce de 


e E-F (fig.20) de 10 mètres de 
6 mètres de large on 
s de long, lorsque nous avons atteint 4m. 50 de profondeur. C'est 
ainsi que nous avons obtenu la coupe de In totalité du glacis. 

Jusqu'au premier pal 
ployer notre 
à peu près sans fragments. Ce palier était à 2 m. 50 au-dessus de la route, soit 
au niveau du sommet du mur qui elôt le terrain du côté de ls route de Tyr. À 
partirde ee palie me nous avons dit, a encore 


Sr “ 


large sur 39 mètres de long que nous avons rédui 
sur 23 mè 


notre tranchée, rétrécie eu 
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wraille:; ce n'est qu'une illusion; la taille n'est pas régulièrement obliq 
sa direction change lou à coup, parfois même elle est en arète de poisson, 
comme nous l'avons observé dans certaines constructions sidoniennes datant 
de l'époque gréco-romai 

D'autre part, les imperfections abondent ; blocs ressortant, blocs taillés on 
ot placés dans le mur, le biseau on dehors ; joints défectueux rom- 
paisseur insuffisante, 
(dont 


bis 
plis de matériaux d'uni épi rlains blocs d' 
ssures de nombreux Dh 
Bref, 


lraces indéniables 
faisant subir Le 


autrement mieux, 
différent de 
Nous avons visité el exwmniné avec 


“rs 


ve qui reste de ents notamment à Djébeil ; l'aspect en est tout 
autre. Ce serait plutôt à l'époque du sultan Boibars, cu grand destructeur de 
fut obligé, pour sa stre lever les fortifications dont il 


Ù faudrait classer la muraille de Est du chaton de 


Siden, 
A ln suile de cos constatations, nous résolii 


s de rochercher les assises 
dégager les fondu 


aux larges assises 


de ces murailles, el nous nous sommes mis en 
tions. Sous la paroi formant raccord entre 
et la construction des Tures (partie B du grand plan), nous avons suivi le mure 
formant angle droit mentionné plus haut (4-4); épais de 4. 80, dés ln so 
cunde assise sous le du sol, descendant à une profondeur de 4m, 50 à 
wie cu 
loin à 4, 30; dat 
côté, lundis que dau 
dimension moyenne des pierres este 1 mètre de long sur 0 un. 40 dé large ot 
0. 55 de haut; la taille des pierres, assez profonde et toujours irrégulière, 
délimite parfois une série de roctangles inserits les uns dans los aut 
l'assemblage n'est pas plus soigné qu'au grand mur. 

Lorsque, pour dégager le pied de la grande 
fondations en blocage 
nous avons recu 


edu grand mur du château, ils'uvance ai plus 


sssise, les blues all 


cha 


nentselon leurlong etleur petit 


le château, le sens change seulement solon les assises ; la 


de 


raille, nous avo 
el cloison be que nous y avio 


que celle énorme construction reposait direct 


ment sur le 
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seul b 
25, le résultat a à 
nouveau sondage à 3 mètres plus au Sud 
il nous a donné semblable résultat ; nous avons mème prolongé ce sondage en 
tunnel, directement sous le mur du château. Il parait certain que cette forte 
inuraille n'a pas de fondations, au moîns de ce côté. Cependant, le sol sue le- 
quel elle repose offre certaines particularités. C'est 
pacte et tellement lassée que la l'entame difficile 
renferme aucun débris et sa présence ne peut étre a 
itue une plate-forme en avant du château jt 
glncis. C'est done sur un tertré d'au minimum 3 m. 50 (profondeur à laquelle 
nous avons atleint), de terre tassée et battue que repose le château, La résis- 
lance dun tel support est considérable, et son emploi est habituel dans les 
inassives constructions cananéennes ; néanmoins, on comprend mieux les lentes 
de cortains blocs do In muraille, lorsqu'on a découvert cette absence de fonda- 
lions. 

A LA mètres on avant du château (lg, 23). 
ghcis ; là, ln construction est dilfére que l'œuvre soit Urès mutiléo, 
les portions encore intactes sont d'une taille régulière, les pierres parfaitement 
assemblées et jointoyées ; sous l'assise de pierre est un bélonnage très résis- 
tant. 

Nous avons su 


sol. Pénsant qu'il s'agissait en ce point du manque 
poursuivi notre sondage sur une profondeur de 2 n 
sème; nous avons alors effectué u 


e Lerre noirâtre, © 
t; cette terre 
elle: en effet, elle 


qu'à l'endroit d'où partait le 


ous avons dégagé le sommet dis 


le glacis sur une grand! à 11 mé 
tres de la forteresse et se termine à 16 mètres ; entre le sommet & 
glacis, il y a une différen m. 60, 


En mème temps que nous exéeuli 


avoir nivelé le sol, nous déli e 10 mètres de 
large sur 39 mètres de long que nous avons réd lurge environ, 
sur 23 mètres de long, lorsque nous avons alteint { m.50 de profon 
ainsi que nous avons la coupe de la totalité du glacis. 
Jusqu'au premier pal une surface de niveau 0 
ployer notre matériel roulant, nous n'avons rencontré que de la terre végétal 


re, C'est 


à peu près sans fragments, Ce palier était à 2 m. 50 au-dessus de la route, soit 
au niveau du sommet du mur qui clôt le terrain du eôté de la route de Tyr. À 


partiralo.ce palier, notre tranchu 


Samia 


+ rét comme nous avons dit, a encore 
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rencontré presque uniquement la terre végétale pendant 0m, 40 environ ; après 
auoi, l'aspect du terrain a changé : la terre était mélangée dé pierres de toutes 
dimensions provenant de constructions, quelques-unes même taillées et présen- 
de sculptures; nombreux étaient les débris stuqués portant des 
races dé peintures, Néanmoins, auenne véritable construction ne se rencontra 
dlans la tranchée (nous passons sous silence un potit pan de muraille isolé, qui 


tant des res 


COUPE SUIVANT y 


Fa. — Plan et coupe du la tranchée ai des puits do sondage. 


Alisparut dès les premiers 
evil plus haut; à l'extrémité proche de Ja route, nous découveimes l'amores 
d'un our orienté Onest-ÆEst. 

Quand nous fümes parvenus à 2m, 50 de profondeur au-dessous du palivr, 
Ja largeur dé la tranchée s'étant progressivement rétrécie de 6 mètres à 3 mé 
res environ, nous avons dû nous arréter par crainte des éboulements que pou 
vaient provoquer les pluies qui ont été presque quotidiennes en avril, cette 
année-Hh. Nous avons alors faré deux puits, l'un à 2m. 50 du pied in glacis 


urs des travaux), sauf le glacis que nous avons dé 
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(G) ; l'autre à l'extrémité Est de la tranchée (ID. Nous étions alors à 5m, 50 
de profondeur par rapport au sommet du glaci 


Puits IL. — Large 0 


gros mur jusqu'à 6m. 20 de profondeur 


supporter la poussée des 


te 
de longs blocs comme ceux de la 


. À ce niveau, gous avo 


onstalé que ce mit 


aille qui 


ait et qui 


est dans li direction Est-Ouest, finit bn 


squement : sur a face Nord de la teau- 


partir d'une profondeur de 2 m. 40, des blocs semblables sant Hichés 
sans ordre dans les Le 


ily 


eu lä, dans la di 


lion de la route, une cons 
truction importante qui 
s'estécroulé 


+ entré la route ol le 


surleqnels 
château. 


La torro quenousavons 


de cet endroit 


La trahi du ea 


eût ds 


mélée à de gr 


es pi 


de construction, à une 


grande abondance de me sont à 


x qu'on trouve dans les 


torrents où sur le bo poursuivant € 


, nous avons trouvé deux us 


lus riche on gs dei 
le Nord, à la façon d'un glacis. et parallèles aux côtés longs de la 
tranchée: ces blocs, bien dressés, sont plus soigneuser 


que peu » 


! juxtaposés que ceux 
de la muraille du château. 


Lorsqué nous eûmes atteint 6 m. 20 (10 mn 


s depuis Le 


niveuu du sul), 


boulement dans 6 


un orage ayant déterminé un puits, nous avons d de 


n'y point poursuivre le travail, d'autant que le puits central nous faisait con- 


ir plus d'espéran 
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sur 3 m. 50 d'ouverture et 


Grand puits G (fig 23 25). — Il mesure 3 mètres 
descend à 12 m. 50 de profondeur (environ 17 mètres depuis ln surface du sul). 
Jusqu'à la profondeur de 6 mètres, nous n'avous rencontré que des galets de fleuve 
mélangés à un peu de terre sur {rois de ses faces : sur lu quatrième (cûté Est), 
nous avons trouvé un mur de petites pierres, placées sur le petit côté à l'ext 


rieur, Ce mur, qui a délimité un côté de notre puits, descendait en méme Lemps 
vident que nous nous 


que la couche des galets et finissait avec elle : il est 
sommes trouvés dans le lit de l'ancien fossé de défense, venant finir an pied 


du glacis. Ce fossé fut comblé de parti pris, 


nus 


en une fois. à une Époque que 


ue saurions déterminer: il est possible que ce travail, qui a eu pour objet prin- 
à cipal de priver le château 
COUPES DU PUITS G de sou système de défen: 


{glucis et fossé), ait 


posé aux gens de Saïdu 


après malhieu- 
Feux par Un conquérant 


désireux de démanteler ln 


lue. 

Lorsque Le puits out 
atteint une profondeur de 
6 mètres, l'aspect lu ler- 


rain se modifin compléte- 


aux galets, strecédi 


tune terre pur- 
nent riche en frag 
sise nm 2m ments de poteries que nous 


ho: 3, — Cons reiconrées en part du soumet dù pute: éludierons plus loin, Sons 
1 galots-Afrt ri à cobler le fo; 3° couch de din 

rauiques de Page du fers 3 cave de ben se: cenche Cette éonche ile Lerre Las 
At débris céramiques de La Din de l'age de brand el de début de géo el comipaét < 
Here sée paéte. un autr 


lit de Lurre, sans poteri 
mètres: en dessous 


veite fois, occupait me hauteur de 
mélée à une terre sablonneuse rè 
présentait des traces très nettes de 


la potérie reparaissait 
la partie supérieure dé cette cou 
matières consumées par le fous. Api 
ploré cette couche sur une profondeur de 4 m, 50, nous uvons dû n 


friab 
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se de l'instabilité du terrain, aggravée par la profondeur (12 mn. 50 
res depuis la surface du sol, et 18 mètres depuis le 
sommet du glacis), à laquelle nous nous trouvions alors (fig. 28). 

Alin d'explorer plus commodément ln conche supérieure qui s'était révé- 
lée riche en poterie, nous 
avons prafiqué dans son COUPE =" PLAN TUNNEL | 
épaisseur un tunnel paral- 
lèle à l'axe de la tranchée, 
dans la direction du chà- 


leuu, juste au-dessous du 
point où finit la conche des 
galets (fig. 26). Sur une 

res, 


longueur de 11 n 
nous avons poursuivi le 
sondage, recueillant tou- 


} 
AL I À 


jours la même terre et les DDR Pi ET UN ER Mae 


mémes débris 
pu constater, d'après li 


Pie 26,— Le Lunel du puits G. 


spection de la voûte du tunnel, que ln couche des galets va jusqu'au pied du 
glacis. En somme, le glacis a environ & mètres dé haut, le fossé 6 mètres de 
profondeur, e'élait donc une hauteur de 12 mètres que les assaillants avaient 
à gravir lorsqu'ils étaient au fond du fossé. 

Nous avons donné à notre tunnel une largeur de 0 mn. 90 ; nous avons ren- 


con 
tunnel ; ce mur esl composé 


à # mètres de son orifice, un mur qué nous avons suivi jusqu'au bout du 


en bas d'une couche de blocage servant de fonda 
de pierres de 32 centimètres environ de hauteur : 


tion ; au-dessus estune assi 
vs pierres sont placées, le côté long dans le mur, et elles sont légèrement de 
biais de façon à former une série d'aspérités et de plans inclinés lorsqu'on ar- 
rive de l'extérieur dû tunnel : la deuxième assise est placée dans le sens normal 
habituel; elle a environ 0 m. 3 de haut; de même pour li troisième qui a 
0m. 32 et ln quatrième plus de 0m. 35 jusqu'à la voûte du tunnel, où 
elle s'enfonce et se continué sans doute; les assises numéros 3 el 4 ne suivent 


pas d'ail 
2m. # 


rs toute la longueur de la première portion du mur, qui mesure 
ité, ot sont posées 


elles commencent à presque 2 mètres de lextrér 
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ares; La partie vide est remplie de bo 
son en rebronve aussi avant le 


it sur les assises infés 


eu léger rot 
cage ainsi que la partie infé 
commencement de ee mur. 

Au bout de 2m. 4%, ane nouvelle portion de mur roprent 
0m. 
blocage ot situées à on niveaut au peu inférieur au mur précédent. Les doux 
alement posées légérementile travers, 


ur ds assis 


en retrait do 


ütq assises de piorres, placées sue une couche de 


2; il su composé de 


premières assises dopuis le base sut d 


les rois autres régulièrement, duns le sens de la longueur ; voici four hau- 
clive : 0m. 32, Um, 20, D in. 42, On, 32, Ce mur avait 
d, à Oum, À 
ule assise de muté- 


our resp 
2 un 70 4 


long; au nivoun où il cesse, tn nouveau mur répre 


vou ri 


er de 0m, 20, 1 se compose d'anne 


Maux, posés, eux aussi, légèrement de trav 


au-dessis cle dessous de lui, 


tion des assises D 002 du mire précédent (hr 


il y a du blocage ; il s'en trouve nne légère couche pour combler le vide de 
On. 15 qui sépare la muraille Be de el, Nous avons suivi cetto dernière parti 
du nur pendant À 10, soit jusqu'au bout du tunnel, Dans Le voilier due mur 


ise dé 0 im. 50 


1e nous avons descellé quelques blocs: derrière cette à 


d'épaisseur eu est une autre dé 0 m. 25, puis tn blocage irrégulier, En face 
du mur bed, à 0 mm. 90 de distance (largeur du tuunel), est une assise de 
pierres (ef). située à Lim, 5 


iment placés est située sur dé la terre battue; elle se perd 


0 du sol du tunnel; cette assise de blocs 


niveau de la voûte 


dl nel. 

Ajoutons que devant ln mur 
une couche de sable était intorposée entre alle et la arre mélée aux débris de 
poteries: 


ile 4-d, jusqu'aux deux tiors de su hauteur, 


Toutes ces assises dénotent un travail soigné, fini; les piorros sont réguliés 


ment tail 
l'autre, sansciment qui los jui 
que la pierre a été soigneusement drossée sur toutes ses faces : 


«s; nous avons pu constater qu'elles sont posées l'une à côté de 
les blocs que nous avons sortis de la muraille 


nous ont montr 
la taille du du pierre est faite eu lignes dingonales, 
sspacis. 


is larges, profondes et 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A SIDON (1914 [IE] 


CÉRAMIQUE DE NATEAU, — LA CUBE SUPÉMÈONE 


Nous pussous sous silence les débris trouvés en déblayant le grand mur de 


lu forteresse: la présence de fragmonts d'époque grecque indique que cette 
re l'intérie 


Lorsqu'il ut besoin ds 


leve doit p ol avoir té rejetée du haut dus murs, à une 


ox 


époque fndétormint user dans l'enceinte de la vil 
delle, Toutefois, cotte 


pierres des injures de l'a 


soque n'est pus récente puisque la lorre à protégé les 


Les fragments Lrouvés dans le sul «a tranchée ont été assez rares, 


jusqu'au moment où le puits G fut erousé ; e‘élaient surtout des débris de cons 


ons, seulplures, peintures sur lues, morceaux de murh, ute. 
eu d'un loss de dléfanse, 


ms l'avons vu, au mil 
s. Lorsque la profondeur atteignit 
du puit 
se lrouva mélangée de nombreux fragments de céramique, 


puits G fut ereu 


comblé d'un seul coup au moyen de 


re ex trail dur 


des galets fat dépassée, at lu 


le lunnel creusé dans celle couehe nous a lot 
habits 


assigner une due : les résullals que fournit l'exam 


murs 


fourni les mémes di éramiques. 1 est malnisé, tout d'abont, de leur 
diiré 


le, d'autant plus 


de a püte sout Là 


rents : deux sortes de pâtes, une assez grossière el mal 


mal euite qu'elle est plus épaisse: fréquemment, dans des exemplaires pour- 


tant assez minces C5 à 6 mn) une zone de 4 millimètres environ resto absuli- 


ment noire entre les deux zones roug l'extérieur et de l'intérieur: la 


poterie a ét 


par un Fou Lrop vif, ot la réduction des wxydes n'a pus ou 


le pl 


ur: dans les rebords unéne 


lieu jusqu'à l'intéri le vases ti pou 


est encore plus visib que loute l'épaisseur reste nuire, 


Peu de fragments avaient une forme assez nelle pour permettre la roconsti- 


ation du vase entier; copondunt, les débris un pou figurés qui de 


ds de vases à rebonds épais et uplatis, ratlucli 


sont los suivants (fix, 27): fo 


la punse par une gorge profonde; pointes da vasas d'angle peu nigu : 0 
de patites ansesatlachées à des fr ipients dont Le corps est étroit, 


à part une légère eoncavité en son milieu ot dont les points d'attache assez 


argus, sertis dun mince rebond sont unis à la panse, en plan incliné : quelques 


de grandes anses allongées, ultachées obliquement à ln punse du 


rares dél 
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ho des influences des iles (ef. la céramique du terrain Husirane, fig. 
rebords de grandes écuelles ourlées d'un cordon de pâte; enfin des fragments 
de bords, de plusieurs centimétres d'épaisseur, qui durent appartenir à de gros 
vases en forme de pithos, et des restes de jattes en pierre poreuse. à pieds 


vase 


courts, qui servaient à Géraser le grain (dé gros galets ronds de la même 
nt été retrouvés dans cette couche). 

technique diffé 
e enduitrouge, 


pierre rugueuse, lenant lieu de pilons, 

D'autres fragments so sont rencontré 
semblent moins grossiers el recouverts d'un 
1 d'un poli relatif; l'examen de ces pièces, à 


qui aceusaient un 


rente 
plus vif que le reste de In pâte, 
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jour frisant, montre qu'il s'agit là d'un poli 


age fait sur le tour, mais d'un 


polissage sur un enduit coloré: ee qui le prouve e'est que certains fragments 


utent des zones cou 


p ntriques rouge vif et jaune plus clair. Pour les 
ubtenie, l'artiste après avoir trempé son vuse dans enduit rouge, gratta sur 
la panso, 


n remettant son vase sur le tour à potier, les endroits où il voulait 
déterminer les zones plus claires ; l'examen des fragun 
nable ne laisse pas de doute à cet égard. 
D'aucuns présentent sur la pâté, eneure gre 
vireulaires de différentes 
jaunâtre; d'autres enfin ph 
sins géom 


nts dans un jour conve- 


dre el sans engobe, des raies 
sulèurs : d'autres ont même peinture sur un engobe 

entent sur leur fond jaune-gris naturel, des des- 
riques d'un noir mat peu foncé et des cercles ; il s'agit là, à n'en 
pas douter, de 


unique de l'age du for, mais d'une céramique imitée où 
importée, moins courante que la céramique grossière 


nous ajoutons que 
cette eonche ne nous a donné aucun débris discondant d'époque grecque, nous 
sommes fondés à reconnaitre 


à Loute cette céramique les caratères de lu eéra- 
mique de l'âge du for, et nous proposons de la classer 
données cernes formes plus 


à son premier fiers, étant 
oluées et l'apparition du vase à anses obliques 
qui deviendra sieommun à partir du septième siècle environ. 


Les lampes, très nombrausés dans eotte couche, sont une copie de ln forme 
antique obtenue en repliant simplement les bords d’une galette de pâte (fig 27); 
ici, elles ont été tournées, et entre le fond et les roplis des bords, on remarque 
la présence d'un rebord droit limité par un léger sillon 

Dans 


culaire. 


nous avons rencontré de nombreux ossements d'ani- 
maux, la plupart colorés en vert, 


LA COUCHE PROFONDE 


Environ 2 mêtres de terre ne contenant pas de poterie séparaient la 
précédente de celle que nous allons 


uehé 


rire, Celle-ci n'était plus, comme la 
couche de l'âge du fer, uniquement formée de terre dure et compacte, mais d'un 
mélange très frinble de terre et de sable. 

À première vue, il semble que les fragments qui en ont été retirés soient 
identiques à ceux de lu stratification précédente ; mêmes fonds de vases aplatis 
reliés par uné gorge à la panse, mêmes anses lé vases quasi droites que nous 


Su, È LL 
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avons écrites, mais ahsener danses attachant obliquement sue la panse (ef, Hu- 
du pre- 


ste en plus gran, lan 


siräne, Hg. 18); co qui domine, colle fois, 
type roprésen 
L'inperfuetion de la cuisson estlu même; dans nombre dé fragments elle est 


écédemment: il y à certainement une légère antériorité 


27, 


eu haut de a digur 


lus accentue que 
Cque lu situation soute suflrait à prouver) sur la 
quélques anses s'atluchant oblique 


décrite 


ent sur Là puise, re 


plus Haut; ainsi, L 
contrées duslu couche précédente, otquidénotaiont le début d'intluuneus vori- 
deutales, font ici, je da répète, tout à fait défaut. 

1 
sur L'un, des raies longitudinales ut onduléus, 


érunique peinte est représentée par quelques échantillons (fig. 28): 
les autres des raies con- 


centriques de diverses 
SSS couleurs. Plusiours débris 


ont gardé lu vieille toch- 
il or incisé; des 


que du dé 
stries obliques rayent le 


Mu #4 — Progmunts céramiques de La couche profond. rebord épais de fragments 


de vases, de pale. gros- 
sements el une corne 


sière et mal eui 
de bœuf (Bos brchyreros) pet 
d'aujourd'hui. 

J'ai réuni dans une photograpl 


+ Dans celte couché enfin, quelques 


des bats de Syrie 


courte, du Lype de 


autillons de la eéra- 


» (fig. 20) quelques 
xiqué peinte de cus iloux couches. 
U 
Lubsene totale d'inlluonees grocques, lu présenve de pote 
Factu 
din ile 


intervalle de temps y a-bil entre elles? 


incisée ot la 


du décor peint, nous feront remontée la couche profonde jusqu'h lu 
l'age du bronze. L'enplare 
d'installations importantes dès La lin du deuxième millénaire avant notre dre. 

Quelle interprétation don 
Si nous mettons en 01 
tatons que, du côté Est, h 
partie à une période postérieure aux Croisulés; 41 n'est pus du travail de 
Croisés; il est construit sans foulations sur un te 


aont situé à L'Est du châton était 


ane le sièges 


obtenis ? 


is-hous aux résultats que nous avoit 


les différentus phases de nos fouilles, nous cons= 


hier appart 


iten partie à lu période turque, en 


de terre battue, 
tendait un bâtiment 


ile 


viville tradition du pays. Devant cette muraille dé 1 
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de construction légère, sauf un gros mur de travail pl n dont les Fond 


7 sous Le niveau du sol nel nd constrae- 


tivus plongent à 


lion légère s'étenduit vrai- 


semblablemont jusqu'au- 
dessus du fossé du défense 


dont le glacis, très soigné 


pourrait étre 
que dés Croisules, Si cette 


vue est exacte, elle 


ur 


rait à la façade Est du ehi- 


lwau des Croisi 


plan, où presque 
L 


qu'a la 


Ce ossi 


fagade Est actuel 


d'environ 6 métr 


fondeur fut comblé de 


pris avee dés ga 


sans dloute, 4 


alheureux de l'his- 
loire dé Sidon; ce 


blement date 


ait ul 


l'époque du démantèlement 
de la citadelle d isés 
lorsque le vainqueur reluva 


le château netuel, il né 
r 
avait fait combler. 


webs dé céramique pie du Clean. Ls Cr 


fete de Lobu {eu Mau à drolta) els Aria 


le déblayer le fosséqu'il  ‘vn 


é dans une terre riche en débris de gros bai 


ait 


Ce fossé, muraillé, 


ments ; nous avons ainsi la certitude qu'à l'époque gréco-romaine, au moins: 


nt; elles sont situées on 


d'énormes constructions occupaient cet emplau 


eontre-bas de la route de A cette époque, le terre-plein à l'est du château 


n'existait pas et le niveau du sol était au minimum de S mètres plus bus que 


celui de la route actuelle (ef. tig. 23) 
4 lor 
au lieu de déblayer la place, y apportérent des 


€ l'écroulement de ces constructions fut complet que les Croisés, 


lets. des pierres et de la 


1% SYRIA 


terre, de façon à obtenir un plate 


sur lequel ils établirent leur fossé et lour 
glacis ; nous avous vu que ce fossé devait être comblé à son tour. 
Sous ces ruines, se trouve une couche de débris et de constructions 


que la céramique nous fait dater dé e du fei dessous 01 


mé, uné 


couche stérile, sans doute oblenue par comblement, puis une nouvelle couche 
du début de l'âge du fer et de la fin de l'âge du bronze, dont la limite supé- 
ieure offre des traces de combustion; nous sommes là à environ 11 in 


tres a 


dessous du pied du glacis des Croisés. Cette couche profonde rocouvre une 


période au moins contemporaine le Salomon ét d'Hiram et qui peut se ter 
Entre eelle couche dé 
point dé vus archéologique, 
est presque insensible; l'épaisseur de Lerrs et de sable (plus de 2 imôtres), qui 
S'interpose entre les deux couche 


ner au grand sae de Sidon par Asarlnddon, vers 


débris et lu couche supérieure, la transition, 


ne s'explique que par une destruction dé la 
cité, son nivellement et, pen après, la réëdification d'une seconde installation 


eure de la conche 


au-lessus; la présence dé débris caleinés à lu limite supé 
la plus profonde, vient corroborer cette interprétation. 


Mais Fon res 


e confondu des remanioments topographiques subis par le 
site de la citadelle au eours des siècles, En lan 1000 avant notre ère, le nivean 
des construelions étuit en eél endroit dé 12 1 
niveau ile la route et ile 18 mèt 
aetuel. 


50 à 18 métres plus D: 


que lé 


au-dessous du nivea 


du sol du terre-pléin 
La physionomie de Sidon était done de ce côté tout autre: nous sommes du 
côté Est en présence d'un gigantesque amas dé ruines perpétuellement boule- 
vel 


et nivelées au cours des âges. Si l'on lient compte de ce qu'il faut 


fouiller à une telle profondeur pour arriver au début du premier millé 


avant notre ère, où conçoit que les premières assises de la civilisation sido- 
uiénue doivent descendre beaucoup plus bas. Cela explique que jusqu'ici la 
Phénicie n'ait pas fourni de vestiges d'une haute antiqui 
les sites où les restes antique 


ses recherches sur 
« sont accumulés au cours des n'y ont 
jamais été entreprises à une assez grande profondeur. Nul doute, d'après le 
résuliat que nous avons obtenu au château, qu'il y ait grand intérêt à explorer 
ce point méthodiquement avec les moyens nécessaires, ai 
immédiats (eûté Est), qui peuvent, par contr 
fournir des vestiges très anciens. 


que les environs 
une plus faible profondeur, 
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TOM 


DE KAFER ED-D ARRA 


A deux he 


s de voiture à l'Est de Sidon, plus loin que Salhié, se trouve, 


dns la montagne, le village dit Kafor ed-Djarra. En face du village, sur une 


ent le blé, 


colline grise (fig. 30) aux pentes en torr ênes eulti 


nous avons dl 


avert des tombes d'époque plus ancienne 4 


elles qui furent 


ms tout de suite que l'aspeet de la colline où 


x investigali 


c'est un type d’'établisse- 


at au flane du 


montieule, sem- 
blent à peine rote- 
nues aujourd'hui 


pur quelques m 
vais murs de pi 


s jadis, 


quand ons 
d'attay 


primitifs, il y avait 


étaient 


là une situation de 


premier ordre. Au face 90, À dre, à mule, de plan de Rafor od-Djarre 


pied du imonticule 
juillissent deux sources l'un seul coté 
elle est plus douce. Là, furent accumulés les murs de défense; par la 


ent aux alentours, le 


points, la pente est quasi à pi 


amet de 


lorsque les habitations purent s'étend 


la colline ne servit plus qu'aux inhumation 


Cette situation est, de tous poînts, comparable à celle de la colline d'Héla- 


liéh où nous avons trouvé des tombes plus récentes, mais ereusées lradilion- 


au endroit de mème situation Lopographique. 


tué au sommet de cette petite colline, est d'étendue restreinte ; 


nellement dus 


Le plateau 


s de long; mais tout autour (eur certainement nus 


il n'a pas plus de 150 mètr 


ns), les tombes ont été 


sondages n’en ont révé 


ilans le roc. 


é que quelques spéc 
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Ces Lombes sont d'un aspect lrès caractéristique (fige. 


1) : elles sont mn 
ou ovales, d'un diumè 
allant de 1 m.80 à 3m. 
leur hauteur maxima est, 
nu centre, de Um. 70 à 


Fi. 31, — Plan eb coupe des Loi dé Ker e-bDjarre. 


dans le premier cas. un petit puits donne 
accès à l'ouverture; dans le second, l'ou- 
verture est sur Je côté libre. L'entrée de 
ces tombes est une simple lucarne fort 
élroite creusée dans le roc. Tantôt la lu- 
carne commonce an niveau du sol de la 


tombe, tantôt elle est un peu au-dessus 


«le lui ; un fout cas, celle ouvertnre est 
toujours arrondie. La hauteur de terre 
recouvrant de telles sépultures est variable: 
nous avons mesuré 0 m, 40 et 
1m. 50. L'ouverture est masquée par du 
grosses pierres, puis récouverte de terre. 
Nous avons pu examiner trois tombes de 
ce type: l'une, la plus vaste et lu plus 
riche, avait été récemment visitée par des 
fouilleurs clandestins : les deux autres 


avaient été bouleversées dépuis longtemps. L'inté 


Lin, 20, c'est dire qu'il est 
impossible de sy tenir de 
bout: cette hauteur dévroit 


pou à peu, la voûte rejoi- 
gant inseusiblement le 
sol. Une telle toi 
upe, évoque asser bien 
la forme d'un four à pain. 
Ces tombes sont erensées 


be, ent 


s le roc, soit à peu de distance lu bond du plateau, soit sur le bord même: 


00 


Vis. 33. — Céramique et senrabu 
es de Karer cd-Djarra. 


ur était parfaitement see, 


ce qui se conçoit d'après leur situation, à l'encontre des tombes sidoniennes sj 
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souvent infiltrées d'eau. Le sol était recouvert de sable et de gravier ét les 
corps étaient déposés à méme le sol: nous avons rocne 
humains d'une partie de leur mobilier funéraire. 

Nous décrirons par le menu le cvntenu d'une de ces tomis. La poterie y 
abondait. entière ou fragmentée; les exemplaires entiers sont de {ype archaïque, 
ce sont des vases ovoïdes S'ouvrant brusquement au sommet, sans goulot, à la 
suite d'un simple étrangement renforcé d'un bourrelet (hauteur 28 cm.) : une 
anse légèrement triangulaire joint 
l'ouverture à ln panse. D'autres 
vases sont déjà du Lype de la eru- 
che (fig 42, /), mais d'ane ruche 
à panse lrès large finissant presque 
en pointe ; le goulot est court et 
since, une anse très potite st 
fixée au sommet de la panse 
(ig. 32, e). Nous y avons aussi 
rencontré le récipient en marmile 
hauteur 22 em), 


li quelques ossements 


eu: 
le bon auquel 


& presque horizontale 
sont deux petites anses. 

La plupart des autres vases 
étaient out à fait fragmentés; 
parmiles morceaux que nousavons 
pu recueillir se trouvaient de pe- 
lits goulots minces, évasés dans 
le haut et des anses en quart de cercle, tantôt simples, tantôt simulant deux 
anses accolées, par l'indication d'une rainure centrale (fig. 32,4), Étant donné 
le point d'attache de ces anses au niveau du goulot et leur longueur (nous en 
avons rencontré de complètes), il s'agit là de récipients à panse ventrue on 
forie dé toupie, ot analogues, sans doute, à ce qu'on a appelé les « bilbils », bien 


à es does 
ai a qi 


Katue od-jarrs 
XI. 


que moins élane 
Dans d'autres vases, l'anse forme un angle droit aux arèles aloucies et 
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s'attacli au sommet du goulot, juste au bord ; la courbure des fragments que 
nous avons rveuoillis justifie cette interprétation (fig. 33, «). 

Tous ées petits vases présentent un renflement à lour base, sorte de bouton 
aplati de faible diamètre qui n'assure que pou dé stabilité au récipient, D'autres 
même, complètement ovoïdes, ne sont que légèrement aplatis; ils ne pouvaiont 
se tenir sans support. Quelques fragments de bols, à fond bombé, sont étranglés 
es vases n'était 


ueun «le 


au niveau où ln panse prend naissanco (fig, 83 4); 


comple 

La pâte de or, assez nine ; 
lorsque l'épaisseur augmente, la cuisson devient d et le 
sous la couche rouge extérieure, une zone noire où les oxydes de fer n'ont 
pus été complètement réduits. Certains exen 
duit extrèmement mince, d'un rouge assez vif, qui 


céramique est en général bien euîte, s 


constate 


foctueuse, 


plaires sont recouverts d'un en- 


va par écaillos Lénies 


lorsqu'on le frotte ave le doigt. Nous avons pu, avec les Fragments recueillis, 


reconstituer quelques pièces, entre autres un vase en forme d'œuf allongé à 
une dé ses extrémités (hauteur 0 m. 125), de pâte mince, bien euite (quoique 
grisütre dans l'épaisseur), et rendue d'un jaune clair luisant par application 
d'un lustre ; des zones de raies rouges horizontales le décorent. Nous en don 
nons le dessin (fig. 33 0), et la reconstitution (pl. XD. Aucun indie 
permet de restituer le goulot qui devait consister eu une simple ouverture 
bordée d'un bourrelet évasé, Un tel vase est caractéristique de l'époque my 
mienne ancienne, c'est-à-dire du milieu du deuxième millénaire. 

Nous avons pu également reconstituer un autre vase des plus intéressants 
(ig. 33e ot pl. X1): ce vase mesure 13 centimètres de huut, De forme ovoïde et 
reposant comme le vase précédent sur un pied en forme de bouton, il est divisé 
on zones par des lignes horizontales ot verticales ; tandis que certaines de ces 
zones restent lisses, d'autres sont ornées d'un pointillé, Ce vase de terre bruno, 
assez luisante, avait encore une amoreo d'anse qui nous n pormis de le rocon- 
stituer complètement. Cast aussi ut vas 
avons roueilli quelques morcoaux d'un second spécimen) sont trûs rares, On 
a trouvé des vases semblables en Égypte 
sait judis à la douzième dynastie et nn 


ne nou 


importé. Da tals exemplaires (nous 


Chypro, Palestine, Crète; on les clas- 
uténant au temps des Hyksos (0, 


LU) Déssaub,R, Civilisations préhelléniques, 2 édit. p 280 


IX 
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D'une de ces tombes provenaient des osselets, un scarubée en améthyste 
abée 


non gravé, et d'un 


autre tombe voisine, un 


caleaire blanc, gravé 
rencontré sur les cylindres 
utdes plaquettes d'os ornées de ceréles dont 


de signes ornementaux très proc 
dits syro-hittites 


es 


ceux quel 


32, 1), égale 
un point oveupe le centre. 
Ces tombes rappelle: 


s qui furent explorées par Th. Ma 
Tell ér-Rachidieh, près Tyr0, Cependant, dans Les tombos de 
cadavres étai 


dy Bey à 
Macridy Bey les 


sur une banquette ; dan: 
n'y avait pus trace de banquette : d'ailleurs, 1 


celles de 


er exl-Djurra il 
leurs dimensions ne permettaient 
les, de ménager un espace vide au centre 
l'analogie, c'est le dépôt du mort, 
sur un lit dé cailloux. Gaillardot renrarqua cette 
particularité dans les tombes les plus ani d 
pas relevé cet 
e lraces d'incinération, De même la 
umique des tombes de Tyr est d'époque plus basse; d'ailleurs Macridy-Bey y 
signale li présence d'objets en fer. Les tombes d'Er-Rachidieh se 
jura 

que le P. Vincent à décrites sous le 
de la période cananéenne 6 (2500-1200), d'après Macalister. 
eu forme de four, s'ouvre à l'extérieur par un puits 
à la période israëlite qui vient ensuite (1200600), 
lucarne. Les lon 


pas, au moins pour deux d'e 
et des 


quutles sur les € 
mèun 


curcue 


nes de Sidon ®. À l'enconti 
va à Tell er-Rachidiech, Macridy Bey, nous n'avo 
sur les rares vssements rolrouvés, 


aient lout an 


Ces Lombe 
nom de sépult 
La tombe cananéent 


rappellent, 


d'accès 


st plutôt par une 
es du Kafer wd-Djurra montrent ls passage dun type 
tenir compl 


Fautré: 


sans doute faut 


de la situation des sépultures sur les bords du 


plateau, ee qui supprime Hi nécessité d'un puits d'accès dans lu plupart des c 
Le mobilier funéraire est assez homogène, bien que provenant de tombes 


déjà explorées, pour fournir la date moyenne 


ces sépult 


s. Rien de ce que 
du fer: ce sont des produits 
analogues à ceux du préisraélite ancien ou du préisraélite récent ; ainsi, le 
myeinien ovoïde (fig. 43. 6 et pl. XI) et le vase à compartiments incisés 
Lg. 3, e et pl. XD), attribuable an temps des Hyksos (Je scaraliée hlane (fig, à 


nous y avons recueilli ne saurait descendre à là 


(3) A trauers les nécropoles aidonniennes, #43 etsniv 


Paris, 1904, p. 1. 14) Dussauv, R, Civdlisutions préhélléniques, 
4°) Mission de Phénicie, pp. 484 et 483 2e éd pe 239. 


rm. K 
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d) dont es ornements rappellent ceux de cette époque; les scatahées d'amé- 
lhyste sont d'ordinaire classés à la XII dynastie, ils sont le plus souvent, 
comme le nôtre, anépigraphes, parce qu'une plaquette d'or gravée était sortie 
sur leur base ; mais leur usage s'est prolongé beaucoup plus tard. Les goulots 
des vases à anse dont J'atlache permet d'en faire des récipionts analogues 
aux bilbils (lig. 42, 4), sont des produits du miliou du 2 millémnire; de 
même pour les juttes où bols que nous roproduisons (fig. 33, à, d) et pour les 
grands vases à fond arrondi, à petite anse (fig. 32, /): enfin les plaquettes d'os 
+ ornês d'un point confirment la même daté, I n'est pas impossible 

que de nouveaux sondages nous livrent dés 


à cu 


tombes inexploréos, ce qui donnorait à cos 


T7 


a 


sullats plus du certitude ; néammoins, nous pou= 
vous aflirmer tre on présence de sépallueus 
dutant environ du initiou du 2 millénaire, La 
qualité du mobilier (senrabée, vase & poin- 
tillé d'une part, vase ovoide, plaquettes d'os de 


l'autre) nous assure que ceux qui ont ere 
cessépullures regardaiont vors la mor, l'Égypte 
ot Chypre; ln présence de céramique analogu 
à celle de Palestine (eruchos oÙ marmites com- 
patublas à cols du l'époque pré-israélite 
cienue), et méme une forme de vase (fig, 32, 6) que M. Patrie qualifie 
quent des emprunts à uno industria locale. Aueune influence 


d'amorrite 
soit du Nord, soit de Mésopotamie n'y a été relevée, Je n'ai trouvé comme 
ossemnents que trois maxillaires j'en reproduis deux (Hg. 34) en faisant remar- 
quer l'aspect dé prognathisme qui s'on dégage, on l'absence d'une mens 
re que permet mal l'état des pièces. 


ration régu 


sax, Mio, pe AG Hat de es Gi Cat, He, pl, KXVI 
alone af Ægypllan Searabs of the Urltish %) Petank, FL, Fellert-Hesy, Londres, 
* 208, 217, 200, 294, 241, 4, TU 
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LA COLLINE D'HELALIEN 


Presque en face du te 
Tab arée de 
Beyrouth, s'élève la colline que surmonte 
lc e 
sumnblat, le plus grand prop 


ain Aya, où furent trouvés le surcophage de 


dit d'Alexandre, ot ue de 


(E de la carte); 


eut pur la 
d'Helalie 
line et le champ qui s'étend à ses pieds apy 


toute 


iennent à Nossil) 


aire du pays. Topographiquement et 


re qui fut évidemment 


giquement, A: 


a peut étre rattaché à ce turriti 


ice nous a prouvé que le flanc 


1 io 3 


Vie, 4 Drm 


de la colline est eriblé de sépultures d'époques diverses et que le plateau fut 


neux sanetuaires 


ns; il se pourrait même qu'un des 


couvert de construetl 


sur ee plateau (fig 
s à l'affabilité généreuse dé Nessib Boy, nous avons pu poursuivre nos 


ait ét 


recherches dans loute l'étendue de co torrain. Nous y avons ouvert plusieurs 


nous y a le 


chantiers que nous dénommons soit d'après ln part 
plis frappé, soit d'après leur position topographique. 
Ce sont les chantiers : des terrasses et du plateau d'Helalieh, de In caverne 


voisines, 


aux sarcophages en bois, di puits couvert ét des constructions 
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colonne, de la caverne aux inscriptions, de Ja petite colonne, de la tombe au 


Pas, 34, — Bla des sutiages clubs ais les Lorrain d'Hetatich 


toit en dos d'âne, de la caverne aux one muréhes (fig, 46). 


LES TÉRMASSES ET LE PLATEAU 


Du côté du Nord et de l'Ouest, le plateau d'Hclalieh, qui semble couronner 
des restes de Lerrasses, forme un demi-cercle dominant la plaine: un chemin 
le traverse au Sud; à l'Est,il est coupé par une route carrossable, La largeur 
du plateau, prise dans la direction Nord-Sud jusqu'au chemin, est d'environ 
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avons exploré sur plusieurs 


points. 
Du côté où le plateau surplombe la plaine, c'esti-lire vors le Nord et 
l'Ouest, où compte trois lorrasses snecessives, très étroites et sans grandes 


pates 
COUPE ave CD 


Pi, 87, — Les lprisse d'Holatioh 


différences do niveau (fig. 46). C'est ainsi que la première lerrasse, on contre 
bas de 2 m, 74 du plateau, à 12 mètres de lurge à l'endroit où nous avons fait 
notre sondage. La deuxième terrasse, en contre-bas do 2 mètres environ, à 8, #0 
dé larges la troisième, en contre-bas de % un, 25, n 13 mètres de large, On 


atteint ensuite 


la plaine parune 
ponte rapi 

Nous avons 
effectué un son- à 
dage dans clu- 
que lerrasse, 
persuulés que 
nous devions y 
truuver trace des murs qui ont déterminé cette disposition encore reconnais 
sable aujourd'hui (fig. 37). 

Nous avons pratiqué sur la première lerrasse, moitié à ciel ouvert, moitié 
de 42 mètres environ de long sur À mètre de large, nt 


Fié 38, — Plan ob coupe du air da soutient de ln pro 


en tunnel, une tranch 
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nous sommes arrivés, à 2 mêtres de profondeur, sur un gros mur de 4. SU 
d'épaisseur et 1m. 25 de hauteur; nous l'avons dégagé, en tunnel, sur une 


longueur de 6m, 50. An Nord, il s'arrôtait à 2 mètres de la tr 


a d'Hotlieh 


ie, revenait 
uno longueur 
dans la diroction 
est, puis repranait la 


sur lui-même su 


Ce mur ss 


assises de pierres, biei appn- 
reillées, mesurant depuis le bus : 
Ou, 00 ; Om, 42; 0 m. #2, À 
5 mètres de l'extrémité Onest 
de Lu tra 


dé, noi 


avons ren- 


contré une cloison de 0m, 46 


de large 
Chemin faisant, nous avons 

rocueilli des fragments de ligu- 

ines, dont li base d'une stu- 


lotte en pâte siliceuse (voir au 
iles). Hne 
ste que Les doux jan 
personnage, dans la position de 
lu marhe; de c rété de 
lui sont deux potits lions qui 
semblent l'uerompagner. La fac- 
ture de cette statuette wst tout à 
uit grossit 
aceuse nottement né influené 
égyptienne. IL semble. qu'on 


paragraphe Torres 


néanmoins, elle 


voie. de place un placo, sur ln pâte, des traces d'un ancien émaillage. 
En même temps, nous rencontrions un petit vase rappelant la forme d'in 


animal, le seul que nous ayons trouvé de ce type à 


don (fig. 39, f). 


Un autre sondage à été pratiqué à la deuxième terrasse située de % mètres 
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en contre-bus de la première : notre tranchée, pratiquée à ciel ouvert sur an 
espace de 5 mètres. avait 2 m. 75 de profondeur à son point initial ct 4 métros 
au pied de la peute allant à la première terrasse. À ce niveau nous l'avons 
continuée en luanel sur ane longueur de 3 mètres; là, nous avons trouvé 
mur, mais beaucoup moîns important que le mur rencontré à ln première ter- 
russe: alentour, on relevait des traces d'incendie et les décombres accumulés 
dans le voisinage formaient des couches obliques, indices d'éboulements, 11 
semble qu'en ce point, il y ait eu destruction violente des édifices. 

Du côté Nord-Ouest. nous avons prolongé notre tranchée en tunnol, de 
fagon à déboucher sur la tro 


qu'à son point terminus la différence de 
lerrasse ; nous avons creusé 


tunnel ds long pour nous ouvrir le 
passage; à partir de la, el sur toute ln troisième terrasse, lu tranchée a étés 
pratiquée à ciel ouvert, longue de 13 mètres, large de 2 métres à la sortie du 
tunnel et de 1 


lo troisième tranchée ; nous y 
ligurines et de 


avons roc 
la poterie con 

En somme, i résulte de nos investigations que, ainsi que nous le supposions. 
les pentes d'Helalieh ont été le siège d'importantes construction 
que nous eu avons rencontrés on sont la preuve; Ja 
certainement plus complète si l'on pouvait pratiquer, au licu de simples son 
dages, quelques recherches d'ensemble. 

Sur le plateau 0 nos sondage 
fragments de figurines en terre 
considérable qu'à Ayaa; nous les décri 


es restes 


nous ont fait découvrir de nombreux 
r quantité a été à peu près aussi 
toutes ensemble, 

Parmi les plus caractéristiques, notons deux petits bustes d'une facture assez 
barbare, employant la tachnique ancienne du pastillage ; les yeux sont rappur- 
tés ut fixés lé chaque côté de la pinçure de l'argile qui détermine le nez, Ces 
figurines ont été trouvées isolées à 2 mètres de profondeur près de ln surface 
‘lu rocher: d'autres au contraire, dans le voisinage. étaient de style égyptisant 
{voir au paragraphe Terres cuites). 

Eu mème temps, sur le plateau, nous rencontrions quelques tombes; dans 
ée dans ne grosse pierre carrée, nous avons trouvé des 


une cavité ronde, ere: 


monstralion serait * 
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bâtonnols d'ivoire passés duns iles rondelles de mème substance ét qui sont 
se, des perles ile vorro, des morcwaux de puis 
en ivoire, at des fragments de verrerie très petite et très line, dont quelques- 
ät d'ornements, soit pour l'un d'eux 
fin des amullles en céramique recouverte d'un émail bleu-vert trés altéré et 
ércées d'un trou pour tre moutéus on colliers : muins, grappes ile raisin, ete 


destinés au travail de lu tile 


quelques lettres grecques : 


us peints, 


le out est attribuable à l'époque gréco-romaine. 
plus loin, au Sud, prés du chemin qui coupe lu pi 


US VOS 


Un pe 
ouvert ane lombe sans intérèt par elle-même, muis qui était à moitié engagés 
dans un ensemble do maçonnerie en forme de pilier à amorves de voûte, ce qui 


otre affirmation précédente de constructions antiques 


vientà l'appui di 
lantes en de point. 

Presque à c6 niveau, au ours d'un sondage qui avait di 
de pierres partant des traces de puintures, quelques morceaux dé statuettes et 
dimportunt 
fragment de 


muvert des dé 


mir 


des vases où forme de Lonpie (fig, 49, vo) entra un fra 


du style phénicien classique, à uraous et à globe 


nié 


de nos, 
pierre dure, noîrâlre, mesure Om, 19 ur Um, 24 dns sos partion les plus 
lemment et que L'on 
Ronan 


os; Lust identique à tous ceux que l'on a trouvés pri 


larg 
conserve dans las misées (0. C'est aussi on cet endroit de Sidon qu 
‘piquement phéniciens. Aux alentours, on ai 


avait rocueilli les débris le plus 
rencontré un petit vase et des pointes de grands récipients, à stries cireutai 
ile toupie (lg. 39, e, d), et un fragment de poterie noire 


quelques vases on lorrn 
à palettes estarmpill 


unique 


es ape) 


GNT AUX SANGOMIAGES EN os 


Au flanc de la deuxième torrasse qui supporte le plateau de la colline d'Hle- 
lülieh, nous avons découvert du côté qui regarde lu mer, une grotte funéraire. 
Notre sondage pénétra, par la voûte, dans ln salle cuntrate, Colle-ct, dont lt 
ère irrégulier, dont les côtés mesurent 


30 x 21, 50, La hauteur totale, 


for générale est celle d'un quudril 


respectivement 2m, 60 x 2 m, 20 x 2 im. 


nous l'avons raconnu pur la suite, est de 3m, 10, Un ébouténent de la voûte 


TER 


LE: Menuts Guttlogue deu Sralplures des musées impérinuz ollumans, 1, Coustantinoph 


p.44 
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sé le niveau du sol primitif; cet éboulement n'a pas respecté les 
niches à cercueils, et nous avons retrouvé 10 


a exhans 
is les débris funéraires écrasés 
par les pierres, En lout cas, Le lomboau-n'a pus été violé : peut-être méme 
est-ce l'éboulement qui l'a préservé, s'il a r 
visite des pilleurs. 


Lorsque nous eûmes débarrassé ln chambre 
centrale (Hg. 40, A-B-C-D) des débris qu'ell 
Lenait, nous vies que sur trois de sos ôtés s'ou- 
le côté À-B, 
M au milieu du côté B-C, 
une au milieu du côté C-D; vien sur la quatri 
paroi 


(a 


vraientdes niches encore murées ; su 
deux niches côte à côte 


Nous avons ouvert ln niche «du côté À 


elle mesure 0 mn, 00 de lurg 


utéricur ot re 


pli de pierres que nous enlevons uvoc précuutfon ; 
nous constatons alors que lu paroi rocheuse, épaisse 
dl On, 50, qui se trouve entre lu nich 


niche voisine b, s'est en partie éhon 


CN 


il s'agit, 
Jloment 
sous l'iniluence de l'humidité, que nous 


là encore, de co culenire blanc (oi). 
friabli 
où détachous des morceaux avee la main 


que 


noûts pouvons les éera 


sous lus doigts. 


Cotto niche avait contenu un cereu 


un bois 
dus fragments 
Et pourtant, 


de cèdre dont il ne reste que dé n 


encore adhérunts aux clous, 


plan 


Rüilh 
ches, dont il était fait, avaient une grande Gpaise 2e in 


seu 


Nous avons retrouvé, Lombssur place, quatre ft: 4: — Gr aux area 
anneaux de Om, 215 de diumètre ; ces anneaux 


sont attachés à de grandes tiges de fr dont ln pointe était ropliée le long de 
la puroi interne du cercueil qu'elles avaient traversée. Ces tiges ont 0m, 205 
Madriors employés pour ln vonfee= 
): Tombés sur place, également, élaiont des clous 
le ronde et à svelion rectangulaire sur lesquels 
clous avaient de 9 à 24 con 


de long, ee qui détermine l'épnissenr 4h 
tion de cette bière (fig. 41, 


de plusiours tailles, elous à 


un voyait les traces du travail de la forge. € 
limètres de longueur (ig, 44, 0), 


sun 1 
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Aux angles lu cercueil se trouvaient des plaques de bronze très minces. 


EE —— 
à 


ins AL — Mobilier Mindraire ile 1x gro ant anreophges en bols. 


destinées à l'ormemontation ; ces plaques, longues de 29 centimétres sur 13 de 
hauteur, étaient découpés sur leurs bons de quelques encoches presque cir- 
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eulaires, de 0m. 06 de diamètre. Nous avons recueilli, en dehors el en dedans 


de l'e 


nent du cercueil, des vases funéraires assez élancés dont ileux 
120 centimètres de long, Dans les débris que nous avons passé 


ap 
atioignnie 


m 
crible, nous avons meneilli une boucle d'oreille en or (lg. #4, g), un tiroir de 
brouze sans manche, brisé on plusieurs morceaux, de 0 m. 18 de diamètre 
et 0m, 002 d'épaisseur, et un petit bandeau constitué par une fouille d'or très 
al encore les trous destinés au pussages du 
lien qui servait à le fixer, 1 est probable que ee potit bandeau a été placé su 
lefront du cadavre. La niche b, contiguë à ln premié 


ronformait des anneaux 
de corcuoil, des clous, des vases en ampoule, mis rien d'autre. 


Nous avons explori 


ent lu niche «; loujours des anneaux do eur- 
cuil, des clous, des vases en ampoule, Sur la puroi C-D, 


ous nve 


s ouvert 
Le mur qui semblait cacher une niche (fig. 40, 6), mais tandis que, sur les deux 
autres parois, lo me snçait dés le sol, 1h il ne commençait qu'à 1m. 40 
et se composait de petites piorres plates irrégulières, surnentéus, à la pur 
érieure, de grosses piorres de diverses {ailes pl 
à de large, s'appu 


es sans symétrie. Liu 
contre d'autres lits de 
pierres ; la moitié droite cache l'entrée d'un couloir haut de 2 im. 40, large de 
din. 60 étdlont la paroi de droite ost longue de # m. #0, 

he, un mur irrégulier apparait ; il st épais dle 0 nv, KB et 
Ou, 90 
de large sur Lim. 20 de long; puis la paroi est taillée ir ement de plu- 
sieurs décrochements et aboutit à une chambre d'environ 2 mètres de large sur 


moitié de cette paroi, qui a À m 


Aout de suite à gau 


présente un décrochement en son milieu ; après, vient une chambi 


mètres de 
A pi loir que nous nv 
débris céramiques d'autant plus abondants qu'on se rapp 


mg, mais dont un éboutonent musquait alors le fond (fig. 40, fi 


1 pénétré dns ce « trouvé quanti 


uit de la loi 


que nous avions détruite. 
suvilli des ée 
our, des pointes de vases, des fonds plats et des fragments rayés de stries 
nombreuses, des goulots de vüses à anses arrondies 
ture ot à petit 
d'un rouge fones, des assiettes en terre ro 
coulour (fig, 40), 

M semble qu'un certain intervalle de temps sépare l'occupation des 


Nous avons # 


alles en lerre grisitre et portant lt race du 


des vases à large onver- 
es anses, des supports de vases, lé tout on terre mince, sonore et 


e recouvertes d'un lustre de méme 
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niches a, b, €, ete dépot de la céramique trouvée daus le couloir ou les éhanr 
bres voisines. Bieu que le Lypa des vases en forme d'ampoule puisse exister en 


même temps que les formes rencontrées dans Le couloir, elles sont trop pures 


lées pour ne pas prendre de ce fait une Signification particulières 


ct trop is 


vons du ioures aux dépôts céramiques voisins, pi 


des tombes anté 


nous & 


lesquels on remarque des assiettes à lustre rouge d'époqu ë 
Quelle était la destination de ces chambres ol de ces gros murs d'in mètre 


ous traile 


ms des fouilles pratiquées au 
puits el dans la direction 
du chantier que nous décrivons ici, nous avons Lrouvé 4 
dde luc 


environ d'épaisseur ? Lorsque 


«puits couvert », nous verrons qu'au Nord de 


rs foi 


normes au 


Verne aux à 


piliers ; à environ 15 mètres au S reueils on Rois, 1 


ns rencontré 


tombes enchévétrées dans les mémos grosses muraill 


uv 


fonue de pilices. 
Nous proposons done la méme explication : ln caverne où nous avons 


restes de ces Lrois sarcophages on bois al l'ensemble des murs, 


relevé les 


uloirs voisins sont doux choses distinetos: ces des 


ssenents du plateau d'Helalie 


ubrés jiers appur 


tu . L'en- 
dre du 


port sur Le couloir d'a 


mentaux constru 
venu, éboulé peut-être dès ce moment, futmurée, ot le remaniement 


sè ot los parties adjacuntes. 
LE PUITS GONE ET LES CONSTRUCTIONS VOISINES 


À quelques mètres au Sud des précédents sondages o1 séparés d'eux pur le 


chewvin qui mène au village d'Helalieh, se trouvaient des restes de taçonnerie 


en forme de voûte, orientée dans le sens Nord-Sud ; les terres, les rone 


sel 


les herbes en cnchaïent les abords, Nous en avons fait lo ne 


Loyage sommair 


ut 
dun lurge puits car 


1s avons constaté que celle voûte, en partis ruiné, recouvrait l'o 


obstrué par les décombres. En cat endroit, le terrain 


s'abaissait brusquement, de sorte que, si le côté Nord de ln voûte et ses 


parois 
latérales étaient encastrés dans les terres, l'ouverture sur le côté Sul était en 


liérement dégagée (lg. 42). 


Nous avons résolu d'explorer méthodiquement ce puits dont les dimensions 
de 


place en place, sua ligne où le terrain dévalait en talus, on pouvait apercevoir 


rappellent celles des grands puits funéraires de haute époque, et com 
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andre nos investis 


des restes de maconnerie, nous décidümes d'é ations à lout 


le terrain avoisinant le pui 


its (ig. 43-44) orienté dans k 


sure 2m, 85 sur 2m. 40 d'ouverture ; une v 


tale N 
de 4m, 35 de haut ot 5 a. 05 
sut lu 


reetion gén 


les murs d 


sg le rovouvr Le voûte qui 


sem continuation dés parois latérales du puits, sont soigneusement taillés 


jusqu environ % mé Len leur milieu (voir la coupe), la paroi 


matériaux 


LES = 1 


a été porforée ot rempli uliers: à partir de celle 


péage ayant au 


épaisseur de 0 pers g 
ivioure qui esten plate-forme. Cetle plate-forme estau niveau 


hauteur, li voûte proprement dite s'élève en une sorte 


0. A l'extérieur, cette voûte forme di ulins 


Lun 


jusqu'à sa partie sul 
de la te 


échane! 


xtrémité Nord, À cet endroit, une 
tait 


sse,  hiquelle s par son 


voûte 


s rectangulaire est encore visible ; lorsque 
gros 
voyait du jour vers l' 


ur ds la 


errasse dont le sommet manque a 


construction (sans doute 
ice lu puits et on facili- 


Jourd'hui), cette ouvertu 


aujourd'hui sr es d'un travail assez 


tait l'aération, La v 


xsiers rien ne permet de ln dater. 


1, Los pl iles Mg. 48 et 48 ont été relevés par Muerlily Boy, 
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Le puits était aux trois quarts obstrné; nous l'avons dégagé ét n'avons 


Vus 48, — ion du pulls evuvert.ot des constructions rôles; be avr all À La partie 
ve probe au loin vers la drole, 


à a pau 


rien de particulier à signaler dans ses décombres ; it on est sorti surtout de ln 


Cours A9 cours cD 


Phi 44e — Coque du pit amine 


Lerro et quelques débris de céramique commune d'époque romaine. À partir 
d'une profondour dé 12 m. 


nous avons trouvé de l'eau ; nous avons dû faire 
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confectionner du grands rée 
aux paniers est 


ionts en tôle galvanisée que nous avons substitiés 


s à remonter la terre, 

Lorsque lou qui provenait des pluies fut épuisée, on remonta la Loue 
dans Les paniers et on l'exumina soigneusement, Lorsqu'on fut arri 
3 mètres, on rune quelques débris de colonnette 
grande quantité de disques due 


terre cuite épais en moyenne 
de 0 in. O5 et de Om. 24 de 
dinmtre. Ces disques étaient \ 12 
le plus souvent intacts; cer = 
tains portaient des traces très 
nettes de combustion : quol- 
ques carreaux de 0 m. 21 de 
côté, furent aussi remontés, 
“ 


si que deux disques de 
marbre gris de 0 m, 20 de 
diamètre et de 0m. 02% 
d'épaisseur ; ils étaiont polis 
surune face, tandis que l'an- 
le était préparée pour on 
Faciliter Vinsestion duns une 
muonné 


s quelconque. Au 
niveuu uù furent trouvés eus 
ouvrit deux 
érüches en terre enite à peine 


débris, on d 


félées. Ces cruches à anse, à 
large goulot omé d'un bac, 
à panse striée sont sans nul doute d'époque romaine (ig. 45, d. 


La puits finissait lt; nous étions à ane profonde mètres; nous 


avons É 
al 


l'examen le plus minutieux des parois: aucune trace do chambre 
se, lo contenu en avait été 
Pourtant, ne s'agit pas là d'un puits à cu d'ereusé on plein ro : 
nou plus d'une citerne, rar il contenait fort peu d'eau, bien que la saison fat 
très pluvieuse, 1 avait lout à fit l'aspect d'un puits funéraire de haute 


lat 


Si le puits renforma jamais quelque. el 
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époque. Fautail y voir on faux puits fanéraire destiné à allirer les violateurs 


resterait 


tandis que la vraie sépulture, près ne le ponsons 


pus, eur nos investigations dans le voisinage ne n . 
Nous devons seulement constater que l'un de nous, Maerily Bey, lors de sa 
campagne de fouilles à Sidon, on 1904, déblaya dans Ayau, à quelques cents 
inètres d'ici, un puits analogne el eut le même insuocës, Le problème de l'uti- 


lisation primitive de ce puits reste tone entier; nous verrous plus loin à quel 


usage il dut servir pur ln suite. 

En avant du puits, dans la direétion du Suit, les murs soutenant la voûte 
s'étendaient, formant couloir, sur uno distance de 6m. 80; là, ils tour 
à aigle droit et se continnaient à droite ot à gauchus (fig. #5, €, fi. 

Dans ce couloir, adossé à le muraille de l'Est ot à 4m, 30 de l'ouverture 
du puits, nous avons déblayé un eube de blocage ile 2m. 60 sur Lim, 60 
côté et de 6 m, 70 de hauteur sus du sol (fig. 43,0), Le rovétement ext 
rieur on avait été arraché ; au contre de ce cube se trouve une exéavation 


lindrique dont la forme est donnée pur la figure 84, à (ot coupe). Son din 
sôtre este Lan. 35 le long des parois, rovêtues d'un clmeut soigneusement 
poli, se trouvent deux petites exeavations de niveaux et de plans différents. 


IL s'agit done d'un réservoir dans lequel pouvait descontre un homme on 


s'aidant des deux encochos que nous venons de décrire, L'entrée du vouloir 


puits, élait on outre obstraée par nn mur ne laissant qu'un 
On, 40 environ. 
ns le mur auquel est ad 


à #3, 6), nous constatons qu'il est construit on piorres 


menant au je 
étroit passage 


Si nous sui: 


se réservoir lorsqu'il se diri 


angle droit vers L'Est (fi 
, dont les assises sont en léger 


uit les unes au-dessus 


le taille bien dre 


ot lours mesures sont caleul 


des autres; les pièrres sont de taille 
romaines ; le mur n'est maintenant guère plus haut que 


oyei 


d'après les mesurs 
Lu, 60 ; cette hauteur représente la différonce de niveuu entre le sol antique 
el surface du sol actuel, Nous avons mur aussi lof que nous ayotis 
pu, soit sur une longueur de 45 mètres (notre plan 
longueur); nous avéns remarqué que le côté interne du mur, 
n'a point de parement. Nous verrons quelle 


lébluyé e 


ge. 41 ne reproduit qu'une 


partie de s 
celui qui regarde vers le Nor 
sunelusion nous pourrons tirer 

Du côté gauche (Ouest) du puits, le mur offre les mêmes caractères qu 


cu fait. 
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droite, mais il étend beaucoup moins loin (ef. fig. 43). En effet, Le puits est 
Situé sur le Lord du plateau, et tout dé suite vient la pente qui descend vers ln 
le mur finit donc à 12 mètres, après une solution de continuité de 
mètres avec 
de l'Est, est 


doublé de blocage sans parement. 

Entre le mur dirigé de l'Ouest à l'Est et la partie supérieure du plateau, 
dans les espaces marqués I et 1, nous avons fait de grands sondages ayant 
pour but la mcherehe d'un vrai puits funéraire, au cas où celui que nous 
avons déblayé aurait été creusé pour dérouter les soupçons. Nous n'avons pus 
voici les résullats auxquels nous sommes arrivés : tout 
de suite à l'Est du puits a, nous avons constaté que le terrain, dont la surface 
«st déclive, est organisé en couches obliques où se rencontrent de la terre et 
des pierres plus ou moins concassées, dont beaucoup montrent des traces 
nettes d'emploi antérieur dans des constructions ; certaines, même, portent 
oncoréides restes d'enduit autrefois peint; de nombreux débris de céramique 
mélés à ces déblais ; il Sagit de céramique commune rouge d'époque 


Lrouvé 


ruine, 
Nous avons lrouvé quelques tessons dé vases renfermant de la pointure 
vert foncé, rouge ri 
figurines où vases 


um, rose vif, comme celle dont on trouve trace sur les 
éraires, Nous signalerons notamment un goulot do vase 
rapporté sur la partie latérale de la panse ot d'aspect très caractéristique 
Uig. 45 0; ln panse est percée en éeumoire de trois petits trous; le goulot 
est rapporté au-dessus et fixé par pression de l'argile molle ; pour dissimuler 
la ligne d'union, l'artisan l'a entourée de stries en rayons comme cela se prati- 
quait vers le douxième sicle de notre êre pour les écuelles dites « à tte de 
lion +. Si nous rapprochons ce fait de la découverte d'un méme goulot, à El 
Ma‘än, où il s'agissait d'une sépulture de basse époque, d'après l'ensemble des 
poteries trouvées près du puits couvert, qui sont d'époque romaine, et les me- 
sures des matériaux du long mur, qui sont mesures romaines, la daté à attri- 
buer à tout cet ensemble cessera d’être douteuse. Enfin, et nous insistons sur 
constatation bien visible sur nos coupes de termin, ces décombres sont 
constitués en strates obliques, comme s'ils avaient été précipités du haut de la 
partie supérieure du platean. 
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En avant du puits. tout lé file de la plate-forme du plateau, à 


l 
un autre mur (h-j) tr 


strueti 


aient di 


ndroit où se 


over 


nous avon: 


nt situé, parallèle à celui qu 


us venons 


mur, sans parement dans ve qu'il en reste, bordait en somme la 
jure ; il 


plate-forme su 


passait juste à l'extrémité 
1 ln 
être ndussé 


Nord du puits au 


dev 


en ce y avons 
ainsi l'explication dé la 
lucarne réservée dans la 
partie la 
voûte (fig. 40 

Les fouill nous 
avons pratiquéessur la par- 


lie hauts 


du plateau, n 


pus faute dde lemps 
poussies bien loin ; nous 


avons cependant constat 


ilans la direction (k-p) Est- 


Ouest, sur la limite de la 


plate-forme, l'existis 
d'ancions_p un blo- 
cage. doublés par le mur 


précédent. Certains de ce 


piliers portent encore lrace 


d'une cavité centrale; peut- 


Pine 46, — Le ane situé au mont di pute : vue prie de l'E È 
élaient- 


äre ces euvité 


elles des 
A l'Est d 
{ 
v 
conclure à ln présence d'un système de pil 


à ficher des mâts pour supporter des vélums ou des oriflamn 


ces constructions, n ieurs lombes sans intérêt. 


us avons dégagé 


mme, d'autre part, sur les 1 nous avons découvert des 


rs analogues à ceux d'i 


ant la direction Nord-Sud, nous pouv 


< partant des ferrasses dans la 


inuant 


direction Nord-Sud, venant jusqu'au puits couvert, et de Ja, 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A SIDON (19141 167 


droit vers l'Est 
à notre terrain cette 


sont leurs bases qui, maintenant les terres, donnent aujour- 
ifférence de niveau dans le sens Nord-Sud. Nous 
d'un quadrilatère, limites probables d'une grande 
dérieur de ce rectangle 


afirmeraient sans dout 
Nous adimettrons volontiers que le granit puits fut la construction primitive 
suus pouvoir préciser, d'ailleurs, à colle époque. Plus Land, fut 
fiée la grande terrasse s'étemlant jusq 
période, que nous p 


lu haut de ete terrasse, de manière à la prolonger ; ainsi s'expliqueraient ces 


murs e-ef-g en blocage el à parement uniquement extérieur, destinés à 
contenir les lérres de la nouvelle terrasse: en même temps. le grand puits 
élit rattaché à ces murs, su voûte était construite, ainsi que le petit rés 
qui est au-dévant de lui, et le tout était utilisé pour le culte. La présence au 
fond du puits de lous ces disques de térre cuite tombés ensemble, indique 
l'effondrement d'un plancher destiné à couvrir l'ocifies du puits; à quello fin 
vait-il alors? Peut-être aux sacrifices si l'on en juge par des traces de com 
bustion qu'oifrent ces disques, et par ln pré 


nee dde la lucarne d'aération 


percée au sommet de la voite du puits. 


CAVERNE AUX INSCRIPTIO! 


Nous savions que, plusieurs années auparavant, une caverne funéraire à 
inscriptions et peintures avait été ouverte par des fouilleurs clandestins, dans 
le terrain de Nessib Bey. Après avoir ruzié les objets de valeur, ils law 
refermée. Nous avons pu en retrouver l'emplacement, La caverne s'ouvre au 
flanc de la colline. Avec les terres que nous avons déplacées pour dégager 
l'entrée, nous avons fait une sorte de Lerrasse au-levant de l'ouverture de la 
caverne de façon à fheiliter les travaux. 

L'ouverture est cintrée : au-dessus d'elle, dans le roc, est entaillé l'es 
puce où se trouvait judis la plaque au nom des possesseurs du eavéau, 
La caverne mesure 9 mètres de long de Fentrée 
des deux chambres du fond, sur 2 m. 50 de large. El 


at 


au mur dé séparation 


West percée de ei 


chambres latérales à droite et à gauche, et de deux chambres au fond. Le 
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plafond de la caverne est taillé en ogive (pl. XII et XHD), ainsi que 
chambres. Un erépi de plâtre 
dures et, par endroits, d'inscriptions, Sur une paroi intérieure dé In chambre 
du fond à gauche, étaient peintes à fresque deux figures drapées, l'une à côté 
de l'autre. 

La plupart des fragments de l'ouduit sur lequel avaient été travées ces 
figures gisaient à terre. Nous avons découpé le blocage sous les parties 
encore adhérentes, et nous avons ainsi recueilli les débris de 


uvre le tout. Ce plâtre a été r 


tu dé pein- 


peinture 
que le pillage des violateurs avait épargné 

Deux personnages d'une hauteur d'enviran Om. 75 se font face; l'un 
d'eux (pl. XIV, 1), figure évidemment fémininé, porte la main droite vors 
son Visage; duns sa main gauche, ralevéo pour tenir les plis de son mantenu, 
lle porte un miroir; ses elle 
. L'autre figure 


eveux sont frisés el drossés en un haut chign 
vêtue d'une longue tunique que recouvre à demi le manteu 
Qple XIV, 2) est vêtue de même; de lu min gauche elle re 
manteau, qui tombe en dégageant les épaules. Le bras dre 
qu'une partie dé la chevelure. 

Entre les doux personnages est placée une élégante amphore sur nn sup- 
port, peut-être accompagnée d'une phiale. Les coulvurs employées pour eutte 
fresque sont le jaune et plusieurs variétés de rouge; 
ment, sont d'in rouge très foncé simulant la pourpre. 

Le musée de Constantinople conserve un fragment de fresque 0) venant 
d'une grotte funéraire, qu'il convient de rapprocher des eux personnuges q 
nous venous de décrire. Une femme vêtue d'une tunique à man 


Le pli de son 
manque ninsi 


"s manteaux, notar 


ches courtes ot 
d'un manteau qui va jusqu'à mi-jambes, se tient débont auprès d'une amphore 
#1 d'une phiale posées à terre. À su gauche est une branche ile grenadier ornée 
d'une bandelotte. Ce fragment, en assez mauvais état, provient de Saïda et fut 
au musée par Djoumboulat Sélim Bey en 1887, Je orois qu'il convient 
de faire plus qu'une comparaison : ce morceau doit provenir dle la Cavern 
aux inscriptions que nous venons de décrire, Nous suvons que celle caverne 
fut ouverte il ÿ a un certain nombre d'années, puis refermée. Le style, les cuit 
leurs, les accessoires décoratifs sont ceux dé nos deux personnages ot aussi 


19 Moon, 6, Musées impérianx vttomuns. Catalogue des sculptures, n° 18, p, 87. 


SU] SRE DIUDAU E7 Sur Sonbsa1 
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les dimensions. Enf du donateur crée un rapprochement ile 
plus puisque la Caverne aux inscriptions est située duns ses propriétés. de suis 


, la personnali 


doue persuadé que cette figure appartenait à la Caverne aux inscriptions 
comme les deux que 


nous y avons recueillies. : à 
Les autres peintures , 4 
é a A7 d 
de l'hypogée ont beau- 


coup souffert. 1 semble 
évident que le tombeau 
a lé réutilisé, pout-être 
mème l'a té deux 
fois. 

Cest ainsi qu'a la 


chambre 4 (fig. 47) { 
trois crépis sont Super- 
posés, les deux premiers 


wrnés dans le même 
style, ou à pou près : 
leurs et fouilles sur 
fond blanc, le troisièm 
budigeonné d'ocre a 
quelques rayures, IL se 
s maintenant un 


problème 
de lilisations ou faut- 
vriers aient (nil débor- 

der leur crépi lorsqu'ils muraient le 
défunt, d'où la nécessité de retouches? Comme une pareille grotte 
par Les survivants, un tel laisser-aller n'est pus admissible, La présence de trois 
érépis superposés, pour la dernière chambre de lu rangée de gache, ne s'expli- 
fin, pour les chambres 6 et d, au-dessus ile la porte desquelles 


S'agit-il bien 


chambres où l'on venait d'inhumer un 


querait pus. E 


Caverne no inseripli levés pur Mnodits Bey. 


(4) Les plans de 1 
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étaient des inscriptions, des taches de plâtre ont oi 
tions ; vlles étaient done deveni 


a partie des insrip= 
nu intérët pour les 


à ce moment sans au 


Ainsi que nous le disions eu lu visite 


ente de v 


ençant, celle caverne avait reçu 
nt venus avant eux. Le plus 
grand désordre + régnait. Nous 


luteurs : mais d'autres one él 


nous bornons à exposer iei ce qués 


nous avons u, sans ajouter Foi à 


ve que nous ont affirmé dles pil- 


lis 
A gauche, lé 


leurs rep 


chambres d, €, 4 
el à droite les chambres r, ÿ, h, à 


renférmaient uniformément un sar- 
cophage simple en ramleh. Sous ee sarcophage, daus une fosse plus petite 
fermée par un bétonnage, se trouvait un sarcopli 


lui-s 


n terre euile contenant 
éme un sarcopliage en plomb, Bien entendu, lout était vidé, brisé, el, 
pur suite des pluies, l'en stagnait dans L 

Nous donnons une coupe 4 


fond des fosses les plus profond 
DE, F (fige 48). 
. La première chambre à 


l'hypogée, selon cause 


dé l'intérêt particulier présen chambe 


& par os 


gauche était vide: elle ne conte: 


ât pas de sarcophage. Au fond, s'onvrait uns 
sorte de niche en forme 


de four, s 


purée par une = 
petite cloison 


res 


qui finissait à ni-hautteur 


de la 
une grand 


Dans la deuxième + 


aphasé ile Ur chaire 
chambre à droite (f, sous 


le sarcophage eu runleh, se trouvait l'habituel sarcophage en Lerre cuite, mais 


chacune des deux fosses avait, comme à gauche, un diverticule. Gelu 


de la fosse 
profonde, Lout semblable à celui de gauche, mais sans petit mur de sépuralis 
était vide. Celui du haut, se rapprochant de la forme cubique, 
sarcophage en ramleh (fig. 49) uni et taillé assez grossi 
dimensions : longueur 6 mn: 94, largeur 0 


ontenait un petit 


at, dont voiei les 


D. La cuve repo- 


Pi. XIII 
SYRIA, 1930 


Intérieur de la Caverne aux Inscriptions 
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sait sue un petit socle de 1 mêtre de lotug, 0m 


4 de large, Om. 09 de haut. Le 
couverele, composé d'un plateau plat surmontant une partie droite faisant 
suite à 


la cuve, et de mémes dime droite : 
ge, On. 41 de haut; le plateau : 0m. 07 
de large et 0 m. 035 d'épaisseur. L'inté 


afant était entail 


jons qu'elle, mesurait : parti 


Om. 94 de long, 0m, 55 de L 


de long, 0m. 5 


ur de ce sarco- 
dans le fond et dans le rouverele, comme S'il 
contenir un objet él 
Or, il parait que les violat 


plage 
avait 


droit, mais trop haut. 


rs y avaient trouvé une bouteille scellée ! Nous 


le asserlion et nous nous sommes mis à la r 


avons voulu vérifier c: erche 


de cette bouteille 


qui, disuit-on. existait encore. Son dernier poss 
tait drop loin de Sidon pour qu'il n 


eur ha 


s fût possible d'aller Ini rendre visite. 


Les sareophages on Lerre cuite sont 


extr 


ment simples, mais, pur leurs = 
mensions, leu 


épaisseur, ils dénotent une 


grande maitrise dans l'industr 


unique. Is sout Faits d'une argi 


céra- 


PrnprA 2008 


sonore. Li 
bordée d'un rebord plat. Sous ce 


e forme est celle d'une auge roro. 


seaphage en lorro cute 


rebord, tout autour du couvercle 


court un cordonnet de Lérre euîte sur lequel 


on à réalisé une légère ornementation au moyen de pressions digitales [fig 50). 
Voici les niesures de l'un d'eux : fond : 1m. 79 sur 0 m, #4: ouverture 
G l'extérieur), Lin. 98 sur 0m. 85: à l'intériour. 

1m. 84 sur Om. #1: hauteur lotale 0m. 31. 
Les deux chambres du fond contenaient, celle du 


s deux 


gauche(D quatre sarcophages en ramleh étag 
au-dessus, deux au-dessous. Pour ceux-ci, les dates 

d'entrée avaient été nette s (fig 51) : 
Pa 51,— Coupe der chambres 


a qu car, lorsque les deux sarcophages inférieurs et le 


ent success) 


sarcopliage situé au-dessus à gauche furent en placé, 
et la ni 


le bétonnage couvrit ceux du bas 


e fut murée. 
L pointes à fresque les deux figures drapées, 
li les morceaux, et que nons avons décrites plus haut. 
. Lu eouche 
52 et 54) 


he de côlui de gauel 
C'est sur cette paroï que fu 


dont nous avons rec 
Dans la chambre de droite (j), se trouvait un seul sarcophage. 


de béton qu garnissait Le sol ne recouvrait r 


Ce surcophage (f 
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en basalte de 2 im. 25, lar 


de 0 m. 4 de2 m. 


haute de Om. 68, rep , large de 


Om, 915 et haut de Om. 19, 


Elle est ornée, sur un des longs cd rtouche à queues d’'arond 


ut deux gros corfôns ineurvés qui vont rojoindre les angles du pan- 


Pre. 53: — € 


sau, occupés par des sorte 


par les guirland 


DkE) | 37 ana} 


"VRIRS 
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Le socond côté long offre la méme disposition générale, mais le cartonche 
à la forme d'un vase sans col, à panse très élargie, dont le pied va se ressur- 
rant. Les petits côtés sont occupés par la même guirlande, au-dessus de laquelle 
est une table à inscription, constituée par Le même disque que sur les côtés 
longs, d'où partent Les deux mémes triangles, 

Le couvercle, très simple, affecté la disposition hubituelle en dos d'âne, 


avec acrolères massifs aux quatre coins; en voiei les dimensions : longueur 
2m, 42, largeur { m. 


hauteur au point le plus élevé Om, 27. 


Fi, B, — Déurati 


A d'entrée tes eh 


La décoration générale du caveau, telle qu'elle subsiste, par exemple aui- 
dossus des chambres d ete (fi 


54), à gauche, se compose de guirlandes de 
feuilles faites d'une seule touche dé pinceau, rapide et décidée, alternati 
en juune ocre, rouge, vert. Ces guirlundes se Lerminont par des rubans. Entre 
chaque chambre, des bouquets de fleurs rouges mélées à des branchages 
pendent gracieusement. Des oiseaux divers sont posés gi et Ii 

On remarque très bien, au-dessus de la chambre e, les restes d'un linteun 
peint en core; eu linteau fut massaeré lors d'une réutilisation ; Les éclabous- 
sures du plâtre le recouvrent, de même que des entailles destinées à retenir 
le nouveau plâtre eriblent le sommet de la porte. 

La cinquième chambre (2) et la première du fond (1) montrent des ten- 
tstives d'ornementation faites après coup pour se rapprocher de la décoration 
primitive. À la chambre à (pl. XII), une guirlande des mêmes couleurs, mais 
disposée en sens invêrse, est surmontée d'un cordonnet à glands rouges. C'est 
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sur la partie encore muré 


de cette niche, respectée par les violateurs, qu'ont 
été retrouvés les trois enduits peints superpusés. Au-dessus de a chambre di 
fond (D, un inteau est peint à grands traits; on dessous sont dis restes de 
honqnets dé roses où d 

Le 


lroit de la caverne à perde toute sa décorati ilne reste plus 


que les nl 
Le fond des chattbres était point autrefois: ane seule d'autre olles a gardé 
sa décoration, la ehambre a (pl: XV). 


estinées à faire tenir le enipi. 


2e sont toujours les mêmes guirtandes, 
u fronton ds loges dote. Un arbuste 
té au centre, sortant du sol; à droite ét à gauc 


d'où partent d 
raprés 


ri est 


comme encadre 


ment, deux tiges formées de petits bouquets de fouilles se terminent en fer de 
lance. Sur cette die. 
S'apercoiveul encore. 


grafitles grecs au charbon, à demi-elfacés, 


(2 Covresau. 
(A suivre.) 


PI XV 


SYRIA, 1920 


LE PEINTRE MONTFORT EN SYRIE (1837-1838) 


Pan 


RENE DUSSAUD 


(Deuxième article. 


A — Di nou ex Taaxsonnase. 


Le ianuserit de Montfort olfi 


une lacune entre le 24 avril et le 1 mn 
date à laquelle, accompagné de Lehoux et d'un domestique, il quitte Beyrouth 
e) et Bosra. De Bertou et 
de quelques jours. La discuss 
les moules 4 est toujours difficile, mais on finit par s'entendre à bon prix : 
chaque im 


pour visiter Djerastt (Gerasu). ‘Auimau (Philadelpt 
consul anglais Moure les avaient devance 


u avec 


ture fut louée à raison de 1 piastres par jour #Ù Montfort note 
que cela reprisente rois Francs e 


ny sous. 


Le premier soir, nos 
repartent le lendemain, 10 
grues el arimén 
Damour, profond et large, passent le Nalr “Aoulé sur un pont et descendent 
de cheval à l'une des portes de Saïdu, l'ancic 


houlda 1%, d'où ils 
mai, croisant en route ui grand nombre de pêlerins 
is qui revenaient dé Jérusalem. Is traversent à gué le fleuve 


vageurs couchant au Khan 


no Sidon, où une visité rapide 
les mel en présence de leur compatriote Arago, attaché 
en qualité d'aide de eamp de Soliman Pacha. ls 
an pou au sud de Saïda. Le lendemain 11 mai 
midi, « nous nous arrétuns, dit Montfort D, pris d'u 


à l'armée égyptienne 
ont coucher à la balle étoile 


ers 4 hèures de l'après 


rivière à soc appelée 


Nahr-Asuei (Flouvu Noir). Je dessine, ainsi que Looux, un petit pont [ 


seule arche jeté sur sun lit at que je ervis antique. » Ce sera aussi l'impression 
1) Monreunr, Le, à à On nomme ain à voyageurs qu'ils Seuréhent à plaisir sil lose 

Maÿrulh et dans toute le Syrie, des hommes, leur eat possible, 

Aa plupart de in montagne du Lan, lésquots €) Munrrous, L cn A6 doit avoir mal re- 

loueut tours chevaux et mulèts pour le trans-  coplé ses notes; 11 évrit Khan ol-Raddy, ce 


port des marchandises des négociants dus peut être aussi Kban el-Ghadir 
faut ln pays : Hs saccommodent aussi des Li Mosrronr, Leu, 1e 94 
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d'Ed. Robinson qui passera en ee point un an plus lard 1, Nous reproduisons 
(g. 6) le dessin de Montfort #. Le nom du fleuve est exactement Nahr Abou 
ebAswnd, 

Une heure plus tard, la caravans parvient au Nalir el-Qasimiyé. S'installant 
ne qu'il qua- 


sur une élévation qui domine le fleuve, Montfort y dessiné une r 
difie de mosquée. Robinson romarquera simplement que d'anciens voyag 


rs 


OT Te 


Le Na Al alAuwad 


t là vrai- 


Sandys puis Monconys, y ont vu un eulice seulpté sur la porte, C 
sunblablementune armoirie musulinane comme celle qui figurait sur une porté 
de la grande mosquée de Danas. 

Laissunt Tyr sur leur droite, nos voyageurs gagnent directement Ras el- Ain 


où ils visitent les soiAlisant « Puits de Salomon 1 ». Is continuent leur route 


L Envane Runisson, Patestine, 1, p. 689. L) Romssos, Le, 1, 68. 

1) Louvre, inv. 485, Mine de plomb, Mo- L) Depuis le moyen âge, on rapprochait le 
nogramme du peintre et indication : Petit Caniique des cantiques.IV, 15: Fonu hortarum, 
pont aur Le Nahr Aaned entre Tyr el Sylôn, — püteus nquarum viventium, que Jluit bnpetu 
11 mat 1837. de Libano, 
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purla montée lu Ras éLAbyad « chémin formant... comme des degrés d'espace 
en éspaeu », ce qui lui a valu le nom dé Seul Tyriorum. En redescendant sur 
l'autre versant, ils apergoivent dans « la plaine monotone une petite construe- 
tion. C'était une fontaine ! A midi nous faisons halte auprès d'elle etee futuvec 
un plaisir indicible que nous nous désallérames à l'eau Himpidé de la fontaine 
happant par quatre jets, dont deux énormes... On nomme cette fontaini 


Piëa 4, = Soit Sranhoroun. 


Sobil Seanderou: 
chameaux pai 


Une petite caravane était aussi arrôtée près de nous et los 


ent l'herbe au voisinage, Puis des femmes arabes vinrent 
emplir des outres de euñr, Elles avaient sur la tête une draperie rouge orange 
riennes, attachée à la manière des Bédouines; elles 
portaient aux bras des bmeclits d'argent très larges et des bagues énormes 


comme en mettent les 


bgalement d'argent. Leur robe était bleue, liée au milieu du corps par une 
ceinture 09 ». La fontaine que dessine Montfort (fig. 7) & ot qui se dresse au 


Li Mtowrronr, Le 1° 85, et indication : Sebit Scunderoun entre Tÿr et 
CLauvre,1nv. 486 Monogramme du peintre [nom ilisibte], un peu au-dessous du cp Blanc. 
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auilieu des ruines d'Aléxan: ge-uctuéllement skanderouno, à élé recou- 
nue comme antique par Reuan; elle a simplement perdu san revêtement li, Do: 
a, nos voyageurs poussent jusqu'à ol-Bassa 

La lendomain, 13 mai, ils traversent le Nahr el-Matshouly a coupent au 
plus court par Damoun en traversant un pays occupé à la muisson. Le jour sii= 
vant, par Sufouriyé, ils gagnent Nazarell et, sans presque s'arrèter, ils vont 
coucher an pied du Tabor, Ils avaient hate d'atteindre la Jourdain : « Après 
trois houres ile marche nous étions arrivés au sommet d'un grand plateuu, lnis- 
sant derrière nous les phines ondulées de la Galilée, lorsque s'offrit à nous un 
des spectacles les plus sublimes qu'un homme puisse contempler. Qu'on se 
figure une longue vallée bornée par des montagnes dont la cime, ainsi que les 
contours de cette méme vallée, ullaiant se perdre sur la droite dans un horizon 
indiseernable ; à gaucho, d'autres montagnes et un coin du lue de Tibériade 
apparaissent comme une anse de la mer ; au bas, au premier plan et tout autour 
de nous, d'énormes pans de terrain se déroulant les uns au-dessous des autres 


et portant encor la sombre empreinte du feu que l'on y avait mis. Au-d 
de nos lôtes dé grands vautours planaient dans l'espae el un ciel éclatant de 
lumière éclairait les herbes jaunies de la plaine &... » Une longue des 
amène au Jourdain dont Montfort note le nom arabe el-Sheri'a. 

La route que suivent nos deux amis, aceompagn 


essus 


nte los 


dé leur guidé, 
ment de Nazareth aux bains d'el-Hammé. Is 
quelque repos au khan près du pont sur le Jourdain qu'on appelle 


est cul 
prennent 
djisr el-kobir. 
le grand pont, « pour le distinguer d'un second pont voisin jeté sur le Shéri’at 
el-Mandaour (netuellement S. ol-Monadire) et que l'on nomme djisr es-sayhir ou 
petit pont 19... Je laissui ainsi que Léhoux nos moukres duns le khun et nous 
allämes ensemble, sous une arche du pont, déjeuner avec du pañn ot du fromage, 
boire de Poau du fleuve et jouir à l'ombre du beau coup d'ail que nous offrait 


qui menait direc 


in lit encaissé semé de rosvaux et de luriers-rosos on fleurs 10 ». Après une 


49) Mwsan, Mistion ce Phénieie, p. 4. nat now, mais n'a jus se le fniro indiquer, 
&) Où doit rootifier ainak la Hoctune à ele c'est le jar elmedjumt. 
Mafsourr dans Monrronr, L, 6, 1° 46, On a te D) Mosmonr, L 6, le M0, Leoroquis pris de 
ee pol un croquie à In mine de plomb nu 6e point de vue out au Louvre, Tv. ANT. Mo. 
Louvre, inv, M. nogramme du pointre et indication : Jesser 
{ Nonrront, Le, 1° 29 v Keblr. La di Jourdain 1937, 1à mal, des- 


{4 Moxerour saltque le grand pont porte un aoû Le pond, La même vue, prise par 
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demi-heure de marche ln caravane atteint le djivr ep-saghir où dll marque un 
nouvel arrêt et c'est l'occasion d'un nouveau croquis (fig, 8) U, 

La route longe In rive droite dui Shéri'at cl-Menudire que Montfort affirme 
s'appeler également Nahr el-hammé, Ce dernier vocable, ré des suurres d'eau 
chaude prés de Omkès, pont, en effet, être antérieur an nom nétuel emprinté 
à la tribu el-Monndire, Le nom antique est celni de Yarmouk (Hiéromax), Si 


_ 


Pau 8, — Rivos di Varmond, 


l'on observe que, dans collé région, 6 


mine c'est le cas pour Le Jourdain ot le 


Yarmouk, l'affluent est volontiers appelé du nom du fleuve principal auquel 
s'ajoute éclui d'une tribu, on relèvera à l'appui de l'assertion da Montfort que 


Luuüux, a té donnée pat L. de Laïonbi, ayage 
de ln Syrie, sous le litre za Vie du Hoiive près 
Au pont Djesme (aie) e-Keblr. à Le pont ul 
même, dessiné par Montfort Le mâme jour, ést 
cher Mme 6. Montfort; t'est fdentiquement 
lu vue donnée d'après Lenoes dans b, te La= 


nouvx, Did, sois étre: à Pan cmt in 
Jourdain and dune déTibérina pl LX, AL. 

U) Louvre, Inv. 489. Monogramme du 
pintre ot indication : &-Cherlal Rlefandoour 
où Nahar [lire : Vahr] El hammé. euer Zahér 
(Petit Pont) 19 mai 1847 (re 45 ma]. 
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ù de Nahr hammé 


le Nabr er-ruqqud, affluent du Yarmouk, porte aussi 
saqar (1. 

Les bords de ces rivières sout particulièrement abrupts (fig. 8) et cet 
constance transforma en désastre lu défaite de l'infanterie byzantine qui s'effor- 
apper. La bataille dur 
e par les Byzantins (, 


= 


 d'arrôter l'invasion arabe; la cavalerie seule put 
Yarmouk (636 av. J.-C.) décida de la perte de In 
Montfort décrit bien la nature du Lerrain: » Co 
lagnes, nous entrons dns une vallée de laquelle débouéhent d'imnu 


ant à atteindre les mon- 
ses trou- 


peaux de bœufs noirs, précédés de pasteurs bedouins montés sur des ânes; les 
moutons et les chèvres descendent vers le fleuve, soulevant dés tourbillons des 
vallée, à mesure que nous avançons. ss 
minons au bord des précipices, tantôt nous 
au mugit toujours au bas, duns l'ombre, à 
s dans le lit du fleuve... Tous 
placés peut 


poussière, et ee d'une beauté impos- 


sible à décrire, Tantôt nous el 
gravissons des 
travers les pans de rochers 
les mille braits que font entendre 
être à deux cents pieds au-dessus : plus nous nous enfon 
semble grandir, il n'y a de repos ni pour les yeux ni pour 1 
qu'enfin, au détour d'une montagne, nous dévouvrons tout à « 
de nous les tentes placées sur la rive droite du Nahr elharmé P. » 
C'est le campement des baigneurs. Nos voyageurs y retrouvent M. ol 
Mme Moore ainsi qué M. de Bertou. 
el-Medjami® et à 10 houres de Nazareth: il « est ps 
à él au dela du Jourdain à cause de 


redans escarp 


oulés et amons 


le spoctuete 


sprit, jusqu 


coup au-dessous 


site est situé à 4 heures du djisr 


lieuliérement célèbre 


sa sourée d'eau 


dans loute la contrée en d 
thermale qui a la réputation dé guérir bien dés maladies : au 


saison, vient-on de loin camper sur la rive du fleuve, afin d r chaque 


jour à loisir de l'influence salutaire de ses vaux. Plusieurs de ceux qui ont 


actucllement leur tente à côté de nous sont venus 


de lu journée, je vois les tôles rasées et les épaules brunes et luisantes di 


e Nazareth ; à chaque heure 


es 


battent avec délices dans l'eau chaude, en un lieu où la con- 


baigneurs qui 
figuration des terres forme comme un bain à part mé 


gé tout exprès : la 


Gi) 3: Bwnuenex, Guide français-arabe vul- (#) Sur l'emplacement probable de cette bn 
gaire, Upsal, 4844, col, 494 : wddi Hammi taille, voir notre Mission dune les régions dé- 
Sakker. Dans la carte du Djolan de Scuvua  serliques de lu Syrie moyenne, pe 48-41. 
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soures est situé 


sur la rive droite dû fleuve, juste en face dé Omkès 1, » 
laad à toujours été réputé pour ses troupeaux. Montfort ne 

dessiner. Le croquis ) que nous reproduiso 
pris alors que le bétail passe d'une rive 


Le pays de 6 


marque pas de 


Cig. 10) est 
l'autre du Yarmouk. Le même jour, 
Moutfart en compagnie de Lehoux, de Berton 


M. et Mme Moore, visite 


Fin. 10. — Tronpesi traversant le Yarnouk. 


les ruines de Omkès que notre autour identifie justement avec l'ancienne 
Gadura. 


Le 18 mai, de Berlou, Lehoux et Montfort partent pour Djerash et Bosra. 


Ils se mettent en route à 7 heures moins le quurt, traversent On 


l'ancienne voie romaine qui se dirige 


ès, prennênt 
ers l'est, laissent à leur gauche les vil- 
lages d'bdar et de Samar, quittent la route pour des 
profonde et campent à 11 heures an village dé Sam 
4 heures : « Sur les montic 


ndre dans une gorge 


Ils én repartent à 
at des campements 


os à droite 6! à gauche se + 


C)Moxrronr, (#1 ve. peintre et indication: Nahar el-hammé 17 mai 


€ Louvre, Inv. HS. Monogramme du INS7, À lieues 


delà dix Jourdain. 
" 
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d'Arabes, bedouins avec leurs lontés brunes non loïn desquelles paissent de 
nowbreux troupeaux de bœufs, de vaches, de chèvres noires aux oreilles 
dlautes, de chameaux et de brebis 1 » Del, ils parviennunt en une houre à Bot 
sr-las (Montfort note Beth-Aras), où ils trouvent les restes d'une cité antique, 
Capitalias. Une heure et demie plus loin ils arrivent à Hebid (Montfort note la 
iation Eurbèd) où ils earapent. 

s étages lu AO af à 2 hour départ d'Irbid : 
au has du village d'Edoun que nos cartes ne portent pas M; 5 h. 
da droite le village de Samad; dé 6 heures à 7 houres arrêt à l'entrée d'une 
ie de marche, traversée d'une forèt 


bi. 80 passé 
0 lnissé sur 


du mati 


gorge, puis pendant quatr heures et de 
au sortir de laquelle un arrive au village de Souf et de là à Djerash. 

Montfort, à qui Léon de Labor avait vanté ces euines, éprouve en les 
apercevant quelque déception, d'autant plus qu'il souffre du la fièvre. Le grand 
temple excepté, l'artiste relève la petitesse des monuments, le goût lourd ai 
à de leur construction. Cependant, quand le jour tombe, il s'émeut à 
ées par le grand temple 
puis au loin le 


peu cho 
euntempler « les longuos files de colonnes, domi 
qu'éclairent à peine encore les dernières lueurs du erépuscul, 
ihéâtre et d'autres temples P.. ». Le soir « les solitudes de Djérache s'animent 
On voit de toutes parts di ndre des hauteurs voisines et cireuler lentement 
parmi les ruines, de nombreux troupeaux de chèvres noires et de vaches qui 
puis les eluneurs des enfants, les 
Arabes viennent 


font retentir l'air de leurs mugissements : 
uqués ét bruyants d 


voix glupissuntes des femmes, les eris 
ôler à ceux des animaux. Le pâtre cuiffé du kaffif, son ba jeté sur 
Notre peintre a te 


paule, enjambe lentement les pierres éboutées 1 
de fixer ce tableau dans un croquis à In sépia (pl. XVI) où passe 
e Rembrandt ®, La nuit venue, le silence s'établit; alors s'élèvent 


pre ui 


souvenir 
les sons plaintifs do W'orghot, flûte cha 
tuyaux tenant Jan à l'autre au moyen dé putites contes »; pais les chants sue 
cbdent à l'orghol. 

Montfort et ses compagnons quittent Djorash fe 2% mat à # h, 30 du matin. 
Us traversent le Nahr Djorash, le Nahr oZerqu, puis les ruines de Djoutihé 


0e «en roseau, formé de deux 


{5 Monteur, Le, À SH 0) Moxrronr, L 0, 1 38 vn, 
% Signal par Bonceanur, C) Lauvre, Iiv, 444 
Hi Mowrront, Leu, 1° AT. 
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que les cartes récentes ignorent ainsi que le village de Bederan à une demi- 
heure à l'estile la route. Après quatre heures d'arrêt près d'unesource « d'assez 
mauvaise eau », ils atleignent à 4 heures de l'après-midi el-Yadjour, ruine où 
les Bedouins aiment se faire enterrer. « Nous y trouvämes des lombeaux grus- 


sicrs, formés seulement de pierres superposées et parmi eux celui d'un grand 
cheikh bedonin très vénéré sur lequel on avait laissé pour offrandes des mor- 


De 4 Fo (8 
Lyèr 4 125 


Fe 1, — Cheval à Saba. 


ceaux de éliffons de toutes couleurs et qu'entourent, en forme de parapet, de 
gros fragment re. Sur d'autres lombeaux étaient des mêches de che- 
veux, déposés là en signe de souvenir où de à 

On pousse jusqu'à ‘Amman, 1: Philadelphie. « La route suivie jus- 
qu'alors m'avait paru peu intéressante; c'étaient foujours des montagnes on 
des collines plantés d'arbres assez distants les uns des autres, et quelques 
cuis de terra où l'on faisait la moisson. Mais aux approches d'Amman, le 
pays change (out à coup de nature el nous entrons dans des montagnes de 


ation 1. » 


& Monrronr, Le, 1° 
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l'aspect le plus sauvage : lièrement disparu, el le feu mis 
aux longues herbes en plusieurs endroits ayant noire la terre, ajoute encore 
égion U, » Cette impr 
giner un endroit plus triste 


là, les arbres ont 


ion ne 
( 
roule son eau 


au caractère sombre et sinistre de loute cette 


fait que se confiemer : « IL est impossible d'in 


La potite riviè 


plus désolé que Pemplacemont de Phitadelphi 
verdätre au fond le la vallée, bordée de 


nus et déchirés, Un pont d'une seule arche et sans garde-fou s'élance de l'une 


que côté par un mur de rochers 


evasses des muraill 


à l'autre rive, etes figuiers sauvages, venus dans les 
ruines, projettent dans les eaux du fleuve l'ombre de Le 
illes et les sauterelles uni 


es des monuments, font retentir l'air 


r fouillage. Les eor- 


ent leurs différents 6: 


beaux, lus grend 
gognes, qu ont plaeë leur nid sur les r 
du claquement de leur bec ou s'élancont 
puce. Les Bedouins eux-mémes, revètus de leurs sombres abus ot 
rs, ressemblent à des oiseaux de proi 


ou tendu pour planer dans l'es- 


achés par 
. Do 
e portent, c'est la méme aridité, lu même déso- 


groupes sur les parois des roc 
quelque côté que ls rogards 
lation &. » Comme toujours, à la nuit, le paysage s'anime, les teintes pronnent 
illus ru 


de lu profondeur « tandis que les v s somblaient se relover 


Le départ d'Amman à lieu le 24 


L'on met deux jours pour atteindre 
Montfort prend dans 
ur ses fossés (0 ». 

ffeetue avec un crochot par Tibériade qui venait d'être détruite 
le 4e janvier de celle année 1837 1, Nos voya- 
Ils rogagnent Beyrouth 
à juin. ils rencontrent le pointre 
til 


Bosra par Der‘at. Le 27, quoique souffrant de ln fièvre, 
Bosra « un croquis du chteau et un autre du pont jeté 


Le retour 
pr un tremblement de terre 
gours y trouvent encore des blessés laissés sans s0i 


par Nazareth et Saïda W, En y arrivant lé 
Gleyre et un jeune homme, épris de peinture, M. d'Estouilly, qui devait bic 


mourir À Beyrouth. 


k. D, 
CA suivre.) 
1) Montant, 48 y. €) Vuë de Tibécinde chez Mme G. Montfort. 
0) Hit, #48 ve où suis La mème vuv, par Lines, à été donné dans 
0) Le premier eat chez Mme 6. Montlort, le L. dé Launnuk, op. eil., p. 68, pl LXIT, 132. 
sand au Louvre, Inv. 4444. Des vues sem C: Nous donnons fig, 11 lé eroquis d'un 
babes, prises par Lawous, ont été publiées par cheval pris par Monrront À Saïda, Louvre, 


1. de Lanonvs, Voyage de ln Syrie, pp 630 In, 4400. 
4, pl LVII 14, 429, ot 128, 
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Garchemish, leport on the exenvations at 
Djerabis on behalf of the British Mu- 
seum, conducted by C. Lroxann Woot- 
nes, M. A and T, E. Lawnesce, B. À. 
— Part 1. Introductory, by D. G, Her 
Gantn, M. A. F. 8. À. — Londres (BF- 
dis Museum), 1918. 


Des civilisations qui prétendirent tour 
à tour à l'hégémonie en Syrie, celle des 
Hittites,encore peu connue il) a vingtans, 

affirme aujourd'hui une des plus vigou- 
reuses at des plus puissantes. Tout le se 
cond millénaire avant notre éreest occupé 
on Syrie par la rivalité des Egyptiens et 
des Hittites venus d'Asie Mineure, jusqu'à 
ce que Ramsès 11 arrête définitivement la 
inarche des Hittites vers le Sud. À partir 
de ce moment, les Hittites demeurdrent 
an Syrie du Nord, étendantleur puissance 
Jusqu'à l'Euphrate, d'où les chassèrent 
définitivement les monarques assyriens au 
premier millénaire. Mr. Hogarth expose 
Îes résultats des fouilles conduites à Djéra- 


lantes capitales des Mittites. Ces re- 
cherches, entreprises sous les auspices du 
British Museum. et dont les frais ont été 


couverts eu partie par des subventions 
privées, ont débuté en 4014. Interrom 
pues par la guerre, elles viennent de 
reprendre cetie année. Jusqu'en 1914, elles 
avaient coûté 250,000 francs, pour six came 
pages. Lorsque les fouilles anglaises 
furent inaugurée, le site était déjà connu, 
des sculptures ayant été recueillies à 
maintes reprises sur le sol; mais les excu- 
vations méthodiques ont donné les plus 
beaux résultats, Le livre de Mr. Ho 
qui n'est qu'une introduction À l'exposé 
général des fouilles, reproduit une grande 
partie des bas-reliefs trouvés à Djérabis, 
Les uns représentent des défilés de guer- 
riers, les autres portent des textes écrits 
dans un système iéroglyphique qu'on ne 
sait pas encore déchiffrer. Une autre cité 
hittite avait été retrouvée dans Ja Syrie du 
Nord, à Zindjirli. Plus au sud, nous avons 
l'assurance que des centres importants de 
la même civilisation ont existé, bien qu'il 
n'en reste plus. comme à Djerabis, de ves- 
tiges apparents. IL est à souhaiter que, 
dans un avenir prochain, semblable éffork 
soit tenté sur ces points encore inex- 
plorés. 


G, Coxrenat. 
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HR, MP. Jausses ur Saviax ac, — Mission 
archéologique en Arabie. Il, El-Ela, 
D'Hégra à Teima, Harrah de Tebouk 
Publication de la Société des fouilles 
arohéologiques), Va vol, de texte gr 
in-8* de xy et 691 pages avec DT grav. ; 
Allas dé GLIUL planches, et un supplô- 
men : Goutumes des Fuqarâ de ON pages, 
— Paris, Librairie Paul Gouthner, 1014 
Gparu en 1020), 


Ge tome 1 et son supplément sont le 
fruit deleux voyages entrepris en 109 et 
110 par les snvants professeurs à l'École 
biblique de Saint-Etienne, à Jérusalem, les 
NK, PT. Jaussen et Savignnc. Les résultats 
sont importants et ont récompensé l'ondu- 
rance, la ténacité, l'activité déployées par 
des explorateurs dans des conditions diff 
iles et souvent périllenses, 

La documentation archéologique s'éche- 
lonne sur trois civilisations successives, 
se recouvrant en partie. Les tombes ru 
postres de Medum Saleh, décrites dans le 
om L de la Misdon, sont exclusivement 
l'œavre des Nabatéens. 

A 975 kilomètres au sud de Dumas, #0 
da ligne du Hodjaz, dans le Wadi el-joura 
célèbre aux premiers temps de l'islam, 
sur le territoire da village actuel de el-"Ela 
(el-Onth) auquel il faut adjoindre les 
ruines voisines do Khereïbé pour reco 
tituer le site antique définitivement iden- 
tifié parles Révérends Pres avec le Dedan 
biblique;on a relevé des vestiges de l'art 
minéen dont le centre était l'Arabie méri- 
dionale (épigraphie communément dite hi: 
myarite), Cette colonie minéenne disparut 
aa troisième sibelé avant notre ère pour 
laisser La place à la civilisation lihyanite, 

Les inscriptions ihyanites de Khereibé 
nousagprennent qu'un roi lihyanite,secon- 


dé paru 
verna la région 


er ministre où Aabir. gou 
Pline fuit mention de ce 


peuple arabe au premier siècle de notre ère 
La 


ét an en suit la trüce jusqu'à Maliomet, 
Sigriatire en nabatéen ancien d'un roi 
Lihyan, probablement au deuxièn 
avant notre êre, recule cette civilisation 
jusque vers la fin de la domination des 
Min 1 semble que la 
constitution de ce royaume lihyanite ait 
empéché les Nabatéens de dépasser Medatit 
Saleh vers le sud. 

En dehors de l'abondante moisson: 
graphique, la découverte archéologique fa 


lus notable est celle d'imsanctuaire lihya- 
à Khereibé. Des fouilles y seraient 
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certainement fructueuses. Au centre de la 
cour du sanctuaire se dresse une grande 
cuve creusée dans un bloc de grès mesu- 
sant 3m. 70 de diamètre et 2m 15 de 
profondeur. Le plan de l'enceinte se dis- 
lingue mal sur le terrain encombré de 
débris. Les Révérends Pères ont décou- 
vert contre un sœur, à 30 mètres au nord 
de louve, trois bases de statues avec 
inscription lihyanite ; une quatrième base 
est en place contre un autre mur paral- 
lèle. À 30 mètres au sud de la cuve, 
gisent deux statues qui ont été dégagies 
par les travailleurs de la voie venant faire 
du ballast . La mivux conservée, à laquelle 
se rapportent nos figures À et 2, mesure 
2m. 26 de haut. Le personnage, proba- 
Llement un toi lihyanite, est simplement 
vêtu d'un pague rabattu sur le côtéet main- 
dont à la ceinture par un cordon faisant 
double tour et se nouaut sur la hanche 
gauche. Le seul ornement est un bracelet 
au bras gauche. Le reste du corps ost nu, 
Ia tête est couverte d'un voile retenu par 
un bandeau dont les deux extrémités pen- 
dent par derrière, D'après les PP. Juusser 
el Savigaue, le visage est imberbe; lesillon 
qu'on apergolt sur la figure de profil mai 
querail simploment lo haut dé la joue, et 
il y a tout lieu d'admettre leur opinion, On 
ne peut songer à un voile puisque l'orville 
est visible. L'état de détérioration de La face 
rend les vérifications difficiles sur les 
reproductions, qui donnent l'illusion dé 
liguter, en une seule masse, les cheveux 
descendant derribre les tempes, la barbe 
iles moustaches. 

Une seconde statue, dont il ne reste plus 
que le tronc a été trouvée dans le voisi- 
nage et reflète le même style. De même 
les statues situées au nord de ln cuve. 
quoique d'un travail moins soigné. Or, 


les bases de cos dernières portent des 
textes liliyanites ; on peuL di 
que les deux statues du sud sont de la 
même époque et représentent également 


e conclure 


Viëi3, = Vue de pr et vu 
rsérioute de 1 Ve u rwbure 


un roi de Liliyan. Ainsi la curieuse statue 
que nous reproduisons, d'un grès poli 
avec soin, ne doit pas être plus ancienne 
que le troisième on le deuxième sibele 
avant notre dre. L'imhtation égyptienne 
est sensible: les épaules et les pectoraux 
sont traités à la façon des statues égypti- 
santes d'époque plolématque trouvées en 
Phénicie, notamment à Oumm el'Awa- 
mid. 

Le costume est bien local, probable- 
ment à valeur rituelle puisque ces statues 
mt dressées dans un sanctuaire, Dans ce 
cas, nous aurions 1h le prototype du vé- 
tement rituel des pülerins de la Mecque, 


tü8 


V'iiram, composé aussi de deux pièces 
d'étolfe dont l'une, l'isar que mentionne 
Hérodote, VII, 0, est disposée en pagne, 
«l'autre, rila, est jetée sur les épaules, 
11 s'y superpose ici le bandeau royal. 

Nous nous sommes laissé entraîner à 
discuter ces piéces remarquables et nous 
devons nous contenter de signaler que les 
épigraphistes trouveront dans l'ouvrage 
des vallants explorateurs d'abondants ma 
térlaux minéens, lihyanites, tamoudéens 
el nabatéens, diligemiment entés. 
Quant aux ethnographes, le supplément 
leur fournit des termes de comparaison 
avec les Coutümer des Arabes au pays de 
Moabe dlu_P. Jaussen, qui sont une mine 
précieuse de renseignements et constituent 
la meilleure monographioqu'on ait publiée 
surles Arabes modernes. 


me D, 
PÉRIODIQUE 


Cunnmovr-Haxsenu, — Les Nabatéens en 
Égypte, dans Aevue de l'Histoire des 
Religions, A9, 1, p. Let suiv. 

Un ext nabatéen découvert à Tell esh- 
Shougufivé, dans la Hasse-Égyple, est sa 
vamiment restitué par M. Clermont-Gan- 
neau et Tai fouruit l'occasion de rappeler 
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le rôle des Nabatéwns en Egypte. Peut-être 
la présence d'un groupe nabatéen impor- 
tant en vetle région, ce que des fouilles 
permettront de déterminer, n-t-elle améné 
la constitution du nome arabique, Peut. 
être d'autres populations arabes sy mê- 
lalent-elles, notamment des Lihyanites 
qui, comme on l'a vu ci-dessus, consti- 
tüaient À cette époque un royaume dans 
le nord de l'Arabie. Précisémont, 11 était 
fait grand usage chez les Lihyanites du 
litre religieux d'ophhal (sorte de grand 
prûtre) que M, Glermont-Ganneau trouve 
élans le nouveau teste nabatéen avec cite 
particularité remarquable que l'année est 
non seulement comptée d'après les années 
de règne du roi, maîs aussi d'après celles 
de l'aphhal, 

Iles non moins eurienx de rencontrer 
dans le texte nabatéen le nom du roi Tol- 
maï qui est également porté par les rois 
lihyanites. On n'ose cependant suggérer 
que le texte de Tell esh-Shougafisé soit 
rédigé selon un protocole lifiyanite et qu'il 
mentionne un roi de Lihyan. L'emploi, 
notamment, d'un nom dle mois égyptien 
indiquer que le roi Tolmat est 
Piolémée, 


hi D, 
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L'ART HITTITE 
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EDMOND POTTIER 


AVANT-PROPOS 


En publiant celte étude qui est issue de nos loçons à l'Écols du Louvre 
en 1947-18, nous nous proposons d'exposer les trouvailles faites par la science 
moderne sur le sol de l'Asie Occidentale et, plus particulièrement, de faire 
connaître aux Syriens quelle civilisation prospère est née de leur pays, dans les 
temps lointains du second millénaire avant notre ère, civilisation si riche et si 
féconde qu'elle figuré maintenant avec honneur à côté des grands foyers de 
culture célèbres dans l'histoire, Égypte, Chaldée, Assyrie, Phénicie, Judée, at 
qu'elle semblo même avoir contribué pour une notable part à l'éducation des 
pays grecs. 

IL y a quarante-huît ans, un archéologue français, Georges Perrot, publia le 
prémierun reeueilscientifique des monuments de la région anatolienne dans son 
Exploration archéologique de la Galatie et de ln Bithynie (4872). Plus lard, dans son 
Histoire de l'art (L. AV, 1887), il consacrait plusieurs chapitres aux « Héléens », 
dont Le nom commençait à oceuper l'attention après les pénétrantes rochérches 
d'un savant anglais, M. Sayce li. Cotte première esquisse n gardé sa valeur en 
beaucoup de points ot nous en avons fait notre profit; mais, depuis cetlo époque, 
nombre de fouilles ont mis au jour des documents nouveaux, nombre d'articles 
et de livres ont étendu et renouvelé le sujet : l'art, la langue, l'histoire dos 
Hittites ont été l'objet de maintes publications. Il a donc paru utile de remettre 
au point cet ensemble et de compléter, on quelque sorte, par un sacond résumé 
eclui de G. Perrot. 


Nous ne nous occuperons pus ici des recherches sur la langue et l'écriture 
qui ont donné lieu à d'importants travaux, mais qui n'ont pas encore abouti 
UM. Sarcx n donné le promier résumé sur de Society of biblleal areh,, 4. NII, Voir anssi 


a civilisation hittite dans les Transactions 7 W. Waiur, The empire of le Hitler, 1886. 
Sn, ” 
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au déchiffrement des textes hiéroglyphiques dont la réunion constitue un im- 
portant élément de cette civilisation 1. C'estseulement l'étude de l'art que nous 
envisageons. 

Ce que nous aurons de parl 
pus l'égard de art assyrien le rôle suballerne d'imitateur et de disciple que 
il eut, croyons- 


lier à montrer, € 


ss que l'art hittite ne joun 


Jui attribuait Perrot avec la plupart des savants de son tomps 
nous, un style et un caractère propres, différents de ceux de l'Assyrio ot, en 
plusieurs cas, il semble bien qu'au contraire l'artassyrien emprunta aux Hillites. 

AL faut done sur ce point réfurmer les idées anciennes. La démonstration a 
déjà été indiquée où développée par divers savants; elle n'est pas nouvelle, 
mis nous espérons y ajouter quelques considérations personnelles, destinées à 
mettre én lumière la valeur de l'art eappuloeien et syrien. On m'excusera donc 
d'entrer, quand il le faudra, duns des descriptions un peu détaillées des monu- 
ments, ear c'est le seul moyen de faire sentir l'originalité de l'architecture 
et de la seulpture hittites, qui se rattachent au grand ensemble le l'art méope- 
tamien et qui en sont, comme l'art assyrien lui-même, un rameau détaché, mais 
plus ancien. Pour Le même motif il nous a paru utile de donner le plus grand 
nombre possible de figures. Nous avons constitué, à cel effet, une sorte de Cor- 
pus, un recueil à peu près complet de tous los monuments hittites connus. Co 
ne sont que des croquis au trait, dus à la plume habile et consciencieuse de 
notre élève Milo 4. Evrard, qui nous à prêté, en celle circonstance comme en 
tant d'autres, su colliboration dévouée, Mais nous pensons rendre service mème 
aux archéologues de profession en réunissant ainsi des images qui sont dissé- 
minées dans des ouvrages très divers el souvent difficiles à retrouver. Nous 
avons dû supprimer les inscriptions, quand elles existent, sur les statues ot los 
reliefs, afin de ne pas risquer de donner des documents inexactssur une langue 
dont le déchiffrement est encore à l'étude; mais nous en avons conservé la 
place qui, dans nos dessins, est indiquée seulement par des hachures comme 
one verra par lu suite. 


(0 Le Corpus imasriptionum helttcarum par 404, p. 19 ot aux; Mois, Élle dur 


Musasuseniir est en Vois d'exécution (Mit- 
Ueïlungen der vorderasiatisthen Gesellachaft, 
4900, 1902, 4006, etc. Sur l'histoire du déchif- 
fremént, voir Peunor, LV, p: 487 0 sv; 
Æo, Mers, feieh und Kultur der Chetiter, 


les vocal, Sum. aéeuil hit, AND; Hours, 
Dle Sprache der Hethter, AO ; Héthiisehe 
Kelbchnflezte, 409; G. Mansrnaon, Ca 
ructère lndo-européen de Ua langue Hitlile, 
1010; À. Cowies, The Hltites, 1920. 
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J'ai à remercier aussi un autré de mes élèves, M. le docteur G. Contenau, 
à qui je dois une part de collaboration importante, ear il m'a aidé à rassexabler 
les documents figurés et a surveillé la confection des dessins. Lui 
dis bons pionniers de l'archéologie syrienne, puisqu'il a commeneé sur l'empla- 
coment de Saïda (ancienne Sidon) une exploration dont les heureux résultats 
sont publiés ici même dans Syria. 

Enfin, je dois à l'obligeance de mon ami et collègue du Louvre, M. René 
Dussaud, l'occasion de publier ces pages dans la Revue qu'il a eu l'heureuse 
idée dé fonder et qui servira de trait d'union entre la science française et le 
pays auquel nous rattachent des traditions séculaires. Le concours de tant 
di bonnes volontés prouvera à nos amis d'Orient que nous nous efforçons 
de leur être utiles dans tous les domaines. 


me est un 


L — Arrnçu misromoue (1 


On ne s'est pas encore préoccupé de rechercher les origines de cet art assy- 
rien qui apparait si beau et si perfectionné dans les monuments du Musée 
Britannique et du Louvre ®. La date de sa floraison se place entre le neuvième 
able septième sidele avant notre ère. Mais il est déjà question des Assyriens 
au début du second millénaire et méme à la fin du troisième. Que s'est-il done 
passé pendant cotte longue série de dix à douze siècles? Nous ne savons pas 
bien comment ces peuplades, se détachant de la souche akkadienne fixée on 
Mésopotamie le long de l'Euphrate, ont remonté vers le nord-est et ont pris 
position dans le triangle compris entre le Tigre et les deux affluonts principaux 
de ce fleuve (le Zab supérieur et le Zab inférieur des cartes modernes). Mais il 
apparait que dis le règne du roi de Babylone Hammourabi (vers 2100 ou vers 
1900, selon les chronologies divergentes dés historiens modernes), une solide 


{5 Nous indiquerons, comme bon résumé 
d'ensemble, la dernière édition du livre de 
MR. Hans, The ancient history of Le near 
Fast, 3° édition, 190. Le grand ouvrage de 
G. Masruno, Histaire ancienne des peuples de 
LOrient elnasique, excellent pour la période 
elnstique, = besoin d'être révisé maintenant 
pour les époques archaïques. 


0) Voir pour le Musée Hritannique A guide 
Lo the bahylonian and assyrian antiquities, 
par Bovcx et Kuno, 2 édil., 1908; pour le 
Musée du Louvre, les Antiquités assyriennes, 
par E. Pornes, NT. Pour l'ensemble con- 
sulter Peanor et Cuwur, Hist. de l'art, 1 11, 
1854. 
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monarchie assyrienne était constituée avec laquelle il fallait compter. Même 
son extension politique se faisait déjà sentir plusieurs siècles auparavant, car 
sur des tablettes de Cappadoce, en écriture cunéiforme, datées du roi d'Our 
Ibi-sin (vers 2400 d'après Hall, p. 210), on lit des noms d'hommes qui ont une 
sonorité out assyrienne : Assour-dun, Assour-samsi, Taba-assour, ete. (0. Le 
roi d'Assour [lou-Shouma (vers 2200, d'après Hall, p, 211) est en guerre avec 
Soumou-abou, fondateur de la première dynastie babylonnionne ; sous Hammou- 
rabi, un ou deux siècles plus lard, le roi d'Assyrie Samsi-adad est tributaire 
du grand roi de Babylone. Dès cote époque tous les efforts des Assyriens ten- 
dent à s'étendre vers l'ouest; mais, à côté des Babyloniens, deux autres na- 
tions puissantes s'opposent à lour poussée vers la grande mer occidentale : los 
gens du pays de Mitunni et les Khétas ou Khétis (Hittites ou Hétéens de la 
Bible; Genise, xux, 29 et 40). 

Les gons du Mitanni oceupent la portion de la Mésopotunie comprise entre 
ln partie supérieure du Tigre et lu boucle de l'Euphrate ln plus avancée 
vors l'oucst (voir notre carte, fig. 1). C'est un peuple apparenté aux races 
arennes ot lé nom do ses dieux rappellent ceux de l'Inde : Varouna, Indra. 
Nous savons qu'au seicième sidcle il imposait tribut à l'Assyrio,mais sa puis- 
sance déolina vec celle de la dynastie babylonienne des Kassites ou Kosséons 
qui roprésentait aussi en Mésopotamie un élément aryen, plus que sémite, 
et, comprimé entre les Assyrions ot les Hittites, il finit par succomber au 
cours du soisième siècle (Hull, p. 341). Le conflit reste alors limité à l'anta- 
gonisme des Hitites el des Assyriens, tous deux dominés par la suprématie 
de l'Égypte qui, dans le même siècle, avait réussi à étendre son pouvoir 
jusqu'à cos régions loïntaines (Hall, p. 202). 

Le pouplo hitlite, dont l'histoire se mêle constamment à celle de l'Assyrie 
et de l'Égypte, est lui-même d'une souche très ancienne (9. Etait-il venu d'Eu- 
rope en Asie en passant par le Bosphore (, comme firent plus tard les Thraces? 


Li Voir Tuvnrau-Daners dans Ia Rev, d'Any= 
riblegie, VI, 40H, p. 142 G. Gowremv, Hd. 
XVI, p. 07; Trente tabl. coppaioe., A9, p. 7. 
La mission en Gappadoce, de M, Cnaran (180), 
avec les trafactions du P, Sos, a une part 
importante dans In constitution do eetto séri. 

On cousultora surtout livre de Gansrans, 


The land of ha Hitiles, Londres, 4940, Cf, 
Æo. Mevn, Geschichte des Altertums, % édit. 
1909, 1, #, p. 447, pe 687 ot suiv.; eieh ut 
Küllur der Chetiter, 1944. 

0 Opinion soutenue par S. Retxacu, Chro. 
niques d'Orient, D, p. 865; cl. Revue Arch, 
1949, 1, p. 43, mots 4. 


Pa À, — Carte de l'empire Hittte. 
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Étaitil originaire du Cauc 
encoré répondre à ces questions M), Dans lo second millénaire avant l'ère 
chrétienne, nous le trouvons établi dans deux régions distinctes : 4° dans lu 
haule Syrie, au pied de l'Amanus et du Taurus, duns le nord de la vallée de 
l'Oronte; 2° en Anatolie, autour du bussin de l'Halys; c'est là que se trouve la 
capitale Khatti (actuellement Boghaz-Keui), Mais les établissements syriens no 
sont pas les moins anciens (voir notre carte, lig. 1). A Sakjè-geuzi, à l'est de 
l'Amanus, on trouve les vestiges d'une huute antiquité et une céramique néo- 
lithique, analogue à celle de la Tronde (Garstang, p.916), Sous la XII: dynus- 
tie égyptienne, les Hittites syriens sont déjà assez forts et assez organisés pour 
envahir et soumettre la Babylonie (vers 1925 d'après Hall, p. 211 ; Ed. Moyer, 
p.87: Garslang, p. 923). C'est à la même époque que se place un événement 
cupital dans l'histoire orientale : l'entrée des Hyksos on Egypte (fin du dix- 
huitième siècle avant notre ère ?). Pour les uns, ces rois-pasteurs ne sont 
autros que les Hittites eux-mêmes (, Pour d'autres, ce sont des Syriens qui, 
refoulés par la poussée hiltite, se réjettent du côté de la vallée du Nil (Hall, 
p.242). Avee eux s'introduit le cheval qui avait déjà été apporté dans l'Asie 
Occidentale par les invasions aryennes; nous le trouvons mentionné comme 
« âne de la montagne » sur des toxtes cunéiformes antérieurs au règne 
d'Hammourabi &, mais il n'apparait en Égypte qu'au dix-sepliôme ou 
seizième siècle. 

Entre la Xe et XVIII: dynastie égyptienne (dix-septième à quinzième siècle 
avant notre re?) les documents se font plus rares sur les Hittitest). Mais à 
partir du quatorzième siècle, et surtout pour le règne d'Aménophis LI et du 
ses successeurs, nous disposons de renseignements abondants, grâce aux la 
blettes cunéiformes d'El-Amarna én Égyple U, qui nous ont conservé la corres- 
pondance diplomatique du Pharaon avec les États lributaires de Syrio, de Mé- 
sopolumie et d'Assyrie. En 1907, la trouvaille des tablettes de Boghuz-Koui, 


6 où de l'Asie Centrale? Nous ne pouvons pas 


1 Pour l'origine eaucasienne, of. Cowuer,  L XII, p. 38, note 1; G. Coxrewau, Tobleltes 
The Hitilés, D. 2, cappadoeiennes, p. 62, 

@ CL. Mauss, The daun of history, 1945, it CI, Gowuws, p: 9,10. 
D: 196. Ed. Moyer les identifie avec les sens 1 La dernléro édition est cello de Knuwrzon- 
du Mitanui où les populations aryennes de Wanrn-Enxuine, Dle BLAmara Tafeln, 2 vol, 
celte région (Chetier, p. 88, note 1). Leipaig, 1908-1015. 


Bi G£. Mémoires de la Délégation en Perse, 


L'ART HITTITE 175 


en Cappadoce ll, est venue compléter très heureusement nos connaissances : 
los deux chancelleries, égyptienne et hittite, nous ont ouvert leurs archives 
et nous ÿ lisons l'histoire détaillée du temps. 

Le roi hitlite Shoubbi-louliouma (vers 1370 d'après Hall, p. 262) est alors le 
plus important personnage du monde politique et donne de graves préoceupu- 
lions à sos voisins. Doushratta, roi du 


itanni, & marié sa sœur au pharaon 
Aménophis IL et il Gerit à son puissant beau-frère, sur un lon de confidence 
at d'amitié familiale, au sujet des invasions hitlites qu'il essaie de repousser; 
vainqueur dans un combat, il a prélevé sur le butin un char et des chevaux 
qu'il envoie en présent à Aménophis, avec une parure pour sa sœur lu reine. 
D'autre part, nous avons la lettre où Assour-ouballit, roi d'Assyrie, écrit au 
même pharaon pour so plaindre de voir mieux Lraité que lui son voisin du 
Mitanni, qui a reçu en présent vingt talents d'or d'Égypte. Enfin de Babylone 
arrive le message du roi Kassite Bournu-bourinsh, faisant valoir sa suprématie 
sur l'Assyrie et déclarant que ses vassanx n'ont pas le droit du correspondre 
directement avec le pharaon ;il envoie aussi en présent une quantité considérable 
de lapis et cini s de chevaux pour cinq churs(, On voit toutes les potitus 
intrigues qui s'agitent autour de la cour du monarque égyplien, agissant en 
suzerain à l'égard des princes asiatiques. Un seul lui résiste et le brave, lo chef 
des Hittites, Shoubbi-loutiouma, qui a pris pied dans la vallée de l'Oronte, on 
Syrie, en plein domaine d'administration égyptienne, el qui a lié partie avec 
les princes du Liban, Amorites ot Sémites, impatients dé ss libérer du 
joug égyptien. Toutefois il suffit d'une menace et de l'arrivée d'un important 
corps de troupes égyptie 


envoyé dans le Naharin, pour rétablir l'ordre et 
contraindre à la retraite les Hittites, Mais la mort d'Aménophis HE permet à 
l'opiniâtre envahisseur de reprendre ses projets; il attaque 6t bat le princ 

amorile Azirou qui s'était déclaré vassal de l'Égypte. Doushratta, roi du Mi- 
lanni, ayant été tué par un de ses fils, le roi hillite s'emprosse de conclure avec 
le meurtrier un traité avantageux, puis il l'hospitaliso ot lui donne sa fille en 
mariage, quand, éhassé par un onéle et un frère qui s 
Matliouzra s'est réfugié à la cour hitti 


emparé du pouvoir, 
Ces bienfuits intéressés ne sont 


{ Le publication est en. cours: Koilschrift- € Gt, Hans, pe 969; KinG, Hist: of Babylon, 
lexte aux Boghus-Khüi, par Fravuia ot Wow 4918, pu 167. 
nn, Leipaig, 1916-4049. 


176 SYRIA 


pas perdus, car, quelque temps après, Matliouzza est rétabli sur son trône et 
Shoubbi-louliouma se trouve avoir fait du Mitanni une sorte d'annexe à son 
royaume. Quand il meurt (vers 1345 d'après Hall, p. 396), il laisse un empire 
dont les frontières sont à l'ouest les monts de Phrygie, au nord la mer Noire, 
à l'est l'Assyrie, au sud la Palestine. L'Assyrie compte encore pour peu de 
chose en face de ce vaste domaine et nous pouvons penser qu'à cetle puis- 
sance politique correspond alors une prospérité artistique dont les restos sure 
vivent dans les constructions du quatorzième siècle dont nous aurons à parler. 
L'art hittite n'a certainement rien à apprendre de l'art nssyrien pendant cette 
période, 

Mais lo successeur du grand roi Shoubbi-louliouna ne sut pas maintenir à 
la même hauteur son pouvoir. Il est vrai que Moursil eut affaire aux deux 
plus grands conquérants de la XVILI dynastie égyptienne, Séti Ier et Ramsès I 
(le Sésostris des Grecs) (9. Deux fois les Hittites sont battus dans la région de 
Kadesh, sur l'Oronte, d'abord par Séti (vers 19145), puis par Ramsès 
(vers 1205); cette seconde bataille fut une très grande victoire de l'Égypte, 
célébrée et transformée en une sorte d'épopée par les poètes, La mort dé 
Moursil suivit de près ce désastre, Son fils Moutallou essaya une résistance 
bien vile brisée; il dut céder la place à son frère Khattousil qui s'empressa de 
conclure avec Ramsès IL, vers 12790), un traité dont la formule nous a été con- 
sorvée et qui constitue nn des plus anciens textes diplomatiques qui nous soient 
parvenus; il était consigné sur une tablette d'argent solennellement présentée 
au pharaon par les ambassadeurs hittites et portant, avecles images des dieux, 
les sceaux des deux parties contractantes (Hall, pp. 366-367). 

Quelques années plus lard, la fille de Khattousil épousait le pharaon 
Ramsès et les liens de vassalité se transformaient en lions de famille. On a 
conservé une stèle égyptienne qui représente l'arrivée du roi et de sa fille 
devant Ramsès et les dieux égyptiens (. La sœur de la nouvelle femme du 
pharaon étant tombéo malade, Ramsès lui envoie son propre médecin pour la 


U) Pour Lo détail de eux eampagnes, voir 
Masmno, IT, pe 910409; Gansranc, p. 4% 


égyptienne pour le second millénaire ne sont 
pas oncon établies aves certitude; Hi. 


348; Haus, p. 304-268, 
@) Voir Masvuo, Au temps de Ramsès, 
pe 206. : 
&) Où sait qué les dates de ln chronologie 


Moyer place eut événement eu. 1200 (Chatie 
ler, p.69). 

1 Ko, Menan, Chetiter, p: 70, fig: BA; Cow 
un, p.87, Me 4. 
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guérir, Ces efforts restent inutiles ; alors l'ordre est donné de transporter l'idole 
du dieu Khonsou én pays hittite pour engager le combat avec l'Esprit mauvais 
qui habite le corps de l'infortunée et, grâce à cette intervention divine, elle 
guérit (vers 1258 d'après Hall, pp. 9714 
exemple de ces curieux déplacements de di 
portées à l'étranger pour y exercer leur pouvoir: le roi du Mitanni, Doush- 
ralla, beau-frère d'Aménophis III, avait aussi envoyé en Égypte la statue de la 
déesse Istar de Ninive, en rappelant que son père avait déjà procuré le même 
voyage à la déesse, qui était revenue fort satisfaite des honneurs dont ell avait 
été comblée (Hall, p. 372). 

Au règne de Khattousil se rattache encore un texte important sur la provinca 
de Cappadoce où l'on exploitait des mines de fer: le pharaon demandé qu'on 
lui expédie du fer pur et Khattousil répond qu'il n'en a plus en provision dans 
ses magasins, mais qu'on ÿ pourvoira et, en attendant, il lui envoie une épée à 
lame de fer. C'est la première fois qu'apparat la mention du précieux métal (. 

La réconciliation avec l'Égypte ne pouvait pas masquer le déclin irréme 
diable de la puissance hittite, devenue vassale du pharaon. Après Khattousil, 
sous le règne de Doudhalin, son fils (entre 1255 et 1200 d'après Hall, p. 374), 
cette situation ne fait que s'aggraver, Un fait à noter, c'est la part que 
prend au gouvernement une femme, la reine Poudoukhipa, qui détient le pou- 
voir comme régente pendant la minorité du prince; c'est à elle que le pha- 
raon adresse ses lettres; elle reste encore associée au pouvoir quand Doudhalin 
monte sur le Lrône. De méme son successeur, Arnouanta, dans ses lettres parle 
de sa mère et qualifiosa femme de « grande Reine ». Dans un pays où ln religion 


3). Nous connaissons un autre 


tés, dont les statues sont trans- 


consacre la prééminence d'une déesse-mère et où la légende des Amazones à 
pris naissance, il n'est pas inutile de signaler ce lien important entre los 
croyances religieuses et les mœurs politiques 1. 

Une fois associés à l'Égypte, les princes hittites doivent partager la bonne 
etla mauvaise fortune du pays qu'ils ont reconnu comme suzerain. Ils y ris 
quent leur existence même pendant la grande invasion des peuples dé la mer 
qui, au treizième siècle, sous Ménephtah, menaça l'Égypte d'une ruine totale. 


Un. Mexmn, Ghebier, p. 76, 3) Ed. Moyer placo ootla invasion. vers 4180 
Gt. G. Cowresau, Tableles cappadoeien- — (Cheliter, p. 10). 
nes, p. 69. 
Su. "1 
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Les flottilles réunies dans la Méditerranée débarquèrent sur la eôte de Libye 
des bandes de Tyrsènes, de Shardanes, de Lyciens et d'Achéensqui, venus des 
rivages d'Asie Mineure et des Îles, se ruont sur le Delta pour s'y installer. La 
valeur des troupes égyptiennes brisa leur élan et les refoula. Mais le grand 
effort de ces barbares so renouvela sous Ramsès LI (début du dourième 
siècle) ; ils débouchèrent à la fois par la Syrie et par la mer. Une fois encore ils 
échouèrent et l'Égypte réussit à se préserver de l'invasion. Durant ces années 
d'épreuves, les Hittites étaient restés fidèles à leurs nouveaux alliés, mais 
leur pays avait cruellement souffert st, à peine délivrés des peuples de la 
mer, ils uvaiont vu fondre sur eux leurs anciens ennemis, les Assyriens qui, 
pendant ea temps, n'avaient cessé d'aceroitre leurs forces et de préparer leurs 
plans de campagne. L'occasion s'offrait à eux de s'attaquer à une Syrie et à une 
Égypte affaiblies toutos deux par de si longues guerres. Alors s'élève l'ére des 
grads conquérants qui ont fondé ce qu'on appelle le premier Empire assyrien, 
Vers 1100, Tiglath-Pileser Ier (Téglath-Phalasar de la Bible) pénètre du côté 
de Carchémish chez les Hittites, les réduit sans peine, descond dans lu S, 
qu'il travurse, franchit le Liban et entre en Phénicie: il s'avanes jusqu'à 
la côte, s'emburque sur un navire et s'amuse à tuer un dauphin de su main. 
Le pharaon effrayé lui envoie des présents, entre autres des crocodiles et dos 
hippopotames, pour simuler des relations amicales avec co trop puissant vas- 
sul, Celui-ci remonte en Babylonie qu'il ravage deux années durant ; mais il 
subit un désastre et se fait battre par le roi do Habylone, Mardouk-nadin- 
akhé, qui chasse les envahisseurs, pénètre à son tour en Assyrie et yenlüvo 
les statues des dieux. Les succosseurs de Tiglath essayent vainement de 
rétablir lu situationsles Hitites, ayant repris courage, battout les Assyriens non 
loin dé Carchémish strecouvrent pour un lemps lour indépendance (vers 1060). 
I fautatiendre le rügne de Toukoulti-Ninib 11 (800-883), d'Assournuzirpal (885- 
860), pour voir se relever en Assyrie un nouvel at formidable empire qui va 
aboutir à la dynastie des Sargonides pendant le huitième et le septième sié 
avoe les rügnes célèbres de Sargon (722-705), de Sennachérib (705-684), d'As- 
suraddon (881-668), d'Assourbanipal (808-626). La fédération des Hittites est 
alors emporté dans la lourmente et si leur nom subsiste parfois encore, 
après celle période, pour désigner l'ensemble des populations syriennes ou 
anatoliennes, on peut dire que leur existence politique est terminée. 


rie 
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Le simple énoncé de ces faits montre que nous devons chercher surtout 
vers le quatorsième siècle la période do prospérité pour la civilisation 
hittito, avec uno phase de déclin du treiième au onzième, puis un regain 
de fortune entre le onxième et le neuvième, enfin une ruine définitive 
vers le huitième. Ge sont des éléments d'information utiles pour établir la chro- 
nologie des monuments, et l'on aperçoit tout de suite ce qu'ils apportent de 
nouveau dans la question. Tant que l'on ne connaissait bien que la phase finale 
de l'histoire des Hitlites, à partir de leur sujétion à l'Égypte et à l'As: 
était naturel de les considérer comme un peuple de si 
rôle de vassal en politique et de docile imitateur on art, 
Suyce, de Ramsay, de Wright, de Perrot et de beaucoup d'autres. Mais du jour 
où les Lextes firent connaitre que, même avant les Assyriens, ils avaient fondé 
un puissant empire militaire, du jour où les fouilles révélèrent en pleine 
Anatolie, comme dans la haute Syrie (), l'existence de cités hillites foris- 
santés et de nombreuses œuvres d'art d'un style original, on comprit mieux ce 
que ce peuple représentait dans l'histoire, Un des meilleurs explorateurs de 
la région anulolienne, Puchstein, avait d'abord cherché à démontrer la date 
tardive et la subordination lotale de l'art hittite à l'art assyrien (); vingt ans 
plus lard, au contraire, après avoir fouillé le site de Boghaz 1 faisai 
ramonler au quatorzième siècle la fondation du palais qui contient les soutp- 
tures les plus caractéristiques de l'art hitlite (, 11 fallait donc reprendre la 
question dans son ensemble. Les études de M. Hogarth (9, de M, Reber, de 
M. Poulsen l, et surlout les livres de M. Garstang © ot do M, Ed. Meyer 0, 


rang, réduit au 
Cu fut la conclusion de 


En 1887, G. Hirsohfeld avait cra pouvoir, 
contrairement à l'opinion de G. Perrot et 
d'EA: Meyer, restreindre le domaine hittite à 
la vallée lo l'Oronte et à la haute Syrie, en 
distinguant dans l'Anatolie et dans la vallée 
de l'Haïys un antre art local ot purement cap. 
pulocien (Die Felénreliefs ln Kleinasien una 
das Volk der Hittter), C'était aussi l'opinion 
de Krall, de Pochstoin (ef. 8. Rirxaën, Ghro: 
niques d'Orient, 1, p. 618, T22.) M. Ramsay 
combattit cette opinion (Ath. Mif{heilung, 1889, 
p.417). En AUOT, la découverte iles tablettes 
hittites à Boghar-Keni acheva de ruiner éctte 
théorie. Mirschfeld avait bien vu cependant 


p. 69) que l'art en Anatolie est plus fort ot 
plus original que l'art en Syrie, soumis davan- 
Lage au contact immédiat de la Babylone. 
hitisehe Kunst, 1890. 
AE 

44) lonia an the Eust, 4009. 

1 Die Stellung der Helhiter in der Kunatges- 
chichte, 404. 

{#) Der Orient nd die frähgriechisehe Kunst, 
sut2. 

1 The land nf Ua Hilités, 1910, 

1) Releh und Kultur der Chetiter, 4914, On 
ne saurait oublier que le P. de Cara s'était 
montré, dans quelque. mesure, un précurseur, 
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ont déjà mis en lumière la vérité nouvelle, Nous chercherons ici à la confirmer, 
on insistant sur les découvertes les plus récentes, Comme G, Perrot, nous étu- 
dierons d'abord les monuments hittites voisins de l'Euphrate (Hittites orientaux), 
parce qu'ils montrent le lien étroit de cet art avec la civilisation mésopota- 
mienne, el nous remontarons ensuite dans la région anatolienne de Cilicie, de 
Cappadoce et de Phrygie (Hittites occidentaux), où se développe un art plus 
personnel, plus spécifiquement national, qui même a pu influencer l'art grec 
de l'Iunie naîssante. 


IL. — Axrinioniré De L'ANT HITTITÉ SUR L'ART ASSYRIEN. 


Avant de passer à l'examen des œuvres d'art elles-mêmes, uno réflexion 
s'impose. D'après l'histoire, Assyriens ot Hittites remontent ensemble à une 
haute antiquité, antérieure au second millénaire, Mais de l'art assyrien nous ne 
connaissons bien que les seulplures placées entre le neuvième et le septième 
siècle, tandis que chez les Hillites nous pouvons montrer des monuments que 
l'on date aujourd'hui du quatorzième où du treizième siècle. Pour que ln com 
paraison soit instruelive, il faudrait meltre en regard des œuvres appartenant 
aux mêmes lemps. Quo faisaient los seulptours assyriens pendant la période du 
second millénaire où s'est développée la civilisation hittite? Étuient-ils, eux 
aussi, en possession d'un art indigène et original, capable d'influencer celui 
de leurs voisins? 

Jusqu'à présent l'art archaïque de l'Assyrie nous échappe etn'est représenté 
que par de rares exemplaires ; mais ceux-ci, bien qu'on doive loujours réserver 
l'avenir et les surprises des découvertes futures, semblent ajouter plus de force 
aux raisons de eroire à l'avanes artistique des Hittiles sur leurs rivaux. Les 
lesondé donnés par les fouilles du docteur Andræ en plein centre assyrien, 
sur le sol dé la cité antique ét sainte d'Assour, n’ont fait jusqu'ici connaitre 
pour l'époque la plus ancienne que des statues où statuettes d'un style puro- 
ment sumérien. On pourrait même croire que, pour la plupart, ce sont des 


en publiant dès 1893 une série d'articles et, outre mesure lour action et en les assimilant 
en 480440001902, trois gros volumes sur aux Pélasges (of. 8. Ruixacu, Chroniques 
Gi Helhe-Pelesg, où iattribaait aux itttes d'Orient, 11, p.73, 133, 973, 340, 305, 488, 
une place de premier rang, mais eu étendant 58%, 887) 


L'ART HITTITE 181 


œuvres enlevées à la Babylone ou à la Chaldée et transportées comme butin 
de guerre en Assyrie (. 

Quand nous arrivons aux monuments datés de la période des grands conqué- 
rants, comme le fragment d'obélisque de Kouyoundjick, au nom de Tiglat-Pile- 
ser (vers LLO0 av, J.-C.) orné d'un bas-relief qui représente le roi tenant en 
lisse, par des auneaux passés à Lravers leur nez, les chefs des peuples vain- 
eus (Kleinmann, Assyrian Seulptures, pl. 63; Budge-King, Annals of the kings of 
Assyria, 1, p. 81), nous nous Lrouvons en présence d'une plastique qui traite des 
sujets purement assyriens dans un style analogue à celui des Hitlites. Mais nous 
sommes au début du onzième siècle, c'estä-dire une époque où l'art syrien et 
anatolion avait déjà produit depuis longtemps des œuvres fortement conçues 
et habilement exéeutées. On a donc l'impression, dans l'état actuel de nos 
connaissances, que l'essor de l'art assyrien proprement dit a été relativement 
tardif 1, 1 semble âtre Le dernier rameau détaché du grand art mésopotamien 
qui, issu lui-même de l'art élamite et sumérien du troisième millénaire, s'est 
largement répandu dans l'Asie occidentale au cours du second millénaire. 
Cat art assyrien n'a ni précédé ni déterminé l'art hitlite ; il s'est formé auprès 
de lui et il a profité on parlio de ses exemples. Mais il a surtout, à mon avis, 
développé et perfectionné le style babylonien issu de l'époque kassite. L'of- 


10) Statue d'homme ass (sans Late), vêtu de 
Vétolfe à franges superposées  (katnakès). 
Sur le mümo omplacemont on a trouvé une ins- 
eription au nom de Zarikou, roi d'Assour, 
vassal du roi d'Our, BoursSin (vers 2800 av. 
4,); Mittheilingen der deutsch. Orient-Ge- 
selluchaÿt, AOL, n° 54, p. 18, fig. 4; Kixe, 
Mut. of Babylon, p. 140, fig. 37. — Tito 
d'homme barbu aux yeux évidés, de style 
mérien; Mittheil., lp. 42, fig. 3. — Sta 
tel d'homme drapé, sans tête, trouvée dans 
la éhapelle de Toukoulli-Ninib 1 (xin* siècle), 
style analogue aux statues do Goudéa {vers 
2500 nv-3.-C.): Mitheil 1912, n°49,p. 4, fg.6. 
— Autel de caleaire ave reliefs, sur le môm 
emplacement; roi adorant entre doux héros 
analogues à Gilgamesh) tenant iles étendards 
couronnés d'une roue (symbole astral, et 
placés sur des simulaeres de montagnes; sur 
la basé endommagée un défilé de personnages 


pau dlstinots; Aütthell, de, pe 87; Mitth 1948, 
n° 83, p, 41, — Haut de statue de diva barbu, 
les mains jointes, stylo nssyrion archaïque, 
Mitth., 4904, n° 21, p, 27, fix, 2; von Dissino, 
Reltrôge sur Geseh. der aisyr. Skulplur, pl. 3, 
fig. 8. — Statue d'homme barbu (sans Léle), 
Aiylo nsyrien archaïque. Von Bissino, dd, 
pl 2, fig. À et natgesch. in Bite 
dern, pl. 59, n° 

(9) Su l'art assyrien archaïque, le meilleur 
travail à consulter est celui de F. von Bissixa, 
Boitrâge zur Geschichte der assyrisehen Skulpe 
tar, A2 (Abhandlungen der bayer. Akademle, 
4 XXVI). Pondant longtemps on avait con. 
déré les monuments soulplés d'Arban. (sur le 
fleuve Chabour en. Mésopotamie) comme les 
représentants d'un art qui précédait et annon- 
caitles œuvres assyriennes ; mais von Bisslng a 
montré qu'elles sont beaucoup plus récentes 
(p.12). 
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figio royale seulptée sur le koudourou de Mardouk-nudin-akhà (vers 1100) a déjà 
uneallure tout assyrienne dans l'exécution minuticuse du costume et des orne- 
ments, trs éloignée de la rudesse du stylo hittite (. C'est surtout entre le 
neuvième et le septième sibclo que l'art assyrien a créé une plastique oti 
où les chofs-d'œuvre abondent. Mnis jusqu’à présent on ne voit pas qu'au cours 
du deuxième millénaire il se soit révélé comme un centre capital d'action ot de 
propagande artistique, Quand l'art hittite est mort, il l'a remplacé; il ne l'a ni 
devancé ni suggéré, La suite de cette étude montrera, d'une part, de quelle façon 
l'art hittilo se différencie profondément de l'art assyrion ot, d'autre part, dans 
quelle mesure il a pu lui fournir des modèles. 


E. Pornn, 
(4 suivre.) - 


4 Von Bisswmo, éd, pl IV, fig. 53 Pannor et Ciwwxe, Hit de l'art, 11, p. B08, fig. 249, 
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Le dieu de la petite ville de Dolichè en Commagène jouit, on le sait, d'une 
fortune singulière sous l’Empire romain, et son culte fut propagé jusqu'aux 
confins occidentaux du monde antique le long du Rhin et du vallum de Bre- 
lagne. Nombreux sont les monuments qu'il nous a légués dans les provinces 
d'Europe et d'Afrique (); mais il n'en est pas do même dans sa propre patrie, 
où c'est à peine s'il a laissé des traces de sa puissance disparue (, Une figura 
inédite du Zeus Dalichènos provenant de Syrie olfre donc un intérêt lout parti- 
eulier, el nous sommes heureux de pouvoir reproduire ici (pl, XVI), d'après une 
pholographie que M. Roné Dussaud à eu l'obligeance de nous communiquer, 
un groupe de marbre blanc (IL. 0 ". 455; L. 0", 49) qui se trouvait en pos- 
session d'un habitant d'Alep. Il a été trouvé, selon celui-ci, « entre Marash et 


1 L'luyodtaire le plus complet des Insorip-  Arésh. Inst. Wien, X4, 1008, pl, VI, p. 299 ss. : 
tions el monuments figurés a 646 donné par Roscuvn, Lerikon, av.» llamiman, p.Bé as, — 
ALI as, De fovis Dolinhent cultu, Groaingue, Parmi les découvertes do ces dernières annéos, 
A0, pe 86-100; ef, Pauux-Wissowa, Héalen- je sigualerat: à Viminacium, fragment du tu 
cel, sv. uDalicheaus», Saauio-Porrinn, Diet. rent avec les plode du tion (Jahresh. Inst, Wien, 


des Antig. s. v, Dotichenne (S. Rataën). — La XV, 4012, Beibl., pe 430); à Viruoum, fouilles 
dissertation du savant hollandais n'est malbeu-  dausun Dollohenum (Exgér, (bid, XVII, 4946, 
reusement pas nccotpagnée de figures, Pour Délbl., p. 45 ss.) à Sacldaya, statuelte de 
callesol, faut lonjours avoir recours au vivux = bronre (ahrb. Inal,, Anseiger, 1043, fig. 20 
Aravail de Sexo, Ueber den Dolichennseutt dans p. 388); à Stockstadt, Dolichenum à eôté d'un 
los Si, Akad, Wiss. Wien, XI, 1804 et Nachtr,  mithréum (Daxxwt, Kastell Stockstadt dans 
üb.d, Dolich., Hd, XI, p. 293 ss. 1 serait à Obergerm. Limes, XXI, p. 05 ss,); à Lülaete 
désirer qu'un archéologue donnât, avec unbon  baëh, reste d'uno plaque À reliefs (Xastell 
commentaire, un recueil do l'ensemble desre-  Lüérelbneh, bi. XXII, n° 46); à Faliningen, 
vrésentatious du dicu. L'interprétation des pla. Dolichénus e sa pardre (Dune, Rastell Fat 


ques de tuétal triaugulaires, décorées de nom-  mingen, Ibid., XXXV, n° 66 €, p. 95 es.) — Le 
Breuses figures linterprétation que Suldln'afait groupe de Marsoillo est reproduit maintenant 
qu'élaucher), spprendraïl beaucoup surlnthéo. pur Esrénaxoitu, Mas-reliefs de la Gaule, 1, 


lugie de la religion commagénieune. Cf, Zaw n° 36, — Cf. énfra, note 3. 
Sruntwran et Lüseuexe, Bonner Jahrb, CVI, (J'ai rassemblé le pou qu'il en resté dans 
1904, pl. VI-VUL, pp. 61-72; Murnstunnenc, Ja- mes Études syriennes (Paris, 4917), p, 185 se. 
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Biredjfk » etcette indication, volontairement imprécise, ne semble pas devoir 
être révoquée en doute, puisque Dolichè se trouvait justement entre ces deux 
villes, sur la voie romaîne de Germanicia à Zeugma. 

Sur le dos d'un taureau, qui s'avance vers la droite en dressant fièrement a 
tête, se tient debout un dieu barbu, coiffé d'un bonnet phrygien ot vêtu du cos- 
fumé militaire romain : cuirasse à lambrequins recouvrant une tunique dont 
sppürañssent au-dessus des genoux le bord inférieur et aux épaules les an 
Shes courtes; par-dessus, un péludamentu, agrafé sur l'épaule droite et pen 
dant derrière le des ; an écharpe, un baudrior, auquel est suspendue une épée; 
aux pieds, d'épais brodéquins, montant jusqu'à la naissance des mollets, qui 
restent nus. Dans la main gauche, le dieu tient le foudre dont In moitié int. 
rieure subsiste seule, et du bras gauche, aujourd'hui brisé, il brandissait lu 
double hache. 
se rajustent exnetembnt. 

Sous le ventre du taureau, est placé un autel qui consolide l'appui, jugé 
insuffisant, que fournissaient Les pattes, réduites à Lroïs, puisque la guuche 


Une cussure court aussi au travors du corps, maîs les morceaux 


antérieure, perdue aujourd'hui, était levée ct ne touchait pas le socle. Un se- 


cond support, dont on aperçoit le bout près de la lôte du dieu, renforçuit le 


deux conséera- 
ï courte est dif 
cle de 


groupe par derrière. Sur la base ébr 


leurs de l'ex-voto : 


Kpioros ui Sas] 
is celle-ri ne parait pas étre antérieure au 
ut le se 


ficile à dator, n 


notre êre, Les noms sont latins l'un ét l'autre, 


nous rappelle qu'à 
proximité de Doliché, les soldats qui tiraiont là pierre de lille des rochers 
d'Enesh (Arulis); vénéraieut Silvain, protecteur dés bücherons et des carriere 1. 
Peut-être ee dédicant servait-il aussi dans l'armée et ayai 
du dieu romain, transporté sur l'Euphrate. 
Certaînement, ces fidèles étaient de condition modeste et Je groupe qu'ils 
ont consacré est l'œuvre assez gauche de quelque artisan local. Sa valeur 
artistique est médioeré ele {pe qu'il reproduit est bien connu : c'est celui que 
at au Jupiter Dolichénus un nombre dl 


ainsi pris le nom 


pré 
ions. Mais Vin 


Â respectable de représenta- 
érêt du marbre nouveau qui nous occupe est dans cette rés- 


{0 Études syriennes, p.469 se. par Sun, pl, 1— Ka 
F) Celle qui se rapprochele plus de la uôtre lauren de marbre 
est le groupe dn Musée de Vienne reproduit antel. 


n° 26, Le ventre du 
puie de même sur un 


SYRIA, 1080 PI, XVII 


Zeus Dolichénos 
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semblance même: il nous fournitla preuve que l'image du dieu oriental, figuré 
en guerrier romain, n'a pas été inventée dans les provinces latines ; c'est sous 
celle apparence qu'au temps des Césars, la grande divinité de Commagène 
était adorée dans le temple méme de Doliché. J'avais déjà tiré colle conclusion 
dé la gravure d'une potite intaille séquise à Aintab(); elle est aujourd'hui 
confirmée par notre groupe, découvert cérlninement dans lu mêmé région. Ce 
n'estdone point à Rome que s'est opérée cette transformation du Baal commagé- 
nien, La religion de l'armée a provoqué un déguisement semblable de plusieurs 
dieux syriens, égyptiens et anatoliques (9. En les revôtant du harnoïs que por- 
lieu les statues des empereurs adorées dans les enmps, on les reconnaissait, 
re que ces princus, pour des maïtres et des protecteurs. Les Bauls 
syriens ont loujours été conçus comme des « seigneurs » ou des « rois », el 
lours fidèles comme leurs esclaves. On les rapprocha du monarque, doméinus ae 


au mm 


deus, qui exercaitsur ses sujets une domination absolue ot qui, en particulier, 
était le chef tout-puissant des soldats, Cast une preuve caractéristique de la 
dévotion qu'inspirait en Orient la divinité des Césurs, que, pour exprimer la 
puissance d'un dieu, on ait prêté à celui-ci l'uniforme de l'imperutor, D'ailleurs, 
pour le Zeus de Dolichè, on ne fi probablement que se conformer à une tradi- 
tion antérieure à l'époque romaine. Un bas-reliof trouvé à Marash et qui parait 
duler du premier siècle avant notre ère, le représente avec un costume perse 
analogue à celuique portaientles roisde Commagène, prétendus descendants dés 
Darius 1. 

Si, dns le grand sanctuaire de Dolichà, lon à ainsi figuré le Zeus de la 
montagne sucrée sous l'appart 


ce d'un empereur, l'adoption de ce type seulp- 


{1 Atudes syriennes, p. 486, Hg 67, suis; Zuelle else in Lydien (Denkschrifien 
{9 Habribol, Halal, ote. Cf. Pantursi, Rule Aka, Wien, LAV), 491, pe 405, el Uvcaipn, 
Lélin de la Société arehéologüque d'Atesandrie, — Annunt Hrit, Schoo! Athens SX, 1914, pe. 178% 
A, 4910, D. 477 ss, Ajonter la figure de Mon, Pi lléwans et Pucnsrsin, Heire bi Klein-Aulen 
Joint Auaitis. que j'ai pabliée, Comptes ren= und Nond-Syrien, 4800, pi 399, fig. 58; et. 
due Aout. Inaer, 101, p. 913. Études sytienses, ps A, Fig. 68. Cette antique 
#1 Cest alusi qu'ilélios prit en Syrie le = tradition a survécu à ln chute du paganisme. 
surnom de fast Dussaun, Nofee de M Louis Hréhior montré récemunut com 
Myihol. syrienne, p. 110, et ma Théologie s0- ment l'conographie religieuse s'était mololéo 
lairé(êm. saw. étr. Acad Inser., XI), p.458. à Byrancesuel'iconogeaphie impériale (née 
U) Sur la sigoification roligieuse de fasdués où Harrirot, ler Survlvances du vulté impériat 


Cigare, Bien), el, Kauu et Vox Pursene romain, Paris, 1920, p. 66 s.). 
sata. # 
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tural fournit une prouve supplémentaire du développement relativement tardif 
de ce centre religieux. C'est à l'époque des Césars, lorsque après l'annexion dé 
la Commagène, les troupes romaines tinrent garnison le long de l'Euphrato, de 
Samosate à Zeugma, que le eulle de Dolichà cessa d'être une dévotion locale 
pour se répandre duns toutes les provinces, On peut conjoclurer que 1e lemple 
ut alors reconstruit et qu'on y plaga le groupe dunt notre marbre fournit une 
copie plus ou moins fidèle. Ce groupe était probablement de bronze, en sorte 
qu'il pouvait se passer du support disgracioux qui lour- 
dit sa réplique; l'autel était placé, non sous le ventre du 
taureau, mais devant la statue divine selon l'usage ; c'est 
ainsi que nous le montre l'intaille dont nous parlions plus 
haut, Elle figure aussi le taurouu différemment : c'est un 
bœuf à bosse, le poitrail entouré d’une sangle, et celle 
addition, seretrouvant ailleurs, est probablement conforme 
au modèle que reproduisent cos diverses images. 

Nous ne pouvons ici suivre les transformations que 
subit en Europe le type du dieu commagénien. Ce dieu, 
debout, en équilibre instable sur le dos d'un quadrupède, 
parut parfois choquant au goût des artistes, el ils vou- 
lurent lui éviter cotle pose d'écuyer de cirque. C'est ainsi 
qu'une statue trouvée à Carountum sur le Danube so 
contente dé lui faire appuyer le pied sur la croupo d'un 
laureau couché, Ja main gauche, qui tient le foudre, 
réposant sur la cuisse relevée (fig. 1)U1, Rompant avec ue tradition millé- 
maire, qui remonte jusqu'aux Hittites, le sculpteur a prèté au dieû asiatique 
une atlitude qu'un maitre du quatrième siècle avait introduite dans la plus- 
tique grecque M. 

A côté du dion Basdeds, on udoraitdans le temple de Dolichè une « roine » 
que des iuseriptions latines appellent Juno regina W. Les noms indigènes de 


Vin, — Siatue 
de Crau 


A) Bt syrlennes, p. 488, n, 2. 

Chez le comte Traun à. Doutsch-Allen- 
burg, of, Kuxawn, Mile, der Central. Comie 
sion zur Erhallung der Kunsldenkmaler 
Vienne, 4876, pl 45, fig. À — Kan, n° 38. — 
Fig: À d'après une photographie. 


Ci GI. h propos du Possidon du Latran, 
sume, Führer? n° 188. 

Home : CIL, VI, 365 Dnssau, Pnser, sel, 
48% a, Vieaumt Jahresh. Inat. Wien, XVI, 
Bebbl. p.49; Stockstadt: Kastall Stockst., p.05, 
as 62. 
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ec couple divin, analogue à celui de Hadad et d'Atargatis à Hiérapolis, ne 
nous son! pas connus. Les images de la déesse que nous possédons offrent une 


grande diversité, Elle est toujours 
debout sur un quadrupède tourné 
vers la gauche et faisant ainsi face 
au taureau de. Jupiter; mais cet 
animal est tantôt une vache, tantôt 
uné biche, lantôt une lionnati, et 
l'attitude comme les attributs do 
celte parèdre du Dolichènos sont 
si variables, qu'il est impossible 
d'en déterminer le type primitif. 
La plus considérable desseulptures 
qui la représente est une belle sta 
lue, grandeur nature, qui a 616 dé- 
couverte, en 1807, dans le camp de 
Cilurnum (Chesters), une des sta- 
tions du vallum de Bretagne(fig. 2). 
Elle n'a été reproduite que dans 
des ouvrages peu accessibles, où 
son véritable caractère n’a pas été 
indiqué #. Elle est mulheureuse- 
ment très mutilée ; sa tête, ses bras 
el lous ses attributs ont disparu, et 
le quadrupède, tourné vers la gau- 


Fais # — Stat da Clturnun (Chosters). 


che, qui la supporte, est si mal arrangé que je nome hasardorai pas à déterminer 


1 Vache: Han, n° 63, 417; biche : Eux, 
n% 66, 86, 00 (D), DL, H45 D; loue: Kax, 
454; Kastell Faimingen, p. 8. Ce dernier 
animal est emprunté à Cybôle où à Atargatis, 

{i Howesos, Hidory of Northumberland, 
pt, , vol, IN, p. 484; Lapüdarium Seplen- 
trionale, 1875, p.76, n° 149, CL [A Gravron}, 
An account of lhe Roman antiguities preserved 
in the museum at Chesters, Northamberland, 
Londres (Gilbort and Rivington) 4008, n° 14, 


— Haut. 5 pieds, 3 pouces — 4 m, 60, — Je 
'aperçois que Dieutun (Kastell Faimngen, p. 
52) a déjà reconnu ln nature de la statue de 
Ghesters. Cette interprétation est confirmée 
par le fait qu'en même temps que culte statue, 
on a découvert vu plédestal seulpté avec les 
sabots d'un taureau, dont deux écrasent nn 
serpent (Noprod. Honeson, Le, p. 181). Go 
piéestal n'appartient pasà la statue] Clayton]. 
C'est probablement un débris de celle da 
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son espèce (0. Maïs le vtement de la déesse est remarquable et tel que je n'en 
connais pas de semblable : c'est une longue et ample robe descendant jus- 
qu'aux pieds et serrée à la ecinture par une cordelière, que terminent deux 
ornements plats en forme de feuilles de lierre ; deux volants superposés for- 
ment par devant une. sorte de tablier et leur bord est orné d’une broderie de 
spirales, dont le dessin se rétrouve exaclèment sur une autre statue d'une 
déesse syrienne trouvée à Carnuntum (, 

De nombreuses figures de diverses divinités apparaissent sur les plaques de 
métal qui ont élé consaërées au Jupiter Dolichénus, et si l'on pouvait les’inter- 
prétér complètement, elles nous feraient mieux connattrela théologie enseignée 
par son clergé et comprendre en partie les raisons de la diffusion surprenante 
de son culte, Les inscriptions nous apprennent que ce eulle fut répandu sur- 
tout par les soldats et les marchands syrians, mais elles no nous révêlont guère 
les raisons profondes de sa rapide propagation. Quelles doctrines nouvelles 
apporlait-il et quelles espérances éveillait-il pour exercer une telle attraction ? 
Nous no faisons encore que l'entrevoir. Toutefois, nous savons par lé monu- 
ment du Nemroud-Dagh que la religion officielle de la dynastie de Commagène 
élit un mazdéisme hellénisé®, Le dieu do Dolichè, quelle que fût son ori- 
gine M), subit ainsi fortement l'action de l « iranisme » et il fut assimilé à 
Ahoura-Muzda, maïtre du ciel (. Nous le voyons représenté à Murash avoc le 
costume perse (p. 185) et, en Occident, ses temples s'élèvent souvent à côté de 
eeux de Mithra, avee lequel il resta loujours en relations étroites (, Ce sont 
done les doctrines des mages, plus ou moins transformées et môlées d'éléments 


Jupiter Dolichénus qui lui faisait. pendant. 

10) «The antmal on which she stands is pro- 
Bably intended for a bull » [Lapid. Sept] 

{9} La remarque est do M. Danxinn, L. €. 
GL. Areh-Fplr. Mit, aus Desterr., À VIN, 
4884, pl, Let pe 09 #., et Wesideutsehe Zeit- 
achr., XIV, p.65: Je n'oserais aftirmer que cotte 
statue, comme on l'a supposé, représente aussi 
la parèdre du Jupiter Dolichéaus, 

@) Mic, Recueil Inser, gr. n° 185; Dire 
æsnwenera, Orient. Inier., 343: cl. mes Mys- 
tères de Müthra 9, p. 44 8. 

(11 est très vraisemblable pour no pas 
diro certain que le Dolichénus. est primitive 


ment un dieu tite, dont le eulte fut im- 
porté on Syrie par les Chalybes (Scuaren, De 
love apud Gares eutlo dans Diar. Halensen, XI, 
404%, p. 282 ss; ef. Études Syrlennes, pe 207, 
D. 35%). Mais si les Hittiles, comme des re= 
cherches récentes Lendent à le. prouver, 
étaient des Aryens, l'identification de leur 
dieu de la Foudre avec l'Ahoura-Marda. des 
Punes élait aussi justifiée que celle du Zeus 
are et du Jupiter latin. Le Raal do Tarse de- 
vint de même Orumusd et Zeus. 

® Gt. mes Religions orientales #, p. A7: 

1 Mystères de Müthra, p: 188. 
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sémitiques et anatoliques, que la divinité de Commagène apportait en Occident. 
Une connaissance plus approfondie de ces eroyances nous apprendrait beau- 
coup à la fois surla religion de la Syrie et sur celle de l'Iran. Ces lumières qui 


nous manquent, nous pouvons les attendre surtout de fouilles méthodiques 
entreprises sur le sommet du Duluk-Baba, où le turbé d'un modeste santon asuc- 
cédé au grand sanctuaire païen. Les débris antiques, épars à la surface du sol, 


y indiquent encore le lieu où s'élevait l'édifice disparu (. Une garnison 
française occupe aujourd'hui la ville voisine d'Aintab. Souhaitons que la 
pacification du pays achevée, des recherches soient entreprises sur la mon- 
tagne sainte : aucun site ne promet d'être plus fécond en découvertes impor- 
tuntes. 


Fn, Cumowr, 
A Études ayriennes, pe 4859. 


DÉCOUVERTE À JÉRUSALEM D'UNE SYNAGOGUE 
DE L'ÉPOQUE HÉRODIENNE 


Pan 


Ci, CLERMONT-GANNEAU 


En 1907, mon confrère de l'Académie des Beaux-Arts, le baron Edmond 
de Rothschild, voulut bien s'intéresser à un projet archéologique dont j'avais, 
depuis de longues années, préconisé la mise à exécution, sans plus de succès, 
du reste, que dans nombre d'autres cas où l'on m'a laissé prècher dans le dé- 
sert, 11 s'agissait celte fois d'entréprendre des excavations méthodiques à 
Jérusalem, sur la colline dite d'Ophel — eolline marquant l'emplacement de 
la cité primitive de David — et cela sur un cerfain point de la colline où, 
selon mes caleuls, il ÿ avait chance de découvrir la nécropole des rois de 


Juda et, particulièrement, les sépuleres de David et de Salomon. 

Afin d'avoirnos coudées franches et d'assurer lu liberté de nos mouvements 
ultérieurs, on décida de procéder d'abord à l'acquisition des terrains en vue. 
Ges négociations délicates prirent plusieurs années, et c'est seulement en no- 
vembre 1913 qu'on put attaquer les travaux. La direction en fut conffée au 
capitaine Weill — aujourd'hui commandant — qui, conformément au plan 
conçu, poursuivit satäche jusqu'au 8 mars 1914, en nous tenant régulièrement, 


au fur et à mesure, au courant de la marche des travaux. Quelques mois après, 
la guerre vint couper courtà notre entreprise, el la suite dut être remise à des 
temps meilleurs, temps qui, espérons-le, ne se feront pas trop attendre. 

Cette première campagne produisit des résultats fort intéressants, et très 


{) Par exemple, pour les excayations d'Été-  currence étrangère qui, mise en éveil par les 
phantine où, malgré mes Instances, justifiées hinls » intructueusement suggérés en France 
par une démonstration catégorique de l'ilen- même, avait pris les devants quand on se dé. 
HS sémitique du site, nous nous sommes cida enfin chez nous à faire quelque chose. 


laissé couper l'herbo sous lepioi par une con larde nenientibus sv 
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voudrais aujourd'hui signaler succinctement une belle inscription grecqueli) 
exhumée au milieu des rostes d’un grand édifics où l'on remarque, entre autres 
vestiges, ceux de divers aménagements hydrauliques semblant appartenir à 
quelque établissement balnéaire. 

Un fac-similé de ce document épigraphique venant d'être livré prématuré- 
ment à la publicité # sans être accompagné d'aucune explication, il ne sera 
pas inutile d'en dire ici quelques mots, ne füt-ce que pour ne pas laisser 
imprudemment à certaine érudition étrangère, toujours aux aguets, l'occasion 
de nous devancer, là encore, et de traiter ce texte, jusqu'ici muet, comme une 
res nullius. J'ajouterai, d'ailleurs, qu'il & été étudié à mon cours du Collège de 
de France, en 1945, avec le soin qu'il mérite et les commentaires détaillés 
qu'il comporte. C'est le résumé de cette étude qu'on trouvera ici Fi. 

L'inscription est gravée sur un bloc de calcaire compact, bien équarri, 
mesurant (centimètres) : 75 Lx 41 b. x 20 ép. (9. Elle se compose de 
dix lignes de caractères. Le cartouche creux qui les contient est entouré d'un 
cadre rectangulaire mouluré, de profil très simple, Le texte est en général d'une 
bonne conservation et ne puralt pas avoir souffert des injures du temps. 
Malheureusement il n'a pas été respecté par la main de l'homme. A une 
époque indéterminée — romaine, byzantine ou arabe — on a essayé de le 
débiter en trois morceaux inégaux pour les réemployer dans quelque bâtisse. 
L'opération, heureusement, resta inachevée ; mais il subsiste encore des traces 
ficheuses du ciseau employé pour l'exécuter : c'est ainsi qu'il à fait dis- 
paraitre toutes les deuxièmes leltres de chacune des dix lignes. 

Mème genre de mutilation, du haut en bas, avec ablation d'une, et parfois 
de deux lettres, vers le tiers du texte. Les dernières lettres de certaines lignes 


{) Voir pl XVII, A, la reproduction 
exécutée d'après uno très bonne photographie, 
prise au moment de la découverts par le Père 


étendu, avec les développements techniques 
nécessaires, sera publié ailleurs. 
(+) Ces trois dimensions semblent dérivées 


Suvignae el dont je dois uno épreuve à l'obli- 
reance du Père Vincent, 

CR. War, La Gité de David, Rev. des 
Études juives, &. LXIX (1949), pp. 4-85: t. LXX 
(1920), pp. 1-36 (Annexe In-4°, pl. XXV. 

G) La substance en a été communiquée à 
l'Académie des Inscriptionset Bales-Loltres, eu 
s8 séance du 19 juin 4920. Un mémoire plus 


‘de la coudée antique de 0 m, 450 ; exprimées 
dans ce système, olles pourraient 3e ramener 
respectivement à : 

40 (= 10palmes) x 24 x 41 doigts. 

Ce serait un rapport de plus avec la stèle 
du Temple d'Hérode dont je parlerai plus loin 
‘et dont les dimensions semblent, elles aussi, 
tre réglées par le même système métrologique. 
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ontaussi été attaquées plus où moins gravement par le ciseau destructeur, 
Néanmoins la lecture matérielle n'oifre pas de difficultés et peut être tenue 
por assurée. 

Si l'on considère tout d'abord notre inscription au point de vue stricle- 
ment paléographique, on eonstate que les caractères présentent les ressem- 
blances les plus frappants avec ceux da la stèle du Temple dé Jérusalem, 
construit par Hérode, que j'ai découverte, à Jérusalem, il y a une cinquan- 
taine d'années, et qui porte un avertissement comminatoire, libellé en grec, 
interdisant sous peine de mort l'accès du lieu saint à ous les Gentils (0. 

Pour faciliter la comparaison paléographique, vis devoir donner 
(pl. XVI, B) une nouvelle reproduction de cette stèle d'après une photo- 
graphie — prise par les soins de M. Dussaud — da l'excellent moulage exposé 
dans la salle judnique du musée du Louvre, On peut dire que les deux 
inscriptions font la paire. Le texte de la stèle est ainsi conçu : 


Mniva äXkoyevi clomopedsabas dvrèg 100 repi +à lepôy rpupänrou at repuféhou 
de dés Afjpôn Baurb afruos Eovat duù md Eaxokoubety Dvaroy, 


Que nul étranger ne pénètre à l'intérieur du « trÿphactos » (balustradé) 
el du péribole (enceinte) qui sont autour du « hiéron » (esplanade du 
Temple); celui done qui serait pris (y pénétrant) serait cause (lit. « cou- 
pable, responsable envers lui-même ), de {a mort qui s'ensuivrait (pour lui). 

Je n'insiste pas sur le détail des ressemblances paléographiques ; elles sau- 
tent aux yeux, el elles sont telles qu'elles permettent de poser a priori un ding- 
nostic chronologique : notre inscription d'Ophel doit être, à peu de chose près, 
contemporaine de la stêle du Temple. Certains indices seraient peut-être même 
de nature à la faire remonter un peu plus haut (AA à jamboges écartés, Ÿ aux 


branches tendant encore légèrement à diverger). Une particularité à signaler, 
st ln Formé sui yeneris qu'affecto l'esilon LE: la barre horizontale médiane 
ne touche jamais le montant vartical de la lettre; le contrôle de l'estampage 
à cel égard, 


est dé 


Li) Voir mon mémoire dans In fevue archéo- C9) On remarquera que, bien quo les ttres 
Logique, avril ot mai 4872, p. #4et p. 290,pl,X soient de forme très régulière, allos Varient 
el tir à part, pp. 4-39. souvent de module, Celles des trois premières 


SYRIA, 1920 PL XVI. 


B. — Sièle d 
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Cela nous conduit à conclure dès à présent que la nouvelle inscription 
doit probablement dater, soit du règne d'Hérode le Grand (années 47 — 
4 av. J.-C.), soit, tout au moins, de la période de 66 ans, comprise eutre ln 
mortde ce roi et la destruction de Jérusalem par Titus en l'an 70 de notre ère. 

Nous verrons lout à l'heure si celle conclusion chronologique est confir- 
mée, ou infirmée, par les données de l'histoire et par la lencur même du lexte, 
dont voici la transcription ot la traduction : 


Oelédores Ouerrhy{o]u, lepebs vai 

älelauvayayes, uiè[s &Jpxtauvfayé- 

ylolv, vlovès épyiauv|afréyou, éxJe- 

Afélunge rh ouvayoy(h y ele fau 

ali] vépou ai elle] [èlBay[n]s évrox@v, xali] 
rôlv Eevove, alt ra] dépare, xt rà ypn- 

afrlipix rôv üô4[rJuv, els [xJarhupa rot . 
< [lpñfouar 4m {71e Elévine, dv édepe 

A[{w]oav ot marépes [adlro0 mali] ot rpe- 

10  aféo}repolr) xai Etpov[tJône. 


sænomeuu— 


Théodotos, fils de Ouettènos, prttre et archisynagogos, fils d'archisynagogos, petit- 
fils d'archisnagogos. a construit ectte synagogue pour la lecture de la Loi et pour 
l'enseignement des Commandement, #t (aussi) cette hôtellerie, et ls chambres et les 
aménagements des eaux, pour les besoins de ceux (qui, venant) de l'étrémger, (y sont) 
hébergés ; (établissement) qu'anaient fondé (jadis) ses péres, et les. Anciens, et 
Sioxinis. 


LL — Gxfèsrss : nom propre déjà rencontré duns l'onomnstique juive; équivalent 
hellénique de Jonathan, Nathan, Nathaniel, où similaires, — Onérrfw : génitif patrony- 
mique; nom propre de physionomie incontestablement romaine; pout correspondre à 
Vetienius ou à Velienus: je penche vers cette dernière forme, pour des raisons qui seront 


lignes, contenant 16 préambule de la dédicacv, vedette pour une raison quo je rochercherai 
sont sensiblement plus grandes que celles de lontà l'heure. 1 faut Lenir compte aussi do ce 
la parlie du texte n'ayant qu'un carsotère que la photographie, daillonrs excellente mais 
énuinératit. Vefs la fin, latendanee à la grande prise sous un angle horizontal légèrement 
taille reprend; colle s'accentue d'une façon oblique, tent à exagérér quelque peu, de 


tout à fait remarquable dans le nom dé gauche à droits, ce variations de grandeur. 
SIMGNIAHS, qu'on a voulu mettre ainsi en 


Su. F1 
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données plus loin, Le lapicide a omis le iob entre le s et le. comme il l'omettra à la 
1.9 dans le mot xt; mois là, il a essayé de réparer son erreur en intercalant après coup, 
très ganchement, la lettre sautée, — tee : kohen: fonction sacerdotale disparue avec Ja 
destruction du Temple; le litre n'avait plus depuis qu'ane valeur honorifique. 

Le 2 — dprndyene : u chef de synagogue n — A9: ENT; litre très fréquent 
dans l'épigraphie judéo-grocque de la diaspore; existait déjà à l'époque évangélique ; 
charge à vie, semble-t-il, comme l'indiquent plusieurs inscriptions judéo-grecques 
Gà Bla, et, de plus, héréditaire, comme nous l'apprendla nôtre, Cf le sobriquet archisyna- 
gogus denné plus tard à l'empereur Mlexandre-Sévère à cause de sos tendances judéophites. 

L. #5. — dép vus : la lecture de la Torah (la Loi, à vd; ef. le De rabbi- 
nique). — 382gn érsaün : l'enselgmement (Th) des Commandements, préceptes 
(eëvs, nue, ns, pri. Cela répond bien au double rôle de la synagogue selon la con- 
ecption juive — à la fois lieu de prière et lieu d'enseignement : 1* Beith sepher, pour la 
migra, ou lecture du texte sacré; 2 Beilh talmoud (3x7) pour la michnah, ou doctrine 
orale. Inutile de rappeler ici les passages bien connus du Nouveau Testament où nous 
voyous ainsi Jésus u lire » et « enseigner » dans les synagogues, à Capharnatm, à Naza- 
reth, dans le Temple même. Le passage dis Actes des Apôtres (suit, 14, 15) est particu- 
dièrement topique à cet égard, — Remarquer l'omission systématique de l'article dans les 
deux expressions parallèles, 

L. 6, — Evüna : c'est une hôtellerie, un hospice (au sens d'hospitium), on peut dire, 
puisque nous sommes en Orient, un khdn, où une mudhâfa. L'établissement est donc à 
deux fs : religieux et hospitalier. C'est ce que fait ressortir encore plus nettetnent la 
structure même de la phrase, qui répartit en deux groupes distincts les travaux énumérés, 
_ dre: au sens de Boyd, « chambres a; le mot, bien que classé comme poétique, 
estconau cépendant das la langue vulgaire de l'Évangile ; il y figure (Matthieu, x, 27) dans 
L'expression passée en proverbe : « crier sur les toits « (dicere.. super domatu, comme 
traduit St Jérôme); par « toits » il faut naturellement entendre les terrasses des maisons 
orientales. 11 s'agit probablement ici de chambres hautes, formant peut-être un étage 
supérieur de l'édifice. Le mot se retrouve. avec celle acception, daus des papyrus grecs, 
à ce que veut bien m'apprendre mon coufrère M. Ci 

L. 6-7. — ypnrzigua: installations, aménagements (ef. Aihen. 3, p. 204, F). — sü 
Bérus : très probablement des dispositifs balnéaires, dont les fouilles ont dégagé des 
vestiges caractéristiques. I1 ne faut pas oublier, en outre, que nous sommes juste au- 
dessus du grand aquedue souterrain qui amenait l'eau de l'unique source de Jérusalem 
à La piscine de Siloë située tout près de 1h, aqueduc qui est précisément le fil conducteur 
de mon hypothèse sur l'emplacement de la nécropole des rois de Juda. On sait, d'autre 
part, que les antiques sÿnagogues comporlaient souvent des bassins pour les Dains rituels. 
sesdux : pour servir à au logement » où « de logement »; le gree, comme le 
français peut employer le mot au sens verbal ou au sens concret, C'est dans ce dernier 
sens qu'il apparaît dans les récits évangéliques relatifs à la Nativité (Luc, at, 7) et à la 
Ce (Lux, san, 113 Marc, a1v, 12). Chez les te (Exodo, 1x, 24) il a l'accoption de 
«halte » et n 
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première fondation de l'établissement, bâti, achevé ou res- 
tauré par Théodotos. — rar 2 6e sont le père et le grand-père de Théodotos, aux- 
quels il a succédé comme magogos. — c sraaGüregos : les Anciens, les Zegèntm, 
constituant la gérousia, la boulè ou le sanhédrin, À l'époque de la fondation et y ayant 
participé officiellement. 

Le 10. — Eau 


ous verrons plus loin à quel titre ce personnage figure ici. 


M. Weill, qui, ainsi qu'il avait été entendu, me tenait régulièrement au 
courant de la marche de nos travaux, me transit au moment de la découverte 
une première photographie fort imparfaite de l'inscription ét un estampage 
heureusement mieux réussi qui me permit de déchiffrer le texte sans difficulté. 
wants Pères domini- 
cains du couvent de Saint-Étienne, aux lumières de qui il avait cru devoir 


I ÿ avait joint une note rédigée sur les indications des 


recourir pour la lecture et l'interprétation. 

Dans cette note assez étendue on essayait de fixer l'origine et la date du 
document, voire même l'identité historique des personnages qui y figure 
noms. Ces conclusions diffèrent sensiblement de celles auxquelles j'ai abouti de 


ès 


mon côté. Elles peuvent se résumer ainsi en quelques mots. Théodotos appar- 
tiendrait à une famille sacerdotale de Jérusalem emmenée en captivité à Rome 
après Ja victoire de Titus en l'an 70 de notre ère. Il ne sérait pas le fils de 
Ouettènos, mais son affranchi, on son client. Ce Ouellènos ne serait autre que 
le consul romain Vettenius qui était en charge sous Trajan, en l'an 107 J.-C. 
Quant à Simonidès, ce serait le propre fils de l'historien juif Flavius Josèphe 


— Simonidés Agrippa — né dans la septième année du règne de Vespasien, 


personnage qu'on a déjà voulu reconnaitre dans un certain Marcus Flav 
Agrippa pontifes et diner, mentionné dans une inscription latine de Césarée (. 
Pour ee qui est de Théodolos, revenu dans sa patrie, il aurait réussi, grâce 
à ses attaches romaines, à obtenir, de la complaisance du commandant de la 
garnison laissée à la garde de ce qui pouvait rester de Jérusalem, l'autorisa- 
tion de restaurer quelque ancienne synagogue fondée jadis par ses ancêtres, 


is 


€) LL, suppl Le IN, n° 13082. Malgré 
Yopinion de Momumsen et de Zangemelster, 
selle identification historique me parait inal- 
amiseible ; à mon avis, le duumviralis de Cé- 
saréo, oralor de son état, dovait être quel- 
que simple pontifez minor ressortissant à un 


culte local païen, peut-être lien même ayant 
quelque accoïntance avec le collège des Au- 
gustales. Comparer l'inscription. de Beyrouth 
(Wadd. n° 1844, d), où nous voyons un duum- 
vir de Berylus, pontifez et flamen Angustalis. 
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peut-être bien celle des Libertini. La dite restauration et l'inscription qui la 
commémore seraient à placer entre les années 10% et 110 de notre ère. 

L'hypothèse est ingénieuse et s'appuie sur certains contacts historiques 
spécioux. Je ne la crois prs fondée, et cela pour diverses raisons, D'abord, la 
question est dominée par le diagnostic épigraphique, la paléographie des 
caractères nous reportant formellement, comme je l'ai montré, vers l'époque 
hérodienne. Ensuite, linvraisemblance du fait qu'après le siège de 70, on aurait 
toléré la construction d'un établissement religioux et hospitalier, d'une telle 
importance, sur Les ruines dt la Ville Sainte, impitoyablement rasée par Titus 
et rigoureusement interdite au retour des Juifs. Enfin, les difficultés chrono- 
logiques provenant dela dute de naissance du fils de Flavius Josphe. 

J'envisuge les choses sous un angle tout différent, Voici, esquissé à grands 
laits, l'aspect qu'elles mo semblent avoir; c'est eolui que j'ai exposé jadis à 
M, Weill en lui répondant, au reçu de sa note, pour remettre historiquement 
les choses nu point. 

Quelques années avant lo drame de l'an 70, notre Théodotos, ik de Ouet- 
nos, prêtre et archisynagogos — comme l'avaient été successivement son père 
et son grand-père — originaire de l'étranger (peut-être bien d'Italie), riche, 
construit ou restaure à ses frais la synagogue et l'hospice pour les pèlerins 
vonant du dehors. Celle synagogue est peut-être bien celle dite des 
Libertini — des alfranchis romains — dont parlent les Actes des Apôtres. 
On a reconnu depuis longtemps que ces Libertini de Jérusalem étaient des 
franchis où des descendants d'aftranchis, issus des cuptifs juifs emmenés 
à Rome après la priso de Jérusalem par Pompée, en l'an 64 avant notre êre, 

On peut fort bien imaginer que le père de notre Théodotos appartenait à 
colle catégorie ot qu'il devait son nom de Vattenus, où mieux Vettienus, s 
nellement marqué au coin latin, à son patron où au patron d'un ascendant se 
rattuchant à la vieille gens Vortia, on Vretiu, 

Un des caplifs juifs de cette époque à pu échoir en partage à quelque 
Veutins. puis, affranchi par lui où adopté, prendre à celte occasion le nom 
dérivé Vetrlemus et Je transmetire, soit à son fils, soit (par voie papponymique) 
à son petit-fils, — cela nous permettrait de descendre aussi bas qu'il peut 
être nécessaire, sans toutefois dépasser la date critique de 70, qui ne semble 
être, sous tous les rapports, un terminus ad quem infranchissable, 
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Peut-être même pourrait-on pousser l'hypothèse plus loin; jé ne fais que 
l'indiquer ici avec une grande réserve, sachant par expérience qu'il faut so 
défier de ce genre de mirage, Il y a un Vetienus qui occupe une place assez 
importante dans la vie et les relations de Cicéron. 1 résulte de diverses lettres 
de la corraspondance de celui-ci avec son ami Alticus que ce Vettienus était 
un homme d'affüires, un argentarius fort avisé, voire un fenerator, dont 
Cicéron — grand ami des publicains — toujours prodigue et besogneux, se 
sorvait pour ses acquisitions d'immeubles, ses avances d'argent, ses opéra- 
tions financières, ete, 11 parait avoir été fort intime avec lui, et il en parle 
souvent sur le ton plaisant qu'affecte un grand seigneur sur le chapitre de son 
intendant. Ce Vettienus exerçait un métier qui répond assez bien aux aptitudes 
caractéristiques de lu race juive. Son nom implique une origine servile ou adop- 
tive. Ne serait-ce pas un de ces captifs juifs de Pompée, affranchi par un Vet- 
ius quelconque 1 ? Manieur d'argent, il avait pu amasser une belle fortune 
et la transmettre à ses descendants, dont l'un, notre Théodotos, aurait fait 
le noble usage que nous révèle l'inscription, en pensant surtout aux besoins 
de ses congénères venus d'Ilalie à Jérusalem pour uccomplir leurs devoirs 
religieux, et surtout le premier de tous: la célébration de la Pâque. 
L'établissement construit par lui l'aurait été sur l'emplacement de celui 


dont ses pères, d'un commun accord avec les autorités représentées par les 
presbyteri du Lomps, auraient projeté la fondation, ou même jeté les fonda- 
tions. Cette première fondation avai pu être justement, soit détruite, soit 
interrompue par la prise de Jérusalem par Pompée. 

Quant au nom de Smoniwés qui figure à la fin du texto, on lettres plus 
grandes que le reste, il intervient peut-être ici, sous cette forme majuscule, parce 
que c'est celui de quelque haut dignitaire, civil ou religieux, qui était en 
charge ü l'époque de la première fondation. Simonidès, s'il n'était pas archiereus, 
pouvait être, Lout au moins, le président de cette assemblée des Anciens men- 
tionaéo immédiatement avant son nom, et faire ici figure d'éponyme en sa 
qualité de gérousiarque. 


Cu. Cuenmonr-Ganxrau, 


(9) On pourrait peuser, par exemple, à ce rôle dans l'histoire de Cicéron, aux environs 
L. Vottius qui à joué justowent un certain de l'an 63 avaut 1-0. 
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{Troisième article.) 


CAVERNE INSCRIPTIONS (suite). 


Les deux inseriptions les plus complètes, dont la première se lit entière- 
ment, et la seconde en partie, sont situées au-dessus des chambres d et € 


[ 


58); les autres, disséminées sur los murs, sont en fort mauvais état. 
Nous transerivons ici les deux premièn 
Au fronton dé la chambre 4 (calque, fig 


ASE ANCMHNE 
ATRHEUNEHEA EMI 


Fi: 5, — Inscription au-dessus de la chatubre d: 


qui donnent une date. 


ous me phvos raviuou À 
arebéubn "Oluprtas à dote 


Au fronton de la chambre e (calque, fig. 56). 


GOVTÉNT END + à — 
CR RMC DES En EC ect 
REToare mire sh 


Fc. . — Inseription au-dessus du la chambre e. 


ous PK pves…. éov. 


Le début seul peut être la avec curfiuie; à jour frisant, on peut encore 
aporeevoir les lettres eg... donnant le nom dé Péritios (avril dans le calen-- 
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drier sidonien, Panémos est 


septembre) ; mais ce début suffit pour nous donner 


criplion donne 258. De quelle ère s'agit-il? De 


la date : 234. La première in 
l'ère de Sidon (+ 111), 
comme l'a démontré 


Renan à propos des 
inscriptions relevées à 
io: 
rtaines lettre 
à barre dépassant le 
haut de la lettre, ero- 


iaisons entre 


ci , le iota 


chets à l'extrémité des 
lettres, ete, sont de 
basse époque. Jerepro- 


duis le fac- des 


autres restes d'inscrip- 
tions relevés dans cette 


Vie. 58. — lueriplisn al décor plats. Chambre e. 


trouvons une énorme jarre, en morceaux, à anses lo 


es et finissant brusque- 
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ment à angle droit (hauteur totale 0 m, 90), et des jurres à anses plus rondes. 
Ces deux types d'anses s’attachent d'une part au goulot, d'autre part à la 
panse; dans le premier cas (fig. 61, d), le goulot est assez long: dans le se- 
cond, il est court (fig. 61, bc). 

Sous le sarcophage en basalle noir, nous avons rencontré des vases fun 
raires à stries faites au tour (fig. 61, n) ; dans la caverne même, quelques vases 
en ampoule, où de la forme qui tient 16 milieu entre l'ampoule et la potiche, 
des pointes d'amphores à stries circulaires, des lampes ou fragments portant 
l'une un héron, l'autre une tôte de Méduse (fig. 61. e. f): une fiole en verre 


Fe PA Niki) AVE 


nes 


pas EX Ds 7. Foy YCEX 
SES TH += 


Fic: #0, — Pragnent d'inscription pointe. 


Pas. 89, — Fragment d'inscrii 


g-61,p), des lampes à queues pleines, décorées de petits cercles estampillés 
Gig. 64, 0). 

Comme, à l'entrée de la Caverne, nous avions remarqué des amorces de 
murs, nous avons pratiqué des sondages en avant, à droite et à gauche de la 
Caverne, et voici ce que nous avons constaté. 

A droite, regardant la Caverne aux Inscriptions, est une grande caverne 
(ig. #7, 2), composée d'un couloir et d'une grande chambre surla gauche ; cette 
chambre est aux trois quarls ensevelie sous un éboulement, il s'y voit copen- 
dant encore une tombe vide, à deux étages (n), analogue à celles que nous avons 
décrites précédemment; dans l'un des compartiments une theca en ramleh. 
Dans le eouloir, à droite, se voit une tombe profonde, avec, au fond, un cercueil 
de terre euîte (0). 

Dans cetle caverne on a recueilli deux lampes dont une portant le dessin 
d'un arbre en son milieu (fig. 61, h), un vase à panse en forme d'olive, à col 
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et à pied de mème dimension (Gg. 61. a), des vases en ampoule, un vase funé- 
raire à stries très acouséos, et des vases à très petit goulot et à anses courtes 
s'attachant sur la panse qui, d'abord renflée, se termine en pointe (fig. 61, m). 


Bacs 3. — Cavorne aux nseripllons, 


A l'entrée même de cette caverne, un sondage à révélé l'existence d'une 
tombe plus profonde (fig. 47, m), dont le mobilier était fort différent. On en a 
retiré une grande quantité de rondelles laillées dans des os creux d'animaux 
tibins, par exemple); ces rondelles sont épaisses de 0 m. 02 au maximum, les 

FM # + 
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unes sont telles quelles, les autres percées d'un trou rond sur leur face plane. 
En même temps que celle grande quantité de rondelles, on a recueilli de 
larges rondellys d'ivoire, porcées en lour centre, et destinées au travail de ln 
fileuse, et deux bracelets creux en ar 


gent, qui n'out malheureusement pas 
résisté au transport; lour forme était l'ébauche d'une spirale; en mème temps, 
dés fragments de potories à anses de type hellénique, dos débris de vase en 
terre épaisse et mal cuite en son centre, des lampes à corps en sphère et à bac 
allongé (fig. 61, X), ét non loin de là une monnaie portant une tte de femme, 
entourée d'un grénetis, au revers, un éléphant; on pourrait peut-être l'attri- 
buer à Antiochus HI le Grand, mort en 187 avant J.-C. 

Dovantla Caverne aux Inscriptions, et moins profondément situés, se sont 


rencontrés sept ou huit cippes funéraires {rès dissemblables, les uns d'excel- 
lente facture, d'autres anépigraphes, d'autres peints, Ces cippes proviennent 
de la Cuverne aux Inscriptions; ils avaient été rejetés sans doute lors de 
l'usurpation du lombeau. Une fosse creusée devant la caverne aurait ainsi 
joué le rôle de favissa. Un cippe peint, de très bonne conservation, portait, 
on offut, la même décoration que les dessus de portes encore intacts. 

Plus près de la surface du sol, et presque au même endroit, nous avons 
trouvé une lampe à représentation de guerrier, une autre à figures d'amours 
Gig. 61, 1,0). Encore plus en avant, se trouvaient les restes d'un escalier qui 
conduisait de la Caverne aux Ins 


iptions à la surface du sol, mais cet escalier 
était interrompu au bout de trois marches. Dans l'espace vide ainsi déterminé 
en avant, on avait accès, à droite, à trois tombes profondes (fig, 47, p, gr) dont 
une renférmait un cercueil de terre cuite; les parois séparant les caveaux étaient 
renforcées par de la maçonnerie, 

Sur le côlé droit, en partant de la porte de la Caverne aux Inscriptions, il 
avait d'abord (lg. 82) : une citerne irrégulière de 2 mètres de long sur son 
pet coté. Le mur présentait, au niveau de la première marche de l'escalier, 
une solution de continuité qui permettait l'accès à la citerne; dans cette citerne 
roëme était foré un petit puils en cupule, de 0 m. 65 de diamètre; nous y 
avons retrouvé trois cippes funéraires en pierre, deux qui durent être peints 
étuneborne en pain de sucre, unie, qui vraisemblablement était aussiun cippe. 
Un conduit en maçonnerie, situë à 0 m. 85 du fond, unissait cette citerne à un 
petit réservoir de 0 m, 42 de long sur 0 m. 40 de profondeur placé plus haut. 
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Comme ce conduit étaità la partie supérieure du réservoir il n'envoyait que le 
trop-plein dans la citerne. Un autre conduit chargé d'amener l'eau dans ce 
réservoir était brisé quelques centimètres avant la place où il débouchait. À 
ce niveau, sur tout le côté gauche, se voyaient les assises d'un mur épais d'un 
mètre; de l'autre côté de ce mur, nous avons trouvé 

deux petites niches ereusées dans le rocher. Re 

Telles sont les constatations que nous avons 
faites dans la Caverne aux Inscriptions, el dans 
ses environs immédiats. Ces différentes construc- 
tions doivent être ainsi réparties dans le temps : 
4° tombe profonde aux bracelets d'argent; 2 Ca- 
verne latérale droite et Caverne aux Inscriptions 
desservies par l'escalier maintenant cou 
lisation de l'espace situé entre l'escalier et les 
Cavernes lors de l'usurpation des tombeaux. 

Si nous ne pouvons assigner d'emploi certain 
au mur de gauche, du moins doit-on mettre en 
relation avec les cavernes funéraires lout le sys- 
tème de réservoirs que nous avons décrit ci-dessus. La religion phénicienne et 
le culte des morts exigeaient l'emploi de l'eau; ce réservoir à fond erousé d'une 
eupule est à rapprocher de celui que nous avons déblayé près du puits cou- 
vert, des puits du terrain d'Ayaa et de ceux qui ont élé rencontrés par Renan 
dans la nécropole de Mogharet-Abloun. 

La Caverne aux Inscriptions est loin d'être unique à Sidon ; le nombre des 
tombes décorées de peintures semble ÿ avoir été considérable. M. de Vogiüé en 
visita lors de son voyage (); de même Renan au cours de ses fouilles, On en 
connaissait plusieurs dans cette mème région d'Helalieh-Baramieh, et Renan 
a défini l'impression qu'il emporta de sa visite en quelques phrases pleines de 
mélancolie (. Dès cette époque, les grottes ouvertes étaient vouées à une 
prompte ruine; les indigènes détruisaient les figures ou tâchaïent de les débi- 
ler pour les vendre. Les grottes que visita Renan étaient certainement beau 
coup plus belles quo celle-i déjà connue et violée à plusieurs reprises. Mais 


rh 


Ni Fragments de Journal d'an voyage en 11 Mission de Phénicie, p. 396. 
Orient, Paris, 1855, p. 31. 
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de tout 68 qu'il vit, il ne roste rien aujourd'hui. Cette pratique de peindre les 
hypogées fut transportée par les Sidoniens jusqu’en Palestine. On a découvert 
à Buit-Djibrin, l'ancienne Éleutheropolis, uno tombe ornée d'oiseaux semblables 
à ceux de notre envérne (; un autre motif composé de deux Victoires volant 
et soutonant une couronne rappelle celui que j'ai vu en sculpture au-dessus dé 
l'entrée d'une tombe à flanc de colline à Krineh. A Tell Sandahannah, sur le site 
de Marissa, à côté de Boil-Djibrin, ont été trouvées des tombes ornées de pein- 
turost, du même type général que celui do la Caverne aux Inscriptions de 
Saïda : décoration en pilastres réunis par des guirlandes à rubans flottants, 
mais d'une bien meilleure Lenue dans lu composition et dans l'exécution, L'une 
de ces grotles a ceci de particulier, qu'au-dessus des guirlandes se trouve 
figurée une série d'animaux, réels ou fantastiques, conformes à la description 
qu'en donne Elien. Dans l'autre une sorte de procession reproduit les person 
nages d'un bas-reliuf du temple romain de Neptune (au Louvre) daté de 40 av. 
d.-G. Les inscriptions nous apprennent encore que nous avons affaire à des 
Sidoniens établis en communauté chez les Iduméens. 11 y a done là le lémoi- 
gnage d'une véritable école de peinture décorative sidonienne dont les mani- 
festations non seulement sur le sol même de Sidon, mais aussi au dehors, 
S'échelonnent sur plusieurs siècles, avec uno originalité indiscutable. On né 
peut que regretter que des reproductions exactes des peintures de toutes ceë 
grottes sidoniennes n'aient pus été exécutées au moment de leur découverte ; 
nous aurions là d'intéressants témoignages de ln vitalité de eatte école, dont on 
apprécierait mieux les origines et les Hendunces, 

Cette prédilection des Sidoniens pour la peinture se retrouve aussi dans 
une série de petits monuments funéraires: les stèles pointes, Celles-ci né 
sont pas particulières à Sidon, on en à trouvé en Égypte, à Chypre, ot plus 
récemment en Grèce. Bien qu'il n'y ait pas identité, il y a entre ces différen- 
tes séries de grandes ressemblances, let fait usage dos mêmes coulours: plu 
sieurs variétés de rouge, le jauno, le vert; lo bleu n'est que rarement om 


A) True et Magiuisten, Eiremation in Paley. 


0 Mixont G,, Catalogue, 1, pp, 268470, 
line, pl. 91 “ 


dui donne la bibliographie du sujot, notam 


A9) Laonanau, G. Je le l'Ac. des Hnaer,, 1002, 
Pb 405407, — erens, J.-P, ot Tirmason I, 
Painted tombe In the necropolls of Mon 
Londres, 1005. 


ment Penonienr, fev, Areh., 4008, 1, pp. 294 
244, e Nacniur Bu, Revue biblique, 4008, 
p.558, 
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ployé. Notons que les stôles sidoniennes affoctionnent la guirlande traitée 
comme celle de ln Caverne aux Inscriptions. Les slèles sidoniennes commé- 
morent dés mercenaires au service des rois de Syrie vers le deuxième siècle 
av. J.-C. Bien qu'elles soient assez impersonnélles et reproduisent des Lypes 
généraux conventionnels, co sont de très intéressants témoignages de cote 
vogue de la peinture avant l'ère chrétienne, à Sidon. 

À ln faveur de cos comparaisons, et autant qu'on peut déméler les diffé- 
rentes époques dans une sépulture aussi remaniéo et aussi dégradée qu'ost ln 
Cavorne aux Inscriptions, on peut considérer que los fresques à personnages 
dont nous avons trouvé les restes, appartiennent à un ensemble décoratif spé- 
cial, La décoration en guirlandes, fleurs et oiseaux, qui elle-même comporte- 
rait une seconde période de réparations exécutées dans le même style, forme- 
rait le décoration générale du caveau. 
On compterail ainsi trois utilisations 
de celle caverne funéraire; les inscrip- 
tions seraient antérieures à la der- 
nibre période. 


CHANTIER A LA COLONNE 


Un sondage pratiqué au flane de 
la colline, nous lit rencontrer un bloc 
recouvert de terre sur lequel apparais- 
saient, par endroits, des traces de 
scilptures. C'était un fragment d'une 
énorme éolonrie en béton dont les 
parois, lissées, avaient pour ornement 
de petites colonnettes finissant parune 24 Le 
feuille d'acanthe ; une moitié de la vo- LPS A D ET 
lonne avait gardé à peu près son en- - 
duit et cette décoration: le reste était fruste. Ce fragment (fig. 6%, 0), brisé en 
biseau, mesurait 4 m. 60 à sa partie la plus huute, 1 m. 30 à la partie la plus 
basse, et avait un diamètre de 1 m. 50. 

Nous avons déblaÿé la terre aux alentours, en délimitant pur nos déblais, 
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comme nous l’avions fs la Caverne aux Inscriptions, une plateforme devant 


i rencontré une des 


le chantier, Nous avons ain: 


eure funéraire (fig. 64) dont 


voici le description. La caverne, qui fut autrefois peinte (des traces de poin- 
tures s'aperçoivent sur des restes de murs qui ont gardé leur enduit), est dans 


un état avancé de 


dégradation. Elle à 


été délimitée dans 
le rocher, mais roc- 


ü 


gonneri 


e par de la ma- 


dans la 


qui 
s'éloigne du flanc de 


la colline, des ve: 


tiges de murs sont 


encore apparents 


long de ln paroi r0- 


heuse. Ils étaient 


Fa. 68 — Tomb à la colonne 

destinés à prolon- 
ger, pour ainsi dire, cette paroi, et à donner au eavéau une surface r 
de mème, à cette endroit, ] 


‘égulière ; 
visons qui séparent les tombes sont en mac 
nerie. Il est probable que le toit fut, sinon tout entier, au moins en partie, 
artificiel, étant donnée la situation presque à ciel ouvert de cet ensemble de 
tombes. 


on- 


Du côté adossé à la colline (fig. 63, B-C), nous avons trouvé deux tombes, 
l'une de { m. 85 de long sur 0 m. 60 de large et 1 m.70 de profondeur: l'autre 
de 2 mètres de long sur 0 m. 85 de large et2 m. 10 de profondeur. En arrière 
de cette seconde tombe, creusée dans le rocher, se trouve une niche cintrée 
de 1 m. 45 de long, { m. 20 de large et 1 m. 


0 de haut (fig. 6 
ux autres, également voi 


coupe). 
s, placées côte à 
m. 90 de long sur { m. 20 de large, l'au- 
tre  m. 80 de long sur 1 m. 15 de large : leur hauteur est de 1 m, 70. Entre 
ces niches s’aperçoivent des amorces de cloisons d'environ 0 m. 73 de lu 
sur 0 m. 60 de long et de Om. 40 à 1 m 


À cette niche en succèdent à 


ivement, l'une 


ayant respe 


ÿ de hau 


ur. 


Sur la paroi du Sud C-D (fig. 65) nous avons rencontré une tombe de 
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2 m. 85 de long sur { mètre de large et 1 m. 60 de profondeur qui contenait 
encore un sarcophage en terre cuite de 2 m. 08 de long, 0 m. 59 de large, et 
0m. 60 de haut. Venait ensuite une atorce de cloison, puis nous avons re- 


trouvé un second fragment de la même colonne (b), mais moins important. 
Ducôté Nod (A-B), deux tombes se suivaient adossées au mur qui doublait 
le rocher, l'une de 2 m. 30 de longsur 0 m. 70 de large et 1 m. 10 de profon- 


deur, l'autre de même longueur, mème 
profondeur et 0 m.60 de large. Des 
eloisons en maçonnerie les séparaient. 
Ensuite, nous avons trouvé une tombe 
d'enfant de 1 m.25 de long sur Om. 55 
de large et 1 mètre de profondeur. 
Au-dessus de cette tombe se trou- 
vait la cuve mutilée d’un grand sarco- 
phage en ramleh. Lorsque les viola- 
teurs visitèrent le tombeau, ils firent un 
sondage au pied du sarcophage pour 
trouver Ja tombe inférieure ; mais c'était 
une tombe de petites dimensions, et elle 


leur échapya. Nous y avons recueilli 
une boucle d'orvilles en or, en forme 
de poire; sur la surface, de place en 
place, de petits cercles en fil d’or ont 
élé soudés à plat; les petites cavités 
ainsi délimitées ont été remplies d'émail 
bleu.Plus loin que celle Lombe, nous 
avons recueilli, dans les déblais, un 
poids de filet. 

Un grand mur de 3 mètres de long 


Fin. 65.— Coupes files sur le plan de La fig. 68. 


sur 0 m, 60 de large servait de cloison à cette tombe. Les pierres de celle 
construction sont bien appareillées, d'une taille oblique assez régulière, par- 
fois dirigée en sens contraires, de façon à donner la figure d'une arête de 
poisson. C'est un ensemble d'époque relativement basse ; on peut le rappro- 
cher de la Caverne que nous avons décrite précédemment. 
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CHANTIER DE LA PETITE COLONNE 


A quelques mètres au Nord de la Caverne aux Inscriptions, une petite 
colonne, haute de 1 m. 25 ot dé Om. 40 de diamètre environ, s6 trouvait 
debout, à moitié engagée dans la terre, à l'endroit où prend naissance la pente 
de lu colline. Notre déblaiement a amené, en arrière, la découverte d’un cou- 
loir se terminant à droite el à gauche par un caveau; ces caveaux étaient vides; 
néanmoins, parmi les débris dont le sol était jonché, nous avons pu recueillir 
des vases funéraires en ampoule, dés anneaux de coréueils, un miroir de 
bronze de 0 m. 11 de diamètre sans manche, une bague an fer, quelques 
perles d'un verre bleu foncé rayé de blune, et les fragments d'un gros vase 
dont les deux anses s'attachent d'une part sur le goulot assez mince, d'autre 
par, sur la partie renflée de la panse; celle-ci finit an pointe (ef. fig. 61,m). 

Au cours du déblaïement, nous avons recueilli un petit groupe en bronze, 
de 3 centimètres de haut, de deux divinités necostées. Les deux personnages 
semblent porter une main à la hauteur de leur visage; cette double idole, très 
mince, de facture grossière, à été rendue absolument fruste par l'oxydation. 

Nous ne citons cette recherche qu'à fitre documentaire. 


TOMBE AU TOIT EN DOS D'ANE 


Encore dans le même terrain, dans sa partie plane cette fois, un sondage 
nous à fait découvrir deux tombés situées côte à côte. La première est à deux 
étages taillés dans le rocher. La tombe supérieure mesure 2 m. 25 de long sur 
1m. 44 de large et 1 m, 00 de profondeur; la tombe qui est située en dessous 
mesure même longueur, 0 m. 94 de large et 1 m. de profondeur. Nous y avons 
recueilli des vases en ampoule assez élégants. 

À 0 m. 50 de cette Lombe s'en trouvait une autre, un peu oblique par rap- 
port à la première, el présentant cetle particularité d'avoir une voûte en forme 
de toit, constituée par des dalles. Cette tombe avait ? m. 10 dé long sur Oum. 90 
de large; les parois étaient hautes de 1 m. 10; les dalles qui la couvraient, 
larges de 0 m. 70, se rejoiguaient à angle aïgu, à 1 m. 10 de la surface du sol. 
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Dans cette tombe, nous avons trouvé quelques ossements et des anneaux de 
fer de 0 m. 155 de diamètre sur Om. 015 de section, ayant appartenu à un 
cercueil en bois. 

Ce tombeau est à rapprocher de la découverte faite par Macridy Bey d'une 
tombe analoguë aux environs de la nécropole de Mogharet-Abloun. Renan 
aussi a rancontré ce type de construction dans des magasins souterrains, lors 
de sa campagne de Ty. 


CAVERNE AUX ONZE MARCI 


Au niveau des premières pentes de la colline, nous avons découvert l'en- 
trée d'une grotte funé- : 

raîre; elle a ceci d'inté- ïs RS 
ressant que les marches £ 

qui y donnaient accès 
sont en partie conser- 


RE —— 


vées ; après on avoir nl 
dégagéonze,nous ayons ee 
pénétré dans une salle DRE 


de 2m. 50 de large sur 
1 m. 80 de profondeur (fig. 66), en partie obstruée par l'éboulement de la 
voûte. Nous dûmes provoquer nous-mêmes d'autres éboulements jusqu'à 
nous eussions atteint une voûte vraiment résistante; après avoir débl 
et les pierres amoncelées dans la salle, nous avons dégagé une niche latérale, 
à droite, contenant un sarcophage entier avec les débri 


ce que 


d'un second et une 
sich latérale, à gauche, contenant 3 srcophages. Lorsque nous eùmes acquis 
la certitude que ces sareophages étaient vides, nous ne poussimes pas plus 
loin le déblaiement de cette niche vu la banalité des types de sarcophages 
qu'éllé contenait. 

La niche de gauche renférmait trois sarcophages que nous désignerons 
b, €, d. La cuve de b, en ramléh uni et à couvercle en dos d'âne orné d'acro 
tères non dégrossis, reposait sur un socle de 0 m. 15 dé haut. Son unique 0r- 


{A travers les nécropoles sidoniennes , (6) Mission de Phénicie, p. 642. 
p.16. 
Sn, #7 
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nementation consistait en carrés de 0 m. 19 de côté, placés à l'endroit où 
auraiont été situés les anneaux sur un cercueil on bois; c'en est lé rappel, 
ainsi que nous l'avons déjà constaté pour un sarcophage trouvé à Ayua. 

Le sarcophage e (lg. 67), de même pierre et do même forme, wvait pour 
ornementes rappel de la guirlande aux extrémités retombantes, dont nous avons 
trouvé l'indication en un bandeau dé pierre épannelé sur plusieurs sarco- 
phages du terrain d'Hassiranc. 

Le sarcophage d, en ramléh, de même forme, n'avait aucun ormement; les 
olateurs qui avaient visité la grotte, pour explorer plus commodément l'inté- 


LS) 


rieur du sarcophage, avaient engagé entre lo couvercle et la cuve un cippe fu 
néraire pris dans lo caveau; nous en donnerons plus loin la lecture (paragraphe 
des Cippes). La nicho de droite contenait un sarcophage a dé méme décoration 
quoe, ot la paroi antérieure d'un sarcophage « dont les violateurs avaient brisé 
lus autres colis ; lu décoration dé ce sarcophage consistait on disques, rappel 
dos anneaux ou des mufles de lion dans les sarcophuges de bois où de piorre. 

Dans son ensemble, la « Caverne aux onze marches » n'est pas dénuée d'in- 
Lérèl; la conservation de son escalier permet de restituer un nouvel exempluire 
de ce que Renan appelait les lombeaux de la deuxième époque, Enfin, par 
un hasard heureux, quatre types de sarcophage simples se trouvent réunis là, 
Nous avons ainsi une série des ornementations les plus courantes qui figuraient 
sur les sarcophages de pierro; on pourra les comparer aux exemplaires cités 
pür Renan, On conclura, en outre, que ce type de caverne persistait encore à 
l'époque où déjà les caveaux points élaient en honneur, 


{Mission de Phénicle, pp. 505 et 516. 
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AYAA 


Lorsque Hamdi Bey découvrit ses fameux surcophages, dans la partie Nord- 
Est de Sidon que l'on nomme Ayna, il se borna à explorer les alentours im- 
médiats de la néeropole qu'il avait mise au jour; le reste du Lorrain ne fut 
point fouillé. Lors des travaux exéeutés au temple d'Eshmoun, Macridy Bey 


a. 08, Pin ds Fouilion À Aya. 


déblaya complétement le puits situé au Nord-Est du champ; ce puits, pro- 
fond de 28 mètres, ne donna qu'uno statuette on bois du dien Bès. Il restait 
donc à explorer méthodiquement ce terrain. 

Ne pouvant accomplir toute cotte lâche dans la première campagne, nous 
avons fait porter nos recherches sur la partie Sud-Est du terrain divisé par-un 
chemin en deux portions inégales {fg. 68). Une première tranchée A-B 
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partant de la route et formant angle droit avec elle, longue dé 40 mètres, a 
été recoupée perpendiculairement, à 27 mêtres, par une autre tranchée C-D, 
de 48 mètres de long. Nous avons ensuite, pour ne laisser aucune parcelle du 
sol sans l'avoir visitée, fait les tranchées 4, 5, 8, 7, 8, 0 qui ont assuré l'ex- 
ploration complète de cette partie du champ. Toutes nos tranchées ont eu de 
3 à # mètres de largeur. Voici les résultats que nous avons obtenus. 

Dans toute la partie A-B, le rocher a été rencontré à la profondeur de 
1m. 40 à { m, 60; il forme done une surface à peu près plane. Du point C au 
point B le rocher offre quelques irrégularités; il a été taillé en vue de l'extrae- 
tion de la pierre, le long du bord Sud de la tranchée, de façon que la profon- 


Fig. 69, — Goupes des tranchées dans le Lorrain d'A 


deur depuis le sol atteint en co niveau 2 m. 20; autrement, celte profondeur est 
de 0 m. 80 à 1 mètre seulement (fig. 69). 

A 11 m. 60 du début de la tranchée, nous avons trouvé à 1 10. 35 du ni- 
veau du sol, un puits de 2m. 30 de diamètre, en pierres assez régulières, au- 
quel était jointe une sorte de rigole déclive (fig. 71) de 1m. 90 de long sur 
0 m.60 de large, et 0m. 65 de profondeur prise au rebord du puits, à l'endroit 
où cette rigole s'y jette. Ce puits a été vidé; il était profond de 3 m. 75 et ne 
contenait rien (fig. 70). 

Un peu plus loin, à la jonetion des tranchées A-B et C-D, un autre petit 
puits de 1 m. 20 de diamètre a été découvert: situé à 4 m. 30 du sol actuel, 
il avait 3 m. 70 de profondeur; lui non plus n'a rien donné. Au point 4 de la 
{ranchée, nous avons fait une abondante récolte de fragments de figurines, soit 
du style des figurines phéniciennes, soit du style des figurines importées. Au 
point j la récolte a été semblable avec, en plus, de nombreux débris dé vases 
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grees el de poteries communes gréco-phéniciennes. Dans toute le tranchée, 
mêmes débris, quoique moins abondants; aux alentours du point C quelques 


vases funéraires en ampoule et de longs clous de ec: 


+» 


Aer 


Fu 10. — La grand et lu patit puits. L— Migule du grand Fig, 72-— Détail de la tranéhäe 


DEA 


L 
céramique noïre à intérieur rouge non vernissé, par 
nâtres sur le fond noir, et des anses appartenant à ces vases; pour la poterie 


fragments de potertes dans la partie A-B ont été surtout des débris de 
quelques figures jan- 


commune, les grandes anses placées obliquement sur les amphores et de pe- 
dites anses qui s'attachent au côté des vases près de leur ouverture; des pointes 
de récipients en forme de champignon. Parmi les figurines, fragments d'oiseau, 
de dieu Bès, têtes à bonnets pointus, masques et têtes d'animaux, etc., enfin, 
ünë amulette égyptisante que nous décrirons plus loin. 

Dans la tranchée C-D nous avons déterminé des petites tranchées secon- 


RER ————— 
Ü Û 


ilaires 1, 2, 3, en laissant entre elles un intervalle de terre ferme. Dans sa par- 
tie 3, près du point D, apparaît un sarcophage à 1 m. 50 du sol (fig. 73). La cuve, 
en calcaire uni, mesure 0 m, 30 de haut sur 1 m. 80 de long et 0 m, 58 de large; 
elle repose sur un petit socle faisant saillie de 0 m. 04 et haut de 0 m. 10. Le 
couvercle est en dos d'âne avec, aux coins, quatre masses en forme d'acrotères 
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non dégrossis, Les parties latérales du couvercle ont 0 m. 19 de haut: en son 
point le plus élevé, le couvercle mesure 0 m. 30, Les dimensions intérieures 


Vas 


Î 


090» 


\PIe, 


2) 


) 


Mes 74e — Céramique ds tranchées d'A yné. 


de la cuve sont 1 m. 65 de long, sur 0 m. 37 de large, et 0 m,. 425 de haut. Los 


Fos 75, — Céramique des lronchées d'y, 


seuls omements de la cuve sont sur 
chacun des côtés longs, deux carrés de 
0 m. 19 de côté, placés à 0 m, 20 de 
l'extrémité du sarcophage. C'est un sou- 
venir lointain des anneaux qui ornaïent 
les cércueils de bois; ici, les anneaux 
ne sont pas même dégrossis. 

Ce sarcophage n'avait pas été violé; 
nous y avons Lronvé des débris d'osse- 
ments et une monnaie de bronze très 
fruste portant une tôte d'aspact jeune, 
laurée; on peutencorelireM. AVANT... 
M s'agit sans doute d'Elagabale, Non 


loin de ce sarcophage, un vase funéraire du type à stries cireulaires. 


Les autres portions de ln tranchée 


nous on donné des fragments de pote- 
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rie du type habituel, des petits vases à fond conique et à partie supérieure on 
forme de pichet (fig. 74. 4), des rebords de vases (fig. 74, i), des lampes plates 
(fig. 75), des lampes grecques, un petit fragment de nuos en terre cuite (nous le 
décrirons plus loin), deux fragments mats, l'un juunâtre, l'autre rouge, décorés 
de raies noires rappelant les poteries chypriotes du deuxième âge du fer 
(üg. 76, j, Æ),un fragment peint portant encore au-dessus des raies ln tête d'une 
fleur dé lotus (uf. fig. 29 en 
haut à droite), des frag- 
mants de mortier en pierre 
à petits picds, des mor- 


ceaux de figurines, des 
fonds de vases noirs à pal- l ni 
mettes  estampillées, le i 
tout péle-môle ot en grande Vie, T6, — Graine pate d'ayan. 
Las parles noires sont oouleur vit de. mangue ee parties 


abondance. 

Nous abordons alors la 
tranchée n° 4 (10 mètres sur 4 môtros); mêmes débris que précédemment 
parmi lesquels des vases en forme d'œuf reposant sur un piod plat, un débris 
de vase noir sur lequel subsistent, en figure rouge, les jambes d'un danseur, des 
anses de kalir, Les tranchées n° 5 (18 m. 50) et n° 6 (14 mètres), ont donné des 
résultats analogues avec prédominance, parmi les figurines, de Lorses drapés 
do style chypriote. 

La tranchéc n° 7 a été ouverte sur la route: nous avons trouvé là (fig. 72) 
un véritable caveau à trois loges B, C, D, autrefois voûtées ; les voûtes s'étaient 
effondréus, mais les amorces en étaiont encore très visibles. Ces tombos, crousées 
dans le rocher, dont les parties faibles ont été soutonnes par do la magonnorie, 
étaient à 1 m. 90 du sol, larges de 4 m. 12 et profondes de 4 m. 50. Au fond 
80 trouvait un lit de pierres de 0 m. 30 d'épaisseur. 

En face de ces trois eaveaux, s'en trouvait un autre à deux étages, mesurant, 
le premier : Lm. 80 de haut sur 1 m. 20 de large; le plus profond, 2 mètres 
de haut sur 0 m. 60 de large. Toutes ces tombes avaient êté violées; nous 
n'y avons recueilli quo quelques fioles en verre. 

Les tranchées 8 et 9 ont été pratiquées dans la portion Sud-Ouest de la 
partie explorée du terrain ; à cat endroit, une masse rocheuse affieure le sol, 


ombrbes rouge orange où rouge foned. 
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et bien que le voisinage immédiat du lürront, le Qamlé, fit paraitre improbable 
l'utilisation de ce rocher, nous avons cependant voulu en être certain ; nous 


n'y avons rien renconti 

Quelle conclusion tirerons-nous de ces investigations? 

La partie Sud-Est du terrain d'El-Ayaa n'a pas servi de nécropole, la pré- 
sence des Lombeaux y est accidentelle el en lous eas de basse époque. Au 
contraire, la multiplicité des fragments des figurines et des masques votifs nous 
avertit qu'il existait là des sanctuaires, peut-être en relation avec le culte des 


morts, peut-être de simples lieux consacrés, car nous n'y avons relevé aucun 
vestige de construction. Les deux puits, ou au moins le plus petit, étaient sans 
doute destinés à des pratiques rituelles, carla rigole qui vient se déverser dans 
le plus grand puits peut faire penser qu'il s'agit, pour ce dernier, d'un puisard. 

IL est plus difficile d'interpréter le mélange des multiples fragments céra- 
miques rencontrés. Il est certain que toutes les époques sont confondue: 
tient, comme sur le plateau d'Helalieh, au peu de profondeur du terrain qui a 


cela 


subi certainement d'importants remaniements, el peut-être au voisinage du 
Qamilé qui, dans ses cruës, a pu bien souvent bouleverser le sol. 

Néanmoins, nous pouvons distinguer certaines concordances : les débris de 
poterie rouge ou jaunâtre striée de raies noires, les fragments de vases phéni- 
ciens, les morceaux de morliers en pierre, les figurines de style soit indigène, 
soit chypriote, les morceaux de lampes, sont d'une mème époque (à la consi- 
dérer largement), et peuvent être contemporains de la nécropole explorée par 
Hamdi Bey, c'est-à-dire des sixième et inquiëme sibcles environ, selon l'opinion: 
la plus générale. 

Les autres fragments de poterie commune, les débris de poterie noie por- 
tant des palmettes estampillées, certaines lampes ou figurines sont d'époque 
hellénistique et d'époque romaine. Le sarcophage st le vase trouvé près de 
lui viennent témoigner que Ayaa à encore servi, an moins accidentellement, 
de sépulture à l'époque romaine. 


Je signale ici la présence dans le terrain d'Ayaa, ainsi que dans tous les 
terrains remaniés de Sidon que nous avons explorés, de cailloux d'une pierre 
de grain très fin analogue à la pierre lithographique, entaillés d'éncoches irré- 
guliéres. Nous n'avons pas eu la chance d'en rencontrer des échantillons duns 
une couche que l'on puisse dater, Ces cailloux, très abondants dans la région, 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A SIDON (1914) 27 


ont été signalés par Macridy Bey ot par le P. Vincent. On a émis l'hypothèse 
qu'il s'agit de pierres sur lesquelles les ouvriers auraient aiguisé leurs outi 
Nous en avons réuni quelques exemplaires dans l'ensemble de fragments qui 
constitue la figure 29. 


LES FOUILLES DU CHEMIN D'EL-MERAH 


Dans le lerritoire du Liban, sur les flanes des premières collines qui domi- 
nent Sidon, s'élève, nous l'avons vu, le village d'Helalieh. Outre la route car- 
rossable qui y mène par un long détour, il existe un chemin raviné par les 
pluies et fréquenté par les piétons; ce 
chemin passe à ElMerah. À 200 mètres 
environ de la grande route, nous avons 
été amenés à faire des fouilles dans le 
chemin, Tout le site est extrèmement 
rocheux: sa situation déclive (H de la 
carte) convient parfaitement à l'établisse- 
ment des tombes; mais lu nature du sol, 
nous le verrons, ne pouvait permettre de 
longs travaux. C'est un calcaire blane, 
très friable, que l'humidité désagrège 
facilement, au point que cette pierre 
s'écrase sous la pression des doigts quand 
elle a été allaquée par l'eau. Les orages, 
qui ravinent le chemin, produisent une 
boue blanchätre et gluante remplissant 
tous les interstices da la couche rocheuse. "#75 2 del rrapeutive des 

Dès les premiers coups de pioche, 
nous avons rencontré un morceau de marbre faisant saillie; le bloc était 
enfoncé obliqu-ment. Le déblaiement terminé, hous étions en présence de la 
euve (fig. 77 «) d'un sarcophage anthropoïde, le pied tourné vers le Nord et 
placé dans le terrain de telle sorte que si l'extrémité affleurait le sol, le che- 
vet, au contraire, était plus bas de 0 m. 60 environ. Après avoir extrait la 
2 


Se 


Cure. 
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cuve qui était intacte, nous avons rencontré, près de là, le couvercle, mais la 
lète en avait été détachée; nous l'avons recueilli ainsi que tous ses fragments. 

Ce sarcophage ne semblait pas reposer dans un tombeau construit. Autour 
de lui, ‘était un amas compact de débris rocheux plus où moins écrasés ; sa 
position était loin de la normale ; néanmoins, en poursuivant nos sondages, 
nous avons rencontré deux vestiges de murs se coupant à angle droit : AB, BC. 
Nous avons résolu de continuer nos recherches ; nous avons dégagé ces 
murailles et déblayé l'espace qu'elles entouraient. Sous ls place qu'occupait 
la euve du sarcophage anthropoïde, nous avons trouvé quelques ossements, 
età 0 m. 55 environ plus profondément, nous avons découverl un second 
sarcophage anthropoïde (b), intact celui-là, et de conservation parfaite, orienté 
de l'Est à l'Ouest. Dès lors, nous avons pu nous expliquer l'anomalie dans la 
position du premier. 

Les murs destinés à servir de parement, et peut-être même de soutien au 
rocher, dont les bâtisseurs de la tombe avaient sans doute reconnu la mauvaise 
qualité, délimitaient une tombe qui reut, dans l'angle ABC, le sarcophage 


Li que nous avons retrouvé en place ; à coté, un où plusieurs membres de la 
famille furent inhumés dans des cercueils de bois n'ayant laissé d'autre trace 
que des clous et lés ossements que nous avons signalés. 

Sous la poussée des eaux d'infiltration, ou peut-être à lu suite d'une socousse 
sismique, le mur fut détruit et projeté en avant, comblant le tout, Tandis que 
les parties inférieures de ln muraille protégeaient le sarcophage anthropoïde 
b, lesrcophage a, qui élait au-dessus, fut pris dans l'éboulement, déplacé, at 
sun chevet s'enfonça profondément par suite de l'affaissement du sol. Ce sar- 
cophage apparténait-il au même tombeau? I y a tout heu de le supposer, 
bien que sis pieds fussent situés à pou près au-dessus des pieds du second. 
On ne peut guèré invoquer un glissement de terrain pour l'avoir amené à 
cet endroit: aueun tombeau n'existe dans le voisinage immédiat, il faut donc 
supposer ou que le sarcophage le plus près du sol était orienté à angle droit 
par rapport au premier, où plutôt que sous ln poussée des eaux, lors de 
'éboulement du mur, il s’est déplacé sur son axe. L'étude comparative de ces 


deux spécimens nous montrera d'ailleurs que le sarcophuge resté en place est 
plus ancien que le sarcophage mutilé. 


La suite de nos recherches autour de ce point si profondément bouleversé 
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ne nous a donné aueun autre résultat. L'examen du contenu du sarcophage 
intact a été également inutile au point de vue archéologique. 


11 renfermait encore des ossements noyés dans la boue 


paisse, blanchâtre 
et gluante, spéciale au terrain. Ces ossements, très friables et brunis par leur 


Fu. 


— Guvo et partie de couvercle du survoplhage notopuitde 
à cumpléter par la tôle de 1x planche XIX. 


séjour prolongé dans la terre, ont été soigneusement lavés; c’étaient eux d'un 
individu de grande taille, de quarante ans au maximum, et do plus de 


vingt-cinq ans, d'après l'examen des points d'ossification du squelette, L'écra- 
sement prématuré des ossements au contact de l'air, ne m'a pas permis de 
procéder à des mensurations. La boue du sarcophage, passée au erible avec le 
plus grand soin, n'a absolument rien donn 


qui est quasi de règle lorsqu'il 
s'agit de sarcophages anthropoïdes. 

Voici la description de ces sarcophages. Le premier (a) a pu être facile- 
ment reconstitué, ous les morceaux y compris Ja tète, so rejoignant parfaitement. 
La cuve fig. 78, lillée dans un marbre insulaire, très blane ete grain très fin, 
mesure 2 m. O8; elle va s'élargissant depuis l'extrémité inférieure, qui a 
0m. 54, jusqu'au niveau des épaules (0 m. 63), et cela en ligne droite, c 
à-dire sans affecter aucune sinuosité rappelant le corps humain, À ce niveau, 


elle se rétrécit pour former capuchon el mesure 0 m. 38 à l'endroit qui corres- 
pondrait au front. Les côtés de la cuve forment un angle droit avee le sol: sa 
hauteur est de 0 m. 54; une raïaure est ménagée dans l'épaisseur de la paroi 
pour assurer l'emboitage du couvercle, 


Gelui-ci so compose d'une partie droite prolongeant les parois de la cuve, 
et haute de D m. 11; à ce niveau, le couvercle s'incurve légôrement en 
berceau. Aueune sinuosité n'infléchit le couvercle, dont la ligne est absolument 
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droite ; à l'extrémité inférieure, un bourrelat prolonge la cuve, et rappelle la 
place des pieds se relevant sous le lincoul; co bourrelet mésure sur les côtés 
0m, 14 dé haut, en son milieu : 0 m. 20. Au niveau des épaules, une diffé- 
rence de hauteur dans la surface du couverele, simule la fin du linceul arrèté 
de façon à laisser apparaître la tôle. Colle-ci se détache en haut-relief sur le 
fond de ln pierre, mais sans atteindre les bords du couvercle sur lequel elle 
semble simplement encastrée, Elle fait aujourd'hui partie des collections de 
M. Ch, Sursock qui a bien voulu me permettre de la publier et m'a communiqué 
la photographie qui a servi à établir la planche IX ; je le remercie jéi de 
sa libéralité. La tête est celle d'un homme mûr, traitée dans l'esprit du dJupi- 
ter Olympien; les cheveux partagés au milieu du front en doux masses égales 
tombent de chaque côté de la tôle, et s'arrètent au niveau de la bouche ; ils 
sont largement et Yigoureusoment dessinés on grandes mèches; lo nez, de 
lp grec, a été légèrement 
endommagé à sa partie infé- 
rieure, La bouche, aux lèvres 
ün pen pincées, est ombra- 
gée d'une forte moustache 
qui va se perdre dans In 
barbe, longue et arrondie du bas, traitée par larges masses. Les yeux sont 
grands ouverts, donnant à l'expression do la tôte une réello majesté. 

La ouve du socond sarcophage (4) (fig. 79) de même marbre que le précé- 
dent, mesure 2 m. 4% de long et 0 m. 77 de large au niveau des épaules, A 
l'extrémité inférieure, une rainure du marbre délimité un socle de 0 m, 05% 
d'épaisseur; la cuve n'affcte aucune sinuosité anthropoïde jusqu'au nivenu 
des épaules où elle s'inçurvo en capuchon, mais elle a la forme d'un berceun, 
et ses flancs arrondis semblent reposer sur une planche de marbre qui fait 
saillie sur toute la longueur du sarcophage. 

Le couvercle(pl. XX), de mêmes dimensions que la cuve, s'y encastre dans 
une rainure; il est muni de trois tenons destinés à faciliter la manœuvre : un, 
aux pieds, de Om. 11, deux aux épaules, de 0 m. 05 chacun. La surface 
du couvercle, arrondie, mais peu bombée, va graduellement rejoindre la 
cuve, el laisse ainsi deviner le contour des jambes, La tête se détache nétte- 
ment de Ia masse; elle semble engoncée dans les épaules arrondies ; de profil 
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Tête sur un couvercle de sarcophage anthropoïde, IVe siécle 
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Ala suite de quelques recherches nous avons ouvert, dans un jardin, une ca- 
verne creusée au flanc de la paroi rocheuse (fig. 80). La hauteur de la torre 
Yégélale, ot celle du rocher, jusqu'au sommot de l'orificé d'entrée, sont 
dé 1 m. 55, La groite, qui me- 
surait 5m. 20 de long, 2m 50 
de large et 2 m. 10 de haut, 
avait subi des remaniements 
comme nous le verrons plus 
loin, et elle avait roçu la visite 
des spoliateurs. 

Tout de suite, en face de 
l'entrée, un grand sarcopha- 
ge (a), en brèche, est placé un 
peu obliquement, son couvercle 
détourné de sa position pri- 
mitive pour permettre une an- 
cienne exploration de l'inté- 
rieur, La euve du sarcophage 
« les mesures suivantes : 2 mè- 
tres de long, 0m. 70 de large 
et 0 m. 54 de hauteur; ellé re- 
pose sur un socle débordant 
qui mesure 2 m. 20 de long, 
0 m. 80 de lurge et 0 m. 21 de 
haut, L'intérieur est long de 1 m. 76, large de 0 in. 42, profond de 0 m. 38. 
Les quatre côtés sont sculptés. Les doux grands côtés ont le décor habituel de 
tôles de lions et de guirlandes ; un des doux ost mieux traité que l'autre, sans 
atteindre, pourtant, à la finesse dé travail du sarcophage du terrain de Hasirâne. 
Les lôtes do lion sont plutôt schématiques, de faible relief, ainsi que la guir- 
lande, qui prend naissance de chaque côté des tôtes de Lions. Un des potits 
catés porte le même décor, l'autre est oné d'une guirlande de feuillage ne- 
crochée à deux anneaux. Le couvercle, long de 4 m. 05 et large de à m, 80, 
a la forme habituelle d'un toit en dos d'âne, succédant à une base quadran- 
gulaire ; aux quatre coins, d'énormes acrotères dégrossis, s'enlèvent_ en fort 


Pis, 80, — Grotte à lead, 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A SIDON (1914) 223 


relief. Le couvercle, au point le plus élevé, mesure © m, 96; la partie latérale 
droite a 0 m. 14 dé haut. 

Pour la commodité des Lravaux ultérieurs, nous avons repoussé ce sarco- 
phage, exemplaire médiocre d'un travil courant, dans le fond de la grotte, où 
nous l'avons laissé. A droite, deux fours à cercueil occupent le pre 


moitié de la paroi; l'un, vide en haut (0), recélait sous un dallage un cereuvil 
de plomb uni en fort mauvais état (6). 

Le second, séparé du premier par uno cloison dé 0 m. 60 et situé le plus 
près de la porte, d'une largeur de 1 m 
rauleh uni (e) de ? m. 


ontenait un grand sarcophage en 
long, sur 0 m, 92 de large, et 0 m. 68 de haut, 
Ce sarcophage entièrement vide n'avait plus dé couverele, el à sa place s0 {rou- 
vait posée la stèle en mosaïque (d) que nous allons décrire. Nous avons déplacé 
etsorli celle stèle; il n'est pas besoin d'insister sur le fait qu'elle ne pouvait 
avoir servi de couvercle au sarcophage sur lequel nous l'avons trouvée. 
D'abord, cette mosaïque est, par destination, une stèle, ensuite ses mesures 
correspondent pas à celles du sarcophage qui porte des rainures (largeur du 
rebord : 20 centimètres formant deux plans de 0 m. 10 dont la différence de ni- 
veau est de 0 m. 045) nécessaires pour la rétention d’un couvercle. 

A la suite de quelles vicissitudes la stèle fut-elle placée surle sarcophage ; 
quelle était sa place primitive? Nous sommes réduits à cel égard aux conj 
lüres. Peut-être après la spoliation du tombeau etle bris du couvercle, quel- 
que survivant de ln famille fitil transporter la stèle à l'intérieur pour lui 
épargner semblable sort el réparer grosso modo le dégât commis. Nos investi- 
gations autour de la grotle, forcément ussez limitées à cause des plantations 
où elle se trouvait, ne nous ont pus permis de préciser la place primitive de 
la stèle. 

Quoi qu'il en soit, la stèle est formée d'un bloc de cal 
de long, Om. 66 de large, 610 m, 29 d'épaisseur, bien taillé 
tout entière occupée par une mosaique ‘en trois couleurs : 
brique, blanc; celle mos: 


ré de 2m, 04 
une face est 


noir, rouge 
6 est encuslrée dans un évidement de la pierre 
finissant à 3 centimètres des bords (pl. XXD. Dans un encadrement noir et 
blanc, s'étend une composition divisée en trois compartiments séparés par des 
bordures. Le compartiment du haut estoceupé par un assemblage dé triangles 
de couleurs différente 


opposés par leurs pointes. Au milieu de chaque 
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friangle, une croix composée de quatre eubes de couleur autre que celle 
du fond ; dans son centre, un cube d'une autre couleur (fig. 81). 

La partie centrale de la mosaïque est occupée par deux bustes ; au premier 
plan, un homme. de face, imberbe et les cheveux courts, 
est vètu d'un large vêtement à manches floltuntes, échan- 
cré sur la poitrine et bordé d'un galon foncé ; le regard 
est droit, fixe, les oreilles collées contre les tempes ; 
l'ensemble donne l'impression d'un portrait. 

Au second plan, le buste d'une femme, à demi ca- 
ché par celui du premier personnage, vêtue d'un vétement 
flottant bordé d'une large ganse, el recouvrant une tunique 
de dessous entrouverte à la base du cou; la tête est pe- 
tite, les traits fins, le cou gracile ; de grands yeux noirs 
:/ & oümbragés d'épais sourcils, légérement asymétriques, le 
NAAIES droit et mince; les cheveux 


smment bruns, et ren- 
dus, comme pour le personnage voisin, par de la mosaique 
noîre, forment une masse autour de la tôt ; ils sont tirés 
de façon à ne pas élargir le visage, et l'artiste a voulu, 
profitant de l'irrégolarité des cubes de mosaïque, indi- 
quér un léger flou, une sorte de frisuro des cheveux. Une 
pierre plus foncée au niveau du lobe des oreilles semble 
indiquer un pendant d'orcilles. La physionomie est 
= pleine de finesse et de distinetion ; la légère disproportion 
du eou, dont la longneur est peut-être le résullat des 
conventions artistiques, si l’on songe que partout ailleurs 
l'artiste s'est révélé bon technicien, contribue à celte impression d'élégance. 
Nous avons là deux portraits d'un contraste d'expression très accentué, entre 
cette Femme frèle et fine, de race pourrait-on dire et l'allure décidée, les traits 
volontaires el lètus de son mari. Cette stèle est un exemple de la pénétration 
des coutumes occidentales dans le miliou syrien de cette époque; l'habille- 
ment, la coiffure, suivent les modes étrangères auxquellus les Phéniciens se 
sont si volontiers liés; on ne peut cousidérer ces figures sans penser aux por- 
traits du Fayoum pour le passé, et, pour l'avenir, à ceux des mosaïques byzan- 
tines. 


IXX ‘a 
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Dans le compartiment inférieur, composé, comme eclui du haut, de triangles 
de diverses couleurs, était encastréeuné inscription sur plaque de marbre blanc, 
jauni, mesurant 0 m. 295 de long sur 0 m. 125 de large, et0 m, 018 d'épais- 
eur, Les lettres de l'inscription out 0 m. 018 de haut en moyenne; elles sont 
répaeties en quatre lignes, ont nous avons pris l'estampage (is. 82). Cette 
inscription. est au musée de Constantinople. 

Quelque temps après notre découverle, M. Ferdinand Abéla, agent consu- 
jaire d'Angleterre à Saïda, acheta à un indigène une plaque de marbre portant 
une inseription de quatre lignes reproduisant 
dans ses deux premières lignes l'inscription QE vES GC 
de notre stèle. Celle plaque qui se trouvait à A GRO ' 
l'origine à le porte du enveau bouleversé par HAT ODAUALAE RCNO 
les violateurs avait été trouvée par un fouil- BOMHEAC 
leur élandestin aux environs de la grotte 
explorée par nous. M, F. Abéla a fait don de 
ectte inscription au musée de Constantinople. 
À la suite de l'un de ces textes, la fondatrice avait fait graver une formulé de 
malédiction. Voici ces deux inscriptions : 

Sur la mosaïque (fig. 83) 


—18 — 


Anseriplinn sue plaque insérée 
a mosaique be La uro 81 


Glupos | ‘Anpaba | à éyopasasa xai oixolbouozez. 
Sur lu plaque indépondante : 


Béupoz vai ‘Akigaia 

À iyopisaoz vai oluobopñouoz. 
Kasagüar êav <is je Evrebev 
éyéan un spot rage. 


C'est--dire : « Theôros et Alaphatha, 
a construit. Je proclame la matéd si quelqu'un me rejette d'ici, qu'il 
n'oblienne pas de sépulture! ». “Eyéäèn est pour 6449. 

Nous retrouvons dans les noms des personnages le mélange habituel des 
coutumes syriennes et des mœurs occidentales ; tandis que Theüros, décédé le 
premier, est Le nom soit d'un Grec établi en Phénicie, soit d'un Syrien ayant 

sus. A 


elle qui a acheté (le terrain) et qui 
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choisi un équivalent gree à son propre nom, la dame Alaphatha, qui a pris 
toutes ses précautions pour qu'on sache bien que é'ast à elle seule qu'est due 
lu magnificence du tombes, a un nom sémitique bien connu. IL n'est pas 
inutile dé faire remarquer que cetlé stèle sn mosaïque est actuellement le seul 
monument que nous possédions de celle sorte et qu'il ouvre une série nouvelle, 

Lorsque la stèle eut ét e etsorlie du eayeau, nous avons examiné 
le sarcophage () sous-jacent; il est en ramleh grossièrement taillé ; c'est une 
simple euve de 2 m. 15 de long sur Om, 92 de large, et 0 m. 58 de haut ; les 
mesures intérieures sont de 1 m. 75 sur 0 m, 50 et 0 m. 50 de profondeur; le 
rebord, avons-nous dit, est, dans son épaisseur, partagé én deux plans de dix 
centimètres par une différence de niveau de 0 m. 645 ; de la sorte, une solide 
et large rainure est constituée pour la rétention du couvercle dont aueun débris 
n'a été retrouvé dans la grotte. 

Sous ce sarcophage s6 trouvait une seconde tombe fermée par des dalles (1); 
elle ne contenait qu'un petit cercueil (en plomb uni dont voici les dimensions : 
de long, 0m, 21 de large, 0m 26 dé haut. 

Cette cuverne nous a fourni quelques échantillons dé poteries communes, 
brisées pour la plupart : vases funéraires de forme dérivant de la structure en 


ampoule se rapprochant de la potiche, muîs dont le eut reste long counme dans 
le type primitif, La terre de cos vases est d'un rouge plus foncé que 

de Sidon même; lu proportion de fer qu'ils contiennent est plus forte et la 
nt (fig, 83, 6), Près du cercucil d'enfant, nous avons 


e rocouvert de peinture d'un rose vif. 


pour coux 


cuisson à 
Lrouvé un di 


poussée plus k 

s vases 0 

phage aux mufles de lions, nous avons rencontré les débris 
: ce vase est 


Près du sur 
d'un grand vase en terre rouge foncé, très sonore et assez min 
orné dans sa Lotalité de sillons cireulaires tracés lors du montage au tour; 
les anses s6 composent d'une partie droite, courbée brusquement à anglo droit, 
faisant suite à un goulot bordé sur lequel vient se souder la partie horizon- 


tale de l'anse; la panse s'élargit et sur ln partie renflée s'attache la portion 
droite de l'anse ; lé bas de ln panse finit en pointe. 

Dans la méme grotte, nous avons rumassé un goulot latéral dé vaso, encore 
fixé à un fragmont de la panso, fragment légèrement arrondi et orné de sillons 
circulaires (fig. 83, 0). Ce goulot, renilé et bordé à son extrémité, à été appliqué 
sur la pause, après que celle-ci eut été terminé ; le raccord a été enjolivé d'en- 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A SIDON (1914) 


27 


eoches exécutées avec unë spatule de tourneur, de façon que le goulot semble 
se détacher d'une rosace. La paroi du vase est percée de trois trous disposés en 


triangle pour dlonner passage au liquide. 
Nous avons retrouvé cette forme de 
goulot dans les terrains d'Helalieh, près 
du Grand puits couvert; là, le goulot 
était d'un relief plus accentué et il res- 
tait un espace vide entre lui et la paroi 
du vase; la ligne d'union était dis 
mulée sous des stries sans symétrie. 
Ce débris, insignifiant par lui-même, 
rappelle un typo de vase très fréquent 
àla basse époque romaine, celui des 


Ærrres 


Vic. 88, — Objets divurs de a grotte d'la, 


éouelles à versoir à muile de lion qui datent des deuxième et troisième 
sideles, ce qui les rapproche sensiblement de la céramique que nous signa 


lons ici. 


Un peu plus loin dans les jardins d'El-Ma‘än, un Sondage a découvert l'an- 
trés d'une autre grotte funéraire; en cet endroit, le rocher est à 0 m. 40 de la 


Pia. 4, — Secunie grolte d'et-Ma*dn. 


surface du sol (fig. 84), et le 
haut de l'entrée de la grotte à 
1m. 10 de la surface du ro- 
cher. Cette grotte était de 
bien plus grandes proportions 
que ln première: ses mesures 
sont : 6 m. 70 de long sur 
2m, 50 de large, La roche 
dans laquelle est creusée 
celle eaverne est du calcaire 
de la plus mauvaise qualité 
(3); en nombre d’endroits 
des éboulements sont surve- 
nus, mais ces ébouléments 


sont postérieurs à la violation de toutes les chambres, comme nous avons pu 
nous en convainere. Il resto encore trois chambres entières donnant sur la salle 
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centrale : dans celle du fond, se trouvent les restes d’un sarcophage en calcaire 
absolument uni, sans couvercle, mesurant 2 m, 05 de long sur 0 m. 70 
large. A droite en entrant, après la première chambre aujourd'hui combléo 
par un éboulement, existe un couloir dé 2m, 75 de long sur 1 mètre de large 
qui se termine en une chambre irrégulière do 2 m, 30 de long sur environ 


1 m. 40 de large. Cette caverne est absolument vide et ne nous a donné qu'un 
plan de sépulture. Une troisième grotte, située dans le voisinage des deux 
premières, a encore été oxplorée par nous à El-Ma'än ; le haut de la porte est 
situé à 1 m, 25 de la surface du rocher, que recouvre Om. 3% de terre végé- 


tale. Celle grolte se compose d'une très petite chambre funéraire, nos 
recherches à l'entrée de cette grotte ont amené la découverte de l'ouverture 
d'un autre tombeau contigu à angle droit du premier. Ces deux sépultures 
ne nous ont rien donné. 

A El-Ma‘in même, dont toutes les maisons sont béties en superbes 
pierres provenant de constructions anciennes dont les assises se voient 
oncore de part et d'autre, une autre grotte située au flanc du tertro qui 
supporte le village à fourni une sépulture qui, pour n'être pas intacte, 
contenait cependant une olean verre à longcol (fig. 83, 4), une éouelle de terre 
grisätre, une petite marmite (fig. 83, d) orée des sillons circulaires déjà 
rencontrés sur les ampliores de la grotte n° 1 d'El-Ma'än, de la même cou- 
leur rouge sombre, aussi mince, et de la même sonorité, ainsi qu'une mon- 
naïie de bronze très fruste à tôte imberbe, Inurée, sur laquelle nous lisons… 
ONINYS AVG. L'aspect de la monnaie et de la lôte, étant donnée la légende, 
nous la fontattribuer à Elagabale, 

Nous avons recueilli encore une paire de boucles d'orvilles en or 
(fig. 83, 6), d'un lype analogue à celui que nous avons trouvé dans la 
pole voisine de Mogharet-Abloun, tube d'or creux 
en fils d’or ligaturés une 


rv- 
terminant aux extrémités 
pour toutes lorsque la boucle d'orcille était pla- 
cée; une perle d'or erouse est soudée sur la boucle, un pou au-dessous du point 
où elle traverse Le lobe de l'oreille ; le bas de la boucle est orné d'une petite 
pyramide de quatre perles d'or groupées ensemble. 

Tels sont les résultats que nous ont donnés nos premières explorations dans 
le village d'El-Ma’än, La forme des cavernes, In céramique, la boucle d'oreille 
et la monnaie qu'elles contenaient, la présence du sarcophage à mufles de lions, 
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tout concourt à nous faire dater cet ensemble du troisième siècle de notre ère. 
La mosaique, qui ne nous parait pas provenir de cot endroit, mais dont nous 
n'avons pu retrouver la situation primitive, pourrait être de la fin du troi 


ou du début du quatrième siècle. 


G. Conrexau, 


(A suivre.) 


UN NOM NOUVEAU DE VERRIER SIDONIEN 


PAR 


RENÉ DUSSAUD 


La réputation des verriers sidonions était si bien élablie dans l'antiquité 
gréco-romaine que Plino leur a attribué l'invention du verre. M. Frochner a 
reconnu depuis longtemps, et les recherches 
ultéricures ont confirmé, que la pâte vitri- 
fiable opaque est une ancienne invéntion 
égyptienne : mais là part de découverte iles 
Phéniciens n'est pas minime si, comme il 
ble, ils sont parvenus les premiers à fa- 


brijuor I Yarco Léger al translucide (Von 
Bissing (ot Kisu 1 aecontent aux Sidoninns, 
vers le début du premier siècle do notre dre, 
l'invention du verre soufilé qui fournissait 
des objets légors ol transparents, que los an- 
ciens apprécinient  lout particulièrement 
puisque 1 
en prix dan 


verras de Sidon étaient donnés 
les concours (, 


Po: de — Verre, Siam, 

ED Les verriers sidoniens savaient d'ailleurs 
exploiter leur sucebs par une adroite réclame, On éonnait plusieurs de e 
fabricants grâce au soin qu'ils ont pris d'inserire leur nom sur lours produits; 
cesont Ariston, Artus, Eironaios, Ennion, Moges, Nikon et Tryphon, Aucun n'est 
antérieur à l'époque romaine, En elfet, Artas écrit son nom et celui de su ville, 


1) Fuowuka, la Verrerie antique, desérip= Terres enltes et les verres, p. AÂT ot wuiv.; 
ion de la collection Charvet, Le Voeg, 1879. pe (54 et auiv, Voir aussi Monis-Juan, dans 
Vox Bissixa, Revue archéologique, 4908, Diet. des Ant, do Saauo-Porr, s. vltrun 
LP. AT. 14) Sur Les verres agonistiques, voir P. Pan 
) Kiss, Das Glass in Alertume, Bon exposé vaux, Bulletin de la Suclélé des Antiquaire 
eritique de ces questions dans A. ve Himoun, de France, M janvier 4006 et Mémoires des 


Collection de Glereg, Gutalogue, VI, les An de France, t, LXY, 1004 


pe 904 et suiv. 
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Sidon, en grec oten latin (; Eirenaios a modelé en relief sur ses produits la 
tte d'Augusto; enfin la forme des euractères grecs ne peut être antérieure au 
début de notre‘ère. On adiet par analogie qu'Ennion et Moges sont des verriers 
sidoniens, mais jusqu'ici on ne connall aucun de leurs produits portant 16 nom 
de la métropole phénicienne ni trouvés en Syrie, 

Aux noms cités plus haut nous ajoutérons celui de Jason d'après le texte 
reproduit ici (fig, 2) qu'on lit sur un verre moulé en forme de tonnelet (fig. 1). 


MNhCONh 
EITORCEN V,0ArOPACAC\ 


Pia. 4. — Dévoloppomont de l'inrcription: 


Ge verre n été trouvé à Sidon et nous l'avons vu, il y a plus de vingt ans, à 
Beyrouth chéz M, Joseph Durighello , d'où il est entré au British Museum . 
avec la collection de cet antiquaire, Nous ne pensons pas qu'il ait été encore 
publi 
Ge verre porte deux inseriplions en relief séparées par des palmes et éla- 
lis chacune sur deux lignes: izuy éroinoev, pyno0f à ayépasas 
fait; que l'acheteur se souvienne! » C'est uno variante de la réclame déjà con- 
nue : ‘Ewluy érotnaev, pyn(o)0n à éyopétov]. La similitude de la formule 
confirme la localisation à Sidon de la fabrique d'Ennion dont les produits, d'une 
qualité remarquable, ont tous été trouvés hors dle Phénicie, sur le Hhin, dans 
l'Italie du Non, en Sicile, en Crimée et à Chypre. Notons que les doutes 
exprimés sur l'origine phénicienné d'Ennion 6 procèdent d'une tendance qui, 
par réaction contre certaines exagérations, en arrive à méconnaltre le rôle 
des Phéniciens. C'est ainsi qu'un spécialiste aussi informé que M. Morin-Jeun, 


lason a 


sans nier l'importance des fabriques de Sidon et de Tyr, classe cependant les 


{à Gomme sur le poucler récemment entré &i M. 4. Durighello nous en avait douné 
aù Louvre provenant d'une anse de canthare alors un croquis d'après loquél motre dessin 
APTAS SEÏSO{ue) a ARTAS SIDON(os) été établi 

Gülalogue des collections nouvelles, Paris, Pi 0, Rossnaen, dans Paurs-Wissows, Rent 
Braun, 010, Autige ge. et rom, n°7; ef, Encyel,, #. v. Eunion, se demandosi ce vrrior 


Panouzur, L. 6, D, 300. ne sarait pas chypriote. 
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verriers cités plus haut parmi les « industriels grecs » dont les produits « por- 
aient au loin la renommée d'Alexandrie Us. Aussi, nous perméttra-t-on de 
profiter de l'occasion pour fournir éiaprès un nouveau lémoïgnnge de la 
remarquable activité des Phéniciens comme verriars. 

Si, dans l'antiquité, lle a joui d'une moindre célébrité que celle de Sidon, 
la fabrique de Tyr n’en a pas moins son finportanco qu'on peut mesurer à ce fait 
que, s'étant maintenue très lard, notamment entre les mains des Juifs (, elle 
s'est prolongée dans des filiales célèbres à Veniso ot à Murano. Une décou- 
verte fortuite, et au premier aspect insignifiante, nous apporté un exemple de 
la vogue des produits tyrions aux premiers siècles de notre dre. 

IL s'agit do deux poissons en verre blanc trouvés à Tyret entrés au Louvr 
il ÿ a quelques années (9, On jugèra par le dessin que nous en donnons (fig, 9) 


we de vurre, Tyr 


de l'habiloté avoc laquelle ils sont rendus. Les attaches, qui subsistent sur lu 
faco non visible sur notre dessin, prouvent que ces poissons décoraient la 
puroi d'un vase de même matière, Les poissons ont été établis à part, puis 
soudés sur la panse et à l'extérieur d'un vase en verre, 

Pricisément, Rome et Trèves ont fourni des vases à boire en verre blanc, 
offrant le mème décor ot la même technique (fig. 4)%. On inclinait à leur 


10 Dans Sautio-Porrirn, Diet des 0 
4. vilrum, p.07. 


naire d'archéol. chrétienne da CawnoL et Le- 
ctncg, s. Calies et Diatrela vusa, Le vase lo 


1) Lo Jason, cité plus haut, pouvait Btro 
juif, car on sat que les Juifs portalent tréquem- 
ment ce nom qui Jour fouralssait un équiva- 
lent phonétique le Josué on de Yosë (Joseph 

PL UexwRarxauu, Hidloire da commerce 
ans te Levant, 1, p. 154 

145 AO. #76. Aegnis en 191, Longueur roe- 
peetive : 0 m, 060 ol 0 m, 052, Los magroïres 
dorsales sont brisées. 

1 Publiés par ve Rossi, Homa sotlerranen, 
LA, pli XVI, 3 reproduits ns le Diction: 


Home dans Kusa, Le, p. 181, fig. 846; colui 
de Trèves duns Monn-Besx, le Verrerie en 
Gante, p. A4, Hg. 217, Un autre verre à plod 
à deux anses, trouvé dans un tomibont de 
Cologne, so rattache à colle série sans 
puisaé déciter, d'après le dessin réduit qu on 
est donné (Bonner Jahrbüeher, LA18, pr 428, 
Pl: XXV, 60), si provient de I mésne brique. 
4: Poppelreuter w'est pas éloigné d'y voir un 
produit chrétien du débat du quatrième 
siècle, done sous l'influence orientale, Montn- 
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attribuer une origine rhénane ; mais en présence de la Lrouvaille, à Tyr, de pois- 
sons de verre identiques à ceux des doux vases de Rome et de Trèves, on ne 
pout douter que lous eus vases aient été fabriqués en Phénicie. Un fragment 
du même type trouvé à Ostie U marque le point par où ces produits péné- 
lraiunt en Europe. D'autre part, on sait que Trèves comptait une importante 


vu 


és À Rome (à goucha) et à Trivos (à droite 


colonie syrienne #1 et les Tyriens avaient conservé encore au Lemps de saint 
Jérôme le goût de leurs ancôtres pour le négoce; par amour du gain, ils se 
répandaient dans lé mondé entier . 

Le vase à boire de Rome est particulièrement intéressant comme ayant été 
trouvé dans le cimetière de Calliste. De forme ovoïde, ila pour pieds trois 


coquilles marines ; puis vient une zone le coquillages,et, au-dessus, doux zon6s 
de poissons qui nagent tous dans Le sens des aiguilles d'une montre, préc 
ment le sens de nos deux poissons de Tyr. Les uns et les autres se distinguent 
par le modelé « d'un réalismo saisissant ls. 

Il so peut que le verrier {yrien, qui a fabriqué ces divers vases, ait sim- 


jé 


Jeu, la Verrerie en Guule, p. 166, eslinie le 
vurre da Cologne de travail néalixé et sorti 
poutètre d'une officine locale initant un mo- 
dla plus parfait. 
1) Momtn-Jran, op. eit, pe 463. 
1) Les références dans Dictionn. d'archéol. 
swnu 


chrétienne (Laclereg), a. Golonles d'Ortentaux 
en Orient, col, AT, 

2) &, Jinôws, Comm. in Esechiel XXNIL. 

M Momis-Jrax, Le, p: 064, à propos des 
verres de Rome, Trèves et Gologne. 
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plément voulu représenter les diverses espèces animales qui peuplont 
la mer, sans aucune autre intention que d'offrir à ses clients une curiosité ; 
mais, arrivant aux mains d'un chrétien, 08 vase né pouvait manquer do pren 
dre une valeur symbolique: « La mor et les divers types de poissons ot dé 
mollusques qui y vivent sont, dit dom Leclereq, dans le symbolisme chré- 
tion, une allégorie fréquente et certaine du monde et de la régénération bap- 
tismale, Ceux qui ont été ainsi régénérés dans l'eau, sont appelés perits poissons 
dans le Christ. » Aussi propose-t-il, mais & litre purement conjectural, de 
définir de tels vases comme calices baptismaur 1. 

Quoi qu'il en soit, l'origine tyrienne de ces verres décorés de poissons et de 
coquillages nous parait démontrée ; ce fait ajoute un trait intéressant à ce que 
l'on savait de l'importance de l'industrie du verre en Phénicie et de sa diffasion 
dans le monde antique. 

Rani Dussaun, 


duus Dict. d'archéol. chrée  nisme romain, % Éd, p. 357358, notes 36 ct 
Galice (col, 46045). Pour la biblio- 37, en y Joïgiant Comples rendus de l'Acad. 
graphie du eulte du poisson eu Syrie, Voir Fi des Inaeript,, HIT, pe 28-284. 

Gusowr, les Religions orientales dans Le pagu- 


BANDEAUX ORNEMENTÉS A INSCRIPTIONS ARABES 
AMIDA-DIARBEKK, IX* SIÈCLE 
van 


8. FLURY 


L'étude esthétique des bandeaux à inscriptions n'en est encore qu'à sos ilé- 
buts, bien qu'ils soient une des créations les plus originules de l'art musulman 
Si l'on se rappelle leur répartition géographique, la richesse inépuisable de 
leurs formes at leur fonction spéciale dans la décoration les surfaces, on ne peut 
que s'étonner qu'on n'ait pus encore tenté d'étudier du point de vus de l'his- 
toire de l'art — ne füt-ce qu'en partie — l'ornementation épigraphique de l'ar- 


chileclure et des arts mineurs musulmans. Sans doute, on comprend que 
l'écriture coufique, si parliculière, effraie les historiens de l'art; mais il vaut 
du moins la peine d'éludier systématiquement les éléments purement décora- 
lits des bandeaux qui sont accessibles à lous. Ils contiennent, comme ou l'a 
montré naguère, les éléments caractéristiques du style courant. Pour com- 
prendre vraiment la constitution du décor musulian, il faut unir à analyse du 
décor l'analyse épigraphique, car l'écriture et l'omement y sont étroilement 
liés. Mais jusqu'ici la connaissance des signes alphabétiques et de leur évolu- 
tion n'a joué dans l'histoire de l'art musulman qu'un rôle secondaire ; on n'y à 
eu recours que pour compléter ou confirmer les résultats atteints jar la seule 


analyse du décor. 

On n'a jamais encore publié d'analyses alphabéliques d'inscriptions musul- 
manes, alors que ce sont elles qui fournissent uux historiens de l'art les maté- 
riaux de rechérche les plus précieux : elles présentent, d'une part, les critères 
les plus sûrs pour déterminer le caractère spécial d'un bandeau à inscription, 
et donnent, de l'autre, aux non-arabisants, les moyens de discerner lus tendances 
évolutives de l'art décoratif musulman duns son domaine spécial. L'analyse 
queje présente d'un petit groupe d'inscriptions d'Amida en fournira la prouve, 


je l'espère, 
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On ne connait encore qu'un petit nombre de monuments épigraphiques im- 
portants de l'époque fatimide ; Mais le peu qu'on possède permet de constater 
que l'art des bandeaux à inscriptions a aleint son apogée au cours du 
onvième siècle, L'œuvre des siècles suivants ne consiste que dans la variation 
ut le développement des types traditionnels. L'étude du bandeau de la porto du 
sultan Mahmoud de Ghazna (fi semble avoir prouvé l'existence de deux types 
nouveaux : le coufique sur fond décoré d'un rinceau ondulé et le coufique 
trossé ; on les trouve dans les provinces musulmanes orientales, Landis que le 
coufique fleuri, qu'on connait depuis longtemps, est répandu dans tout le monde 
musulman, Il serait prématuré de porter, dès maintenant, un jugement sur la 
genèse de ces Lrois lypes et de leurs combinaisons, parce que les matériaux 
publiés sont en nombre insuffisant et de valeur trop inégale, Les conditions 
nécessaires pour l'étude vraiment scientifique d'une séris évolutive ne sont 
réunies que dans une ville de la Haute Mésopotamie, à Amida : chronologie 
précise des monuments, qualité artistique supérieure de l'exécution, unité du 
matériel technique. On se plait à songer, à ce propos, au jugement enthousiaste 
du voyageur persan Nasiri Khosrau, qui visita Amida en l'an 1046 : « Dans les 
régions les plus diverses de la terré, en Arabie, en Perse, au Türkestan et dans 
l'Inde, j'ai vu nombre de villes et de forteresses, mais nulle part je n'en ai 
trouvé de comparable à Amida ; elle n'a pas son égale sur In terre, et je n'ai 
entendu dire à personne qu'il en ait vu de semblable (. » 

Les inscriptions mervanides et seldjoukides d'Amida comptent peut-être, 
selon M. van Berchem &), parmi les plus belles productions épigraphiques du 
monde. Pourtant elles n'ont été que peu étudiées dans la partie de ce livre 
consnerée à l'histoire de 


, sans doute parce qu'il n'existe encore aucun 
ouvrage de paléographie qui permettrait à l'historien de l'art de décomposer le 
bandeau à inscription en ses éléments et d'utiliser comme il le voudrait lus 
faits paléographiques. Pour apprécier exactement l'originalité artistique de 
ces inscriptions, il est indispensable de suivre pas à pas l'évolution subie par 
chaque groupe de lettres et de la comparerave les faits du même ordre recueil 
lis en d'autres régions musulmanes. 


LG. la rovuo felam, L VI, pe 914 et auiv. 0 Voir vax Bencuks et Srukraowant, Ami: 
1 Gu. Scwevren, Relation du voyage de Na da, p. #4. 
air Khoërau, p. 28. 
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Pour étudier les bandeaux d'Amida, on est obligé de partir des signes alplia- 
le les lettres sont devenues du 


héiques parce qu'au cours du onzième si 
purs ornements, dont les modifications ont été soumises aux lois de la décora- 
tion musulmane. Dans l'art islamique occidental de cette époque, pour lequel 
le Caire fournit de riches matériaux d'étude, l'écriture n'a pas acquis un cu 
ractère aussi décoratif. Si nous prenons pour points de comparaison les ban- 
deaux du Caire de préférence à d'autres, c'est, non pas pour démontrer que 
des liens ont pu exister dans ce domaine entre l'Orient et l'Occident, mais pour 
faire voir clairement combien la conception de la fonction artistique de l'éeri- 


ture diférail dans ces doux centres importants de l'art musulinan. 

Les photographies du général de Beylié, qui servent de base 
Iyse, ont été roproduites par M. van Berchem dans son livre sur Amida , Ce 
savant a bien voulu me communiquer ses matériaux photographiques, et je lui 
en témoigne ici toute ma reconnaissance, Ce que M. van Berchem dit, dans son 


notre ana- 


introduction (page 5), à savoir qu'il est impossible de vérifier ses lectures sur 
tude des 


les reproductions données dans le volume, est plus vrai encore de l'é 
types alphuhétiques. Je me suis donc eru obligé de mesurer chaque lettre à la 
loupe et de ne la dessiner qu'ensuita. Au eus où j'aurais commis quelques 
erreurs, je demande l'indulgenee des éritiques. Mais, du moins, il sera possible 
de contrôler en partie sur mes agrandissements photographiques les éléments 
de mes tableaux alphabétiques. 

Les tableaux alphabétiques sont arrangés de telle sorte que, pour 


chaque groupe de lettres, la forme simple est placéo on tte et la forme 
la plus compliquée à la fin. De cette manière on obient une image plus 
claire que si l'on place à la suite l'une dé l'autre les lottres alphabé- 
tiques _schématiquement divisées en isolées, initiales, médiales et finales. 
On à toujours signalé dans le texte l'apparition soit unique, soit fré- 
quente, de chacune des formes spéciales, La numérotation des lettres là par- 
met & chacun, même à qui n'est pas arabisant, ou qui ne connait pas les 


1) Gomme l'étude qui suit est très étroite 
ment liée à ln partie éplgmphique de l'ouvrage 
sur Amida, on a conservé pour la désignation ‘ain, ghai’ Ja qdfs M = hf; 42 
des inscriptions la numérotation adoptéo par Lm; 13— mêm ; 14 = noun ; 15 hd 
vau Berchem dans 6e livre. audi: A7 = ÿd 18 — lmalif. 

VA = alifi 2 = bd, bd hd; 


hd, Kid; # = ddl, dhâl; 5 = ri, 
aid, déd ; 8 — td, ad; 9 = 
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caractères dits coufiques, de se rendre comple dé l'évolution de l'alphabet 
épigraphique. 1 faudra cependant se garder de faire de ln lettre isoléo le soul 
point de départ de l'étude, attendu que la forme de la lettre est souvent mo 
fiée par les lettres qui l'accompagnent ot par lo caractère général du bandeuu. 
De plus, les tableaux alphabétiques ne tiennent pas compte de deux éléments 
très importants de l'écriture décorative, à savoir leur rythme et leur Lonalité, 
L'inscription sur pierre du miqyäs de l'ile de Rauda, au Caire, qui est pro 
bablementun des plus anciens documents conservés, forme un excellent point de 
départ pour les recherches. D'après M. van Berchem, elle date vraisemblablo- 
ment de l'an 109 (814 de notre ère) (: elle est par conséquent de cent ans 
plus ancienne que les inscriptions d'Amidüau nom du calife abbasside Mouq- 
tadir. Corume ce n'est pas ma tâche d'étudier lo développement antérieur à 
l'an 1000, je puis négliger les inscriptions abbassides; d'ailleurs, en raison de 
leurinfériorité technique, elles ne se prétent pas bien à une comparaison avec 
les monuments plus récents. L'inscriplion du Caire, en dépit de son ancienneté, 
est une œuvre remarquable au point de vue technique. Elle fournit en même 
temps, par sa simplicité austère, un excellent exemple de comparaison per 
mettant de donner une idée claire de l'étonnante richesse des bandeaux à ins- 
criplion du onzième siècle. La planche XXIF, donne un spécimen de cette écriture 
monumentale la plus ancienne , L'horizontalité rigoureuse de la ligne de 
base ainsi que la verticalité des hampes d'aif et de lüm attirent avant tout 
l'attention ; elles constituent la base d'un rythme primitif. A vrai dire, c'est 
du hasard avant tout que dépend la genèse d'un mouvement rythmique dans 
l'écriture de celle époque, puisque lous los moyens manquent encore à l'artiste 
pour former la lettre d'une manière plus dégagée. 
A l'exception des finales sin, fd (qdf) et moun (of. pl. XXII, À 6,10, 14) tous 
les autres caractères se trouvent étroitement serrés contre la ligne de base 
… horizontale ot forment parfois des conglomérats pou gracieux (of. pl. XXI, A 
ot 17), Une certaine liberté dans la manière de traiter los lottros se fait 
remarquer dans la direction horisontale, car elles so trouvent plus où moïns 
étirées dans le sens de la longueur (ef. pl. XXI, À, 3,3,4,14,17). 
Cependant l'image graphique n'en ostpas gravement altérée. Un fait benu- 


L Corpus Inseriptionum arableuram (été GG W, et 0. Mançau 
GI, A) p. 19, pl: XIV, # et XV, 42. arabes de Tlemcen, pe 81, 
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coup plus important, c’est que las traits parallèles du cadre donnent déjà ici 
à l'insoription le caractère d'une bande décorative. Par là le problème est posé, 
Commentle bandeau à inscription doit-il être constitué pour obéir aux lois de 
la décoration « tapissanto » musulmane (0? D'une manière générale, l'artiste 
musulman aspiré à une ordonnance régulière des éléments dela composition, en 
vüo de produiraun ensomble uniforme qu'on peut faire contrasterà volontéavec 
les irfaces voisines. Les plus ancions bandeaux ne répondent nullement à ces 
exigences, D'abord, la ligne de base y divise le fond en deux zones inégales 
dont l'inférioure, qui occupe environ un liors de la largeur, semblo bion vide, 
parce qu'un petitnombre de caractères atteignent le bord inférieur & : un seul 
ldm occupe toute la largeur de la bande, Mais, même aveu lo déplacement ulté= 
rieur de l'écriture vers le bas, on n’obtiént pas de solution sulisfaisanté, car la 
direction horizontale et la direction verticale des caractères créent l'une et 
l'autre de nouvelles difficultés. D'une part la ligne de base, qui ressort on outré 
par le voisinage des traits parallèles du cadre, surcharge par trop la zone 
inférieure de ln bande, et d'autre part les humpes verticales dos caractères 
n'atteignent pas toujours le cadre. Le graveur sur pierre doit par conséquent 
moditiur les lettres ot leur combiner des éléments purement ornementaux e: 
vue de supprimer les défauts inhérents à l'écriture et de créer une surface aus: 
Ggale que possible 1. Le onrième sièele tout entier travailla à ce problème, 

Nous n'avons malheurousementaucuné inscription du début de la dynastie 
mervanide qu'on puisse comparer, du point de vue de la forme, aux inserip- 
tions ultérieures. 

Les inseriptions historiques de Mayyäfäriqin de l'an 391 (1000-01) et do 
l'an 416 (1025-26) se composent de plusieurs lignes et ont des caractères 
beaucoup plus petits que celles d'Amida, 


L) Pour ce terme, voir M. vax Beni, 
Joürnal des Savants, févr, 1041, p.66, 

4) Gr. slam, t VII, p. 240 eu haut. 

01 On ne saurait assez apprécier le principe 
puroment formel du décor des surlaces pour 
eomprenlre la transformation dé linge gro 
phique. Ainsi, dans locoufique maghrébin, l'ho- 
risontale introduite nu bord supérieur de la 
bande st de contro-poids à la ligue dé base : 
8 les Montments arabes de Tlemeon de Wet 


Ge Mangas, p. 419: Puvax, die Ornäments 
der Hakim und Achar-Moiehee, pl. HU, 4, on 
hnut, Le naskhi remplace souvent Ia succés 
sion des lettres et des mots par la suporposle 
Lou, pour former una image d'an aspéot plus 
agréable. Et lé coufiquo eurré ilox époques 
plus récentes stinble us pur Ormement, voir 
C1, A, pl XXX, #. Même es calligraphes 
modernes ont encore un sens sûr de la valeur 
décorative du baudeau à Eascription, 
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Déjà, pour ee molif, elles ne peuvent pas former le point de départ d'une 
comparaison de style . Elles ne nous éclairent pas plus que celles du Caire 
sur le brusque épanouissement de l'écriture coufique (3. 

L'inscription de l'Emir Ahmad nous met en présence d'un coufque fleuri 
déjà bien développé. La planche XXII, À B, donne l'alphabet et le commen- 
cément de cette inscription (#26-1034-35) ©, Ce qui frappe d’abord, c'est que 
les hampes des lettres, à l'exception du lm et du hà dans Allah, ne présentent 
en général pas de fracture; toutes se terminent en feuille à deux lobes, on 
pourrait dire en demi-palme. ei déjà apparalt une différence importante entre le 
Caire et Amida. Dans l'écriture du Caire les hampes biseautées dominent d'une 
manière absolue, particulièrement pour ah et lâm (9. A une époque plus an- 
cienne déjà, cette différence existe entre les formes correspondantes du Caire 
et d'Amida. Les inscriptions du nilomètre et de la mosquée d'Ibn Touloun ont 
dés hampes biseautées, tandis que lés hampes des inseriptions de Mougtadir à 
Amida sont bilobées (9. 

Les queues des lettres rd, mm, noun et wdu (ef. pl. XXIU À, 5, 13, 14, 16 et 
B) sont fréquemment redressées vers le haut ; en outre, elles sont plus 
variées dans cette inscription relativement brève que dans les inscriptions de 
la mosquée de Hakim. Elles se trouvent à peu près au même degré d'évolution 
que les caractères de l'inscription lapidaire que Badr el-Gamäli a fait placer sur 
le mur d'enceinte près du Bäb el-Foutouh (. Les six variantes du groupe 


GE, van Bec, Arabiache fnschriflen 
aus Armenien und Diyarbekr, dans les. Mate- 
rialien zur âllern Geschichle Armeniens und 
Mesopolamiens de C. F. Leman -Haurr, pl.X, 
4 et pl. IX, 3. Pour qu'une comparison 
conduisé à des résultats solides il convient de 
répartir les inscriptions imporlantes au point 
de vue de la paléographie et de l'histoire de 
l'art ea trois catégories au moins : 11 Les ins 
criptions indépendantes à grande échelle 
2jLesinsoriptions qui font parie d'un ensemble 
décoratif et celles qui sout indépendantes et de 
granieur moyenne 3) Les petites inscriptions 
de plusieurs lignes. La nécessité de grouper 
ainsi les matériaux a déjà été signalée à pro- 
pos des bandeaux de la mosquée el-Hikim ef. 


Fioux, Le, p. 2 en haut et /slam, VIN, 
par 

1 Ou a déjà ait que les inseriptions d' 
Aahar n'appartiennent pas à la première cté- 
gurie, cf. lbid., p. 28 en bas. 

di Gt vas Brreuru, Amida, n°8, p. 23. 

{Un Hssu du South Kensinglon Musoum, 
qui porte le nom de Häkim, constitue une 
exception (ef. Hélam, VI, pe 156, note 4); 
péulètre 411 616 imparié. 
Das les inscriptions funéraires du Caire 
les deux Lypes se rencontrent el devraiont ser 
virde critère pour la détermination de leur 


WI GL €. 1. A, pe 61 et pl XVII, 3 et XVUI, 
1,2. L'auniyse alphabétique de eotle inserip- 
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däli, elles aussi, présententune certaine parenté avee l'inscription, de 50 années 
plus récente, de Badr el-Gamäli. IL est à remarquer qu'au Caire le trait infé- 
rieur du dl se lermine toujours horizontalement et en biss 
Amida, il forme un angle vers le bus. Paraii les divers caractères qui attirent 
l'attention, comparés à ceux du Caire, il faut noter encore : l'alif non lié qui 
touche de toute sa largeur le bord inférieurde Ia bande (ef. pl. XXHL, A, 1),tan- 
dis qu'en général il y atteint par la pointe du biseau; l'aininitial avec le bord 
dentelé; le wdin avec la poïnte dirigée vers la gauche ; en outre, un dw pré- 
sentant l'aspect d'un Ad, mais dont l'extrémité inférieure est peut-être fruste; 
le hà presque, rond, surmonté d'un fleuron (ef. pl. XXI, À, 15); enfin deux yd 
dont l'un forme un angle droit, landis que l'autre déerit un are, puis se roplie 
de nouveau vers lu gauche. 

L'exubéranee de l'écriture s'exprime aussi par l'emploi fréquent d'un petit 
are reliant deux lettres. On le rencontre dans douze couples différents. Ce qui 


, tandis qu'à 


est remarquable, c’est que tous les dâl l'ont ; une ou deux fois déjà il fait corps 
avec le ddl, sans servir de liaison. L'are ne sert évidemment qu'à rompre la 
monotonie de la ligne de base; à l'époque plus ancienne la rondeur du mêm 
répondait seule à ce but. 11 empêché aussi la ligne de base de jouer un rôle 
trop prononcé daus le décor de la bande. La petite courbe sous certains bd, sin, 
noun et Häm (ef. pl. XXUI, A, 2, 6, 12, 14) s'explique de la mème manière, 
Dans l'inscription d'Amida de l'an 426 le problème du remplage des sur- 
faces est encore résolu comme dans les inscriptions de Hakim an Caire : on ne 
peut établir qu'une différence de degré dans l'emploi d'éléments décoratifs 


Han dont 1 existe des fragments encore plus autres documents épigraphiques fatimides, 
grauds sur l'angle sud-ouest de la mosquée 10) Gf, pl. XXUL, À, 4 
Hikim, sera pabliée ultérieurement avec les 


Sruas st 
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très différents. Dans les formes végétales, on est frappé avant tout par ce fuit 
que l'artiste emplois fréquemment des palmettes assez larges à côté de rinceaux 
et de motifs de feuilles plus délicats (ef. dél, sin, sdd, hà et wo, pl. XX, À, 4, 
6,7,15, 18 el fig. 1). Ces formes végétales dans la zone supérieure de la bandé 
remplacent los éorps de lettres qui manquent ici. Pour le remplage de petits 
vides l'artiste d'Amida, en outre des rinceaux, dispose d'une quantité de motifs 
indépendants qui, selon les besoins, sont répartis entre les lettres et les rin- 
ceaux : des roselles à quatre feuilles.et plus, de petits disques, des demi-ovalés 
pointus de petite dimension et des lobes allongés asymétriques (ef. bd, dûl, 
rd, sin, ‘ain, mim et hd) Li, Ce qui est moins frappant, mais significatif pour la 
période suivante, ce sont les éléments décoratifs empruntés à l'écriture : lés 
deux hampes verticales accouplées qui surmontent deux müm* (ef: pl. XXII À, 
fig. 13), les hampes simples au-dessus de dé, rà, du (ef. pl. XXII, À, #, 5, 16) 
et le petit are sur la queue allongée du wdw (ef. pl. XXII, À, fig. 16 au 
commencement). 


Ce motif en arc jou mn rôle si important dans la paléographie épigraphique 
de l'époque qu'on doit accorder une attention particulière à son apparition et 
à sa diffusion dans les diverses provinces. 

Jusqu'ici il a 616 surtout question des ares liés à la ligne de buse. L'ins- 
exiplion suivante, celle de l'émir Abmud de l'an 426 (ef. pl. XXIV) 6) 
sortir un nouveau ty 


res- 
le l'are qui lui donne sa physionomie caractéristique. 
ple, les deux groupes de dl des planches XIV, À,$ et 
XXII, A. 4. Dans le premier la tète du dl, allongée en demi-cercle, est ornée 
d'un are, ce quiesl très frappant, Comme lesares sont loujours placés au même 
endroit, une nouvelle horizontale se forme dans la zone supé 


Comparons, par & 


eure et invo- 
lontairement on la mel en rapport avec l'inférieure. Cet emploi de l'arc n'est 
pas un phénomène accidentel, mais il doit son origine à une loi de l'art musul- 
man, ainsi qu'on le voit dans les formes correspondantes de ré, à, noun et yd, 
Cf. pl. XXIV. fig. 5,8, 14, 17 fin). Le sens de eétle innovation ne peut être trouvé 


{) Ces motifs indépendants font complite- 
ment défaut daus Les inseriptions sur pierre 
de ln mosquée de Hikim. Eu revanche, les 
pétils disques, ainsi que quelques motifs en 
forme de rosells, se rencontrent dans les an- 
ciennes inscriptions sur stue du Caire; et. 


slam, IV, p. 43, fig. 4, et die Ornamente der 
Hakim und Ashar-Mosches, pl. I, 2. 

Gi En ce qui concerne leur origine et des 
fürmes analogues, ef. 1. vox Kananacrs, Pro- 
blem und Phantom, p. 49 et suiv. 

PI CH vas Bencueu, Jbüd,, n° 9, p. 25. 
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que dans ee fait que l'artiste cherche à compenser par des accents semblables, 
se répétant fréquemment dans la zone supérieure du bandeau. le surcharge de 
la zone inférieure. 

La conséquence naturelle de ect emploi de motifs, lirés de l'écriture pour 
le remplage des surfaces, est que les motifs végétaux se trouvent réduits; les 
feuilles larges sont complètement éliminées, parce qu'elles ne feraient que 
troubler le rythme du décor, et les autres formes végétales sont assimilées 
aux lettres (ef. ré, sdd, kdf, mm et hd, pl. UT A, fig. 3, 7, 11, 13, 15). La 
réduction des. éléments décoratifs et leur ordonnance uniforme donnent au 
bandeau un caractère rès prononcé qui n'a certainement pas été sans impor- 
tance pour l'avenir; en tout cas, il 
rieur de l'écriture. 

Avant de poursuivre le cours de cotte étude, nous devons nous poser une 


le à comprendre le développement ulté- 


question : est-il vraiment possible de démontrer l'évolution réelle des ban- 
d'eaux à inscription? Cette question se pose tout naturellement à propos des 
plus anciennes inscriptions d'Amida. Le n° 8 est de l'an 426, le n°9 a été com- 
posé entre 420 et 429 (ef. ler. eit., p. 25 en bas) 
juste, les années 426-29 sont seules en question, car l'arc n'apparait régulière 
ment dans la partie supérieure des lettres d'Amida qu'après l'année 426, Mais 


notre analyse du style est, 


il se pourrait aussi que différents styles d'écriture aient déjà existé auparavant 
eôte à côte, où bien qu'un artiste étranger ait introduit un nouveau style à 
Amida. L'absence de matériaux de comparaison diele un jugement prudent. 


On devra peut-être se contenter de constater le fait qu'Amida possède cette 
innovation dès 420 environ (. On peut admettre aussi que le nouveau style a 
été inventé dans une provinee orientale, puisqu'il ne se rencontre en Égypte 
que cent ans plus lard. 1 est encore complètement inconnu dans l'inscription 
sur marbre de la façade de la mosquée d'Aqmar et dans la frise coranique en 
stue de la cour de la mosquée ; l'année 5419/1125 A. D. est donc le terminus 
post que. Si Von compare maintenant une inscription du Caire datée du milieu 
du sixième (douzième) siècle à des inscriptions d'Amida, on voit immédiate 
ment que l'artiste occidental ne fait qu'imiter superficiellement l'innovation ; 


à Amida, par contre, elle découle d'une conception nouvelle du rôlé artistique 


Li Sue ce type de lettre à Madkan, voir plus bas. 
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de l'écriture. C'est préci 


sément parée que ces petites innovations, en apparence 
insignifiantes, sont dues à une loi déterminée de a décoration que l'étude 


paléographique des matériaux d'Amidu est extrèmement attachanta et aide, 
d'une manière générale, à saisir l'évolution de l'écriture. 

Dans l'inscription de an 497/1045-4600 (ef, pl, XXV et XXVD) apparaissent 
touteune série de nouveaux éléments ét, comme on devait s'y attendre, ils se 
trouvent lous répartis dans la zone supérieure de la bande. Le petit motif én 
are adhère maintenant de préférence aux hampes de l'alif et du lm ot, si l'on 
observe avoc soin ls positions qu'il oceupe, on reconnaitra qu'il met l'accent 
sur celle zone. Une autre transformation des hampes verticales concourt au 
même but: autrefois elles se lérminaient au bord supérieur par une pointe 
verticale; maintenant elles sont souvent brisées en retour d'équerre; parfois 
même une seconde brisure où courbure dirige les extrémités vers le bus 
(ef: planche XXV, À, 4, 12, 18 et pl. XAVD), Lorsque deux hampes verticales 
de ee genre se trouvent l'une à côté de l'autre, comme dans lém-alif ét 


däm, 1 leur arrive de déplacer sur la masse supérieure des lettres l'accent 
dominant de le masse inférieure (ef. pl. XX, À, 1, fin et dernière ligne à 
gauche). Les queues montantes de r4, noun et wdue (ef. pl. XXV, À, 5, 14, 16) 
forment aussi une importante série d'accents. Ainsi que nous l'avons vu pour 
le n°9, leur forme est uné imitation des tôles de dl, fd et Kdf. Si l'on com- 
pare maintenant les léttres séparées par un intervalle dé dix ans environ, on 
peut constater un développement précis du style, La courbe est plus prononcée, 
le demi-ceréle fait place à un trois-quarts de céréle. La forme trapue deco motif 
ui donne plus de poids; d'autre part, il prend une valeur esthétique nu voi- 


singe de hampes verticales, comme lo fait un cercle dans un rectangle. Son 
importance est encore augmentée par ln lransformation uniforme des parties 
inféricures des caractères. Les rd anciens nous montrent, entre le corps de la 
lettre et ln queue, un raccordement mince ou large (ef. pl, XXIV, A, 5), À partir 
de l'an 437 H, le raccordement mince est de règle à Amida, parce qu'il allège 
à souhait lu zone inférieure des lettres (, La même observation s'applique 
aux hañpes purement décoratives, qui sont plus nombreuses dans l'insorip- 
tion n° 9: tous les wdu ont déjà le raccontement mince, 


1 Gt, sax Bmw, Hd, n° 10, p 26. {Au Galre on ne tronve pas de type uniforme. 
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Les mots al-qädi et sayyid donnent la solution parfaite du problème artistique 
que pose l'évolution de l'écriture d'Amida (ef. pl. XXV, A, 10, 6 et pl. XXVD, 
Dans les groupes de lettres ldm-gdf-alif (pl. XXV, 10), la moitié inférieure et la 
moitié supérieure formentun ensemble décoratif d'une harmonie remarquable, 
grâce aux ares et aux extrémités des lettres dirigées vers l'intérieur. Le mème 
but est atteint para ligature de sin et y (ef. pl. XXV, A, & et 17). Ainsi pénètre 
dans l'écriture un nouveau procédé artistique, qui plus tard l'éloignera com 
plètement de sa destination propre, celle d'exprimer un sens. Dès maintenant 
on peut pressentir le danger. Deux hampes verticales appartenant à la zone 
inférieure sont traitées comme des tresses ot allongées vers le haut de la ma- 
nière la plus arbitraire, afin d'équilibrer le haut et le bas. 11 va sans dire que 
cette évolution de l'écriture vers le décor en rend le déchiffrement plus dif- 
ficile. 

Dans les inseriptions du début du onrième siècle, lesligatures no se rencon- 
trent que dans läni-alif et dans Allah. Au Caire, on n'en trouve guère d'autres 
exemples jusqu'au début du dourième siècle. À Amida, le besoin de fairo ser- 
vir les lettres elles-mêmes à l'omnementation a préparé le terrain pour des 
formes nouvelles, el l'artiste u bientôt entrelaeé le gronpe alif-lm de la même 
manière (sopt fois dans notre inscription). 1 faut observer cependant qu'il ÿ a 
toujours une certaine différence entre alif-lim et lém-alif. Les nœuds en cœur 
dans les hampes de dm (ef. pl. XXV, 12 fin) sont une innovation plus frappante 
encore ; ils accentuent la zone supérieure beaucoup plus fortement que les 
petits ares dont il a déjà 616 question. C'est aussi le but des motifs en tresse, 
commis on le constate dans les nouvelles formesdes lettres fé et géf (ef. pl. XXV. 
A, 10); allés ont quitté ln zone inférieure pour charger la supérieure. 

Al serait trop long d'énumérer lune après l'autre les variantes de chaque 
groupe de lettres ou d'essayer de donner une explication pour chacune. Par la 
loi du déplacement de l'accent, on ne peut expliquer que les innovations princi- 
pales, En comparant les tableaux alphabétiques, on a l'impression que nombre 
de variantes doivent leur origine à un caprice d'artiste, à une réminiscence 
fortuite, où à un goût plus intense de l'ornementation (ef. séd, hd et ya, 
pleXXV, 7,15 début, 17 fin). 


{0 Gf les exemples de la mosquée de HA- une exception pour le « coufique trees » pro 
Kim, Loc. el, pl. RAI, Lot #, 1 fout faire prement dit; of. Jalam, VIII, p 224, note 2. 
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A l'enrichissement du décor de l'écriture correspond un appauvrissement 
frappant du décor végétal. A la place des larges feuilles à courte lige que nous 
avons trouvées dans l'inscription de l'an 426, nous voyons maintenant dé longs 


rinceaux auxquels s'adaptent des feuilles à deux lobes et quelques feuilles à 
trois lobes (ef. pl. XXI. Ils garnissent le fond dn bandeau d’une manière légère 
et rythmique, el font un contraste si violent avec les formes massives des 


lettres qu'il en résulte une impression d'ensemble Lout à fait nouvelle. Bien 
que les signes graphiques et les rinceaux appartiennent à la même surface 
(les rinceaux passent incidemment par-lessus les earactères), l'écriture semble 
être maintenant au premier plan et occupe touts la largeur de la bande, landis 
que les rineeaux font partie apparemment d'un plan plus reculé. On ne voit 
encore aueune trace de ees deux plans dans l'inseription de l'an 426 H. ; l'écri- 


ture et l'ornement s’y trouvent sur la même surface 

L'inscription de l'an 437 (1045-46) fournit le type d'écriture qui servira 
de base au développement ultérieur des bandeaux d'Amida. 11 se distingue 
essentiellement des divers types du Caire sur pierre, sur stue et sur bois, 


par une accentuation beancoup plus énergique de la zone supérieure de la 
bande, La répartition régulière des accents de l'écriture sur toute la surface 
ne se rencontre nulle par! au Caire. Pour cette raison, les bandeaux du Caire 
des onzième et dourième siècles représentent, malgré tout le perfectionnement 
de leur détail décoratif, une phase plus ancienne de l'évolution de l'écriture. 

L'originalité du décor de l'inscription de l'an $44/1052-3300 (ef. pl. XVII et 
XXVIII) n'apparait pas dans les reproductions du volume sur Amida. D'après 
la déscription générale de van Berchem, le type d'écriture et les caractères sont 
les mêmes que dans l'inseription plus ancienne de sept années; cependant je 
voudrais attirer l'attention sur quelques formes plus développées où nouvelles 


dans certains groupes de lettres, et qui sont remarquables parce qu'elles font 
bien saisir l'évolution graduellé de l'écriture, 

On a déjà montré que l'emploi des lôtes et des queues arrondies joue un 
rôle important dans le déplacement de l'ac 


at graphique. Dans le n° 9 nous 
ne Lrouvons que des courbes en demi-cerelé qui se terminent par une feuille 
ilobée tournée vers la gauche; dix ans plus tard. ‘elles attvignent les trois 
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quarts d'un cercle, et la feuille Lrilobée est lournée vers lu droite: sept ans 
plus tard encore, la plupart des courbes s'enroulent en spirale et entourent la 
feuille trilobée tournée maintenant vers le haut (cf. rà, mim, noun, wdv, 
pl. XXVII A5, 13 fin, 14 commencement, 16 el pl XXVII). I faudra bien qu'on 
convienne que, parcelle transformution des queues ascendantes, la zone supé- 
rieure du bandeau se trouve accentuée de plus en plus. Dans li 
l'an 444, les motifs en tresse sont pl 
des lettres tressées fé et qéf, ons rencontrons deux fois le sin tressé 
pl. XXVIL, À, 6 et Bà droite en bas) ainsi qu'une forme nouvelle de l'in médial 
et final (ef. pl XXVIL, A. 9); enfin, il faut encore mentionner le nœud en 
trèfle dans le col du dat (pl. XXVH, # fin). 

Une innovation qui ne cadre pas avec la tendance générale de l'évolution 
des bandeaux telle que nous l'avons constatée à Amidu, mais qui doit plutôt 
être attribuée aune préférence individuelle de l'artiste, apparait dans le groupe 
alif et lâm. Tandis que les hampes du n° 10 se terminent, dans la règle, en 


eription de 
A côté 


nombreux et plus compliqués 


demi-fouilles, qui, lorsqu'elles sontaccouplées, forment ensemble une feuille à 
A, 1), celles de l'inscription n° 11 son couronnées par 
des palmettes à cinq lobes. Par opposition aux feuilles Lrilobées largement suil- 
Jantes, les palmettes ne dépassent pas la largeur de la hampe, dans laquelle 
elles sont di 


s (ef. pl. XXVII, À, 1, commencement). L'urliste à aie 


tionné. partieulià 


ement celte forme nouvelle, puisqu'il l'a employée si fré- 
quémment. Surles trente-sept demi. 


wuilles, trenle-quatre s'accoupleut en pal- 
melles à cinq lobest, Ge n'est certes pas par hasard que-ce couronnement 
des hampes a été de nouveau abandonné dans la suite; il raccourcit les Lam- 
pes ét ne sert done pas à accentuer la zone supérieure du bandeau, mais à 
l'alléger. Malgré cos différences, les inscriptions séparées par un intervalle de 
sept années sont étroitement apparentées, comme le montre une comparaison 
des lüm-alif, yé, fé et qàf correspondants. Parmi ces derniers, il faut remar- 
quer un qf singulier, qui a l'apparence d'un sde (ef. pl. XXVII, À, 10e 16); 


A0) Des hampes de ce genre ne so rencontrent de Moyal Awatic Sueiely cité J. R A. Su 
que dans les provinces orientales; elles sout avril 1906. pl. 1, 3, lo détail le plis précieux, 
complètement étrangères aux bandeaux du le vue de l'histoire de l'art, fait mal 
Caire, Le tissu de Hikim mentionné dans houreusement défaut. Voir ua bon exemple 


slam, Vi, p. 156, 0° 4, constitue unc excep- islamique oriental dans €. /. A. Asie Mineure, 
tion. Dans la reproduction du Journal oÿ pl XLITI, n° 33. 
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comme il se rencontre deux fois dans le même mot (el-'anfäg), on est tenté 
d'admettre un emprunt direct. 

Les ornements végétaux offrent aussi une parenté évidente; les mêmes 
rinceaux longs et minces garnissent le fond du bandeau. lei également, on a 
l'impression que l'artiste invente librement et qu'il ne copie pas un modèle 
plus ancien. 

Deux autres inscriptions (ef. Amida, n° 12, pl. V, 1, 2, 3) témoignent 
encore de l'activité productive des artistes sous le règne de l'émir Abou Nasr 
Ahmad. L'alphabet de l'inscription historique au-dessus de la porte de Khar- 
pout ne peut malheureasement pas étre reproduit sous forme de tableau 
synoplique, car peu de fragments on ont été bien conservés; toutefois, eo peu 
laisse reconnaitre que de nouveaux motifs d'onementation étaient constamment 
introduits dans l'écriture. Chaque inscription semble présenter une physio- 
noie personnelle. Déjà le premier mot lisible al-rahim (ef. loc. eit., pl. V, 1, 
à droite) trahit une autre main. Qu'on remarque la large palmette avec les 
entailles symétriques, qui se dégage de l'alim entrelacé, ot la queue mon- 
tante du mm, dont le contour n'est plus lisse, mais empeané, La suite de 
celle inscription, au-dessus de l'entrée de la porte (ef. éd, pl. V, 2). montro, 
au milieu, un ahif-läm dont les hampes sont reliées par un nouveau motif en 
tresse (deux nœuds en cœur). Si la daté ne se trouvait pas fixée par le nom 
d'Ahmed le Merwanide, où pourrait attribuer ce bandeau à un Séldjoukide de 
la fin du siècle. 3 
inscription coranique qui se trouve dans le voisinage de la porte de 
Kharpout (lo. eit., pl. V, 3) est remarquable sous ce rapport : ses formes orne- 
mentales se trouvent simplifiées du fait qu'elle est écrite en deux lignes. Ainsi 
l'on n'y trouve ni les ligalures d'alim ni les motifs en tresse compliqués 
que nous avons appris à connaitre dans les trois inscriptions précédentes. 

Van Berchem a déchiffré la date 457 (1065) dans l'inscription du pont du 
Tigre (ef. be. eit., pl VI, 1,2, p. 31 suiv.). D'après les fragments conservés, 
celle lecture se justifie également au point de vue paléographique, en ce qu'on 
peut montrer que cetle iuscription a dû prendre naissance entre les années 
444 H. (n° 11) et 484 H. (n° 18). 

Dans une étude de ce genre, le petit fait ornemental ou paléographique 
prend'une tout autre signification dès qu'on peut le ranger dans une série évo- 
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lutive. Le nombre des variantes 
dérable, 


ns importance par elles-mêmes, est si consi- 
ue la meilleure mémoire visuelle ne peut pus remplacer les tableaux 
synoptiques. 


L'évolution trentenaire que nous avons suivie duns 


bandeaux à inscrip= 
tion n° 8 à 13 produit une impression si homogène el si logique qu'on peut 
parler sans hésitation d'un style d'Amida. On ne saurait trop insister sur l'im- 
portance de ce fait, En aucun point du monde musulman, le développement du 
style graphique ne peut être suivi d'une manière aussi précise. C'est dou en 
loute conscience qu'on peut parler d'un style autochtone. 


S. Fur. 
{A suivre.) 


Srau. 


BIBLIOGRAPHIE 


Fnaxz Cuwonr, — Études syriennes. Un 
NL. in-A de «1 et 370 pages avec 
UT figures. — Paris, Auguste Picard, 
IA 


Sous ce titre, le savant auteur expose 
les résultats archéologiques et géogra- 
phiques d'un voyage entæepris dans la 
Syrie du nord au printemps de 1007 et les 
recherches qu'il a poursuivies sur les do- 
cuments rapportés. Les chapitres 1, vr, 
var ot l'itinéraire sont inédits; les autres, 
déjà publiés, sont plus ou moins rema- 
niés. De brèves indications suffront pour 
en montrer l'intérêt. 

I. La marche de l'empereur Julien 
d'Antioche à l'Euphrate. Commentaire 
illustré du journal de marche de l'emmpe- 
rour Julien conduisant son armée d'An- 
Wioche à l'Euphrate par Bérée (Alep) et 
Hiérapolis (Menbidjj. A signaler Tell- 
Batnan, emplacement de l'antique Batné, 
formant un tertre considérable ét recélant 
d'importantes ruines. — Il, L'aigle funé- 
raire d'Hiérapolis et l'apothéose des empe- 
reurs. Morceau capital oit est elairement 
inis eu évidence le rôle psychopompe de 
l'aigle associé aux grands dieux syriens et 
où est démontrée l'origine orientale du 
culte des empereurs romains. Ces notions 
sont fondées sur la théologié solaire des 
Syriens: l'aigle funéraire est l'oiseau du 


Soleil chargé de porter les âmes, et parti 

culièrement les âmes royales, vers l'astre- 
qui les a crêtes, — III, Villes de l'Euphrate. 
Zeugma, Névésarée, Birtha. À pour objet 
de démontrer: 1° que Zeugma n'était pas 
en face dé Biredjik, comme on l'âdmet 
depuis Ritter, mais à une douzaine de 
kilomètres en amont, au village actuel de 
Balkis, identifié 4 tort avec Néocésarée 
d'Euphratésie ; 2° que Biredjik est Birth, 
dont le nom grec était Macédonopolis, 
Les ruines de Balkis sont décrites avec 
détail; elles offrent, entre autrés, de nom- 
breuses mosaïques. L'une d'elles présen- 
tait Le portrait d'un empereur entouré de 
médaillons contenant les bustes des di- 
vers provinces romaines, parmi les- 
quelles la Gaule personnifiée. — IV, Les 
ewrrières romaines de Enesh, Arulis et 
Ourima. Avec quelque réserve, Ourima 
est placé à Roum-Kalé et Aratis soraît situé 
V. Doliché et le Zeus Doliché- 
té Le site de Doliché et 
en a rapporté d'intéressantes observations, 
IL rapproche ingénieusement les dédicaces 
Dolicheno nato abi ferrurñ nascitur, u në 
où se forme le fer », des mines de fer 
de la région de Marash. Les figures du 
dieu, provenant de Syrie, sont très rares, 
M. FranzCumont en présente plus haut un 
exemplaire inédit à nos lecteurs, — VI. 
Mausolées de Commagène et de Gyrrhus. 
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Étude importante sur les monuments 
funéraires constitués essentiellement par 
une base quadrangutaire, contenant la 
chambre sépulcrale et surmontée d'une 
toiture pyramidale avec ou sans élage 
intermédiaire. 11 faut noter les conclu 
sions : « Il semble certain que la pré 
iière patrie de ce type de tombeaux est 
la Syrie, car c'est dans ce pays surtout 
qu'ils ont élé retrouvés en grand nombre 
et qu'ils apparaissent dès une haute anti- 
quité. On les rencontre même au delà de 
l'Euphrate en Mésopotamie. D'autre part, 
ce genre de sculpture paraît avoir été 
introduit dans le nord de l'Afrique par les 
Phéniciens, car il se répandit dans lous les 
pays qui subirent la domination ile Car- 
thage ou son influence, LL est représenté 
par une foule d'édifices plus ou moins 
hien conservés en Tunisie, en Algérie et 
en Tripolitaine, Cest de Syrie que ces 
sortes de tours tumulaires se propagèrent 
en Asie Mineure : le célèbre mausolée 
d'Haticarnasse, qui datede 354 avant Jésus- 
Christ, n'est qu'un développement somp- 
tueux d'un type traditionnel, dont il 
marque le plein épanouissement. Les 
tombeaux quadrangulaires À étages, qui 
fürent élevés jusque dans le nord de la 
Gaule et en Germanie, où leur surface est 
d'ordinaire couverte et même surchargée 
d'une abondante décoration, sont les der- 
niers représentants d'une longue série de 
constructions dont l'origine doit être cher- 
chée en Orient. n On a proposé de ratta- 
cher à ce type le ciborium des églises 
chrétiennes et on peut en saisir la sur- 
vivance jusque dans l'architecture mu- 
sulmane, — VII. Cyrrhus et la route du 
nord. Coustitue la monographie la plus 
complète sur ce site déjà visité par M. Cha- 
pot qui en à traité dans sa Frontière de 


L'Euphrate. Relevons ce détail qui atteste 
le goût des Syriens pour l'architecture, 
qu'au premier siècle avant notre ère, An- 
dronie, qui devait construire la tour des 
Vents à Athènes, naquit à Cyrrhus. 
M. Fr.C, observe que la géographie antique 
de cette partie de la Gommagène est encore 
très incertaine et qu'une exploration com- 
plète du pays permettra seule de la fixer. 
— VIIL, Divinités syriennes. Commentaire 
sur « le culte de l'Euphrate » à propos 
d'un bas-relief rupestre où l'Euphrate 
apparaît sous les traits d'un dieu-fleuve, 
puis sûr un bas-relief figurant un sacrifice 
au dieu Bel, entia, sue n la double Fortune 
des Sémites et les processions à dos de 
chameau », d'après des terres cuites de 
Damas figurant des divinités ét des mu- 
ciennes montées sur des chumeuus. 
Ces études si variées se groupent avec 
art autour du voyage dé l'auteur, qu'on 
peut suivre aisément grâce à ua itinéraire 
très précis appuyé de levés à In main; 
elles témoignent de nouveau à quel point 
M. Fr, Cumont unit la clarté de l'exposi- 
tion à la plus solide érudition 


RD. 


PÉRIODIQUES 
RP. Vixcewr. — La Palestine dans les 
papyrus ptolémaiques de Gerza, dans 
Revue Biblique, 1920, p. 164 et suiv. 
M. G, Edgar a publié, dans les Annales 
du Service des Antiquités de l'Égypte, out 
un déssier concernant l'activité d'un cer- 
ain Zenon, originaire de Caunos en Carie, 
agent et homme dé confiance d'Apallo- 
nios, le ministre des Finances de Piolé- 
mée 11 Philadelphe dans la seconde moitié 
de son règne. Ces papyrus proviennent 
des ruines d'elGerza, l'ancienne Phila- 
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delphie du Fayoum et ils fournissent, 
entre les années 291-260 et 257-256 de cu- 
rieux renseignements sur la Palestine, que 
le P. Vincent a exploités de la plus hou- 
reuse façon. Le savant palestinologue a 
confronté ces textes nouveaux avec des ins 
criptions et des monuments: il est ainsi 
parvenu à lier en un faisceau solide ur 
documentation assez éparpillée, Nous ne 
sigalerous à nos lecteurs que deux points 
d'un intérèt particulier. 

Les papyrus de Gerza mentionnent l'in- 
Lerwntion d'un personnage appelé Apol- 
lophanès qu'on cherche à Massyas, mais 
qu'on rencontre à Sidoa. Le P. Vincent en 
a ingénieusement rapproché un. Apollo 
phanès qui, Lrente-trois ans durant, fut à 
la tête de la colonie sidonienne établie à 
Marisé (Tell Sandahanna, prés Beït-Dji- 
brii) et dont l'épltaphe à été conservée, 
Ne pourrait-on pousser plus loin l'identi- 
fication en l'étendant à La localité où de- 
meurait le sidonien Apollophanès? Le 
P Vincent cherche Massyas du papyrus de 
Gersa en Coele-Syrie; mais est-ce néces- 
saire? Car, en Coele-Syrie, il n'y a pas 
de ville du nom de Marsyas- Massyas , 
mais une vallée. Si on pense trouver Apole 
lophanès à Massyas, c'est qu'il y habitait 
à l'ordinaire et il somble que l'identifica- 
tion des personnages doive entraîner celle 
de Massyas avec Marisb, Marsys, ville de 
Phéaicie, c'est-kdire habitée par des Phé- 
niciens, que cite Étienne de Byzance, ne 
serait-elle pas Marisè, dont on aurait ainsi 
les trois d-peu-près phonétiques Marisé. 
Marsya-Massyas ? 

D'une autre conséquence est le second 
point à signaler, Un contrat passé en 259- 


258 avant notre êre entre Zenon, le come 
mmissaire égyptien. et un colon milicien du 
nom de Nicanor, nous apprend que ce 
dernier est sous le commandement du 
stratège Tobiah dans la birtha d'Ammoni- 
tide. Par une suite de déductions sédui- 
sanles, Vincent conclut, contre les 
dires de l'historien juif Josphe, que les 
ruines d'Arag el-Emir, où l'on trouve 
gravé en caractères hébreux le nom dé 
Tobiah et où 40 dresse la grande frise 
d'animaux d'inspiration orientale au-dos- 
sus d'un décor architectural héllénistiquess 
représentent les restes d'un édifice élevé 
sous Plolémée Li (285-247) par Le stratège 
‘Tobiah que mentionne le contrat de 230. 
258. L'atiribution de cette eanstruction à 
Hyrean est à rejeter; mais la description 
de la Baris (hellénisation de l'araméen 
birthaj que donne Josèphe, garde sa va- 
leur. 


BR. D. 


0. G. vos Wsrxooxk, — Die Religion 
der Drusen, extrait de Der Neue Orient. 

À VIL fase. 2 et 3, Borlin, 1920. 

Nous avons reçu et nous signalons cet 
article de vulgarisation qui est au courant 
des travaux sur la question, dont le prin- 
cipal est toujours l'Exposé de la religion 
des Druzes de Silvestre de Sacy (à vol., 
Paris, 1838). M. v, W, estime qu'il n'y à 
pas lieu de rechercher pour les Druzes, 
comme on s'y est souvent attaché, une 
origine ethnique unique. Is offrent, au 
contraire, un mélange de l'ancienne popu 
lation araméenne avec les Arabes, Jes 
Kurdes, les Turcs et quelques immigrés 
pérsans 

BD. 


Le Gérant : Paus Grurnsen. 
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Si l'on fait abstraction de l'obélisque connu sous le nom de « trône de Tiri- 
date Ergé à Garni au quatrième siècle de notre-êre, on constate que tout 
le développement architectural de l'Arménie est postérieur à la chute des 
Arsacides ot qu'il révèle le caractère national de l'architecture, dans un pays 
aussi vaste ebaussi sujet aux influences étrangères que l'était l'Arménie du 
moyen Age. 

Pat su position géographique, celle contr 
dis qu'à l'est, ses frontières se confondaient avoc celles de la Perse ; à l'ouest, 
des territoires furent tantôt arméniens, ol tantôt englobés dans les thèmes de 
l'empire byzantin. C'est dire qu'il faut s'attendre à rencontrer en Arménie des 
influences syriennes, persanes, cappadociennes et byzantines ; mais tout en, 


touchait au sud à la Syrie tan 


subissant ces diverses influences, le génie arménien sut créer un art national, 
qui ne le eéda en rien à ceux de ses voisins, et il a produit di 
qui supportent la comparaison avee ceux des pays limitrop 

Quoïque la chose ne soil pas très aisée, il ne s 


es chefs-d'œuvre 


ra pas sans intérêt d'essayer 
de situer, dans Je temps ot dans l'espaco, les principaux inonuments armé 
A partle « trône de Ti ,Jes nombreux témoins de l'ancienne architec- 
ture arménienne actuellement eonnus sont chrik 

Suivant une tradition qui relève plus de la légende que de l'histoire, 
l'apôtre Thaddée, après avoir évangélisé l'Arménie, aurait couvert ce pays 
d'églises et de couvents (0. Méme les couveuts et les autres monuments dont 
on fait remonter la construction à Grégoire l'lluminateur (quatriènie 


ions. 


tiens, 


ele) 
sont d'une attribution douteuse. En tout eas, si des constructions furent 


failes par les soins de Grégoire, elles ont disparu sans laisser de traces, et les 


(F2 Macuxn, Notre-Dame de Billie. (Paris, 1016), p, 86. 
Srus. # 
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monuments {els que saint Karapet où Innknian dans le Tarôn (Mouch), Nora- 
vanq, Saghmosavanq, Hohannavanq( sont, dans leur état actuel, d'une époque 
bien postérieure au quatrième siècle de notre ère. 

D'après une remarque de l'architecte arménien, M. Toramanian, les primi- 
lives églises arméniennes étaient construites en bois. C'est ce qui explique 
leur disparition complète, Sur leur emplucement, surtout lorsqu'il s'agissait 
de sanctuaires particulièrement importants, on édifin des constructions en 


Zueatthwolse Dessin de M. À, Fotvadjian. 


bivrres, et l'on connait des édifices ariméniens qui datent vraisemblablement 
du sixièune siècle. Hs ne soraïent pas alors plus anciens que les églises do Syrio 
dont le marquis de Vogäé a ë16 le premier donner d'excellentes reproductions 
dans sa Syrie Comtrule (Paris, 1803-1877). 

On peut done, avec assez de vraisemblance, faire remonter au sixième 
siècle les plus anciennes constructions arméniennes ; ce sont les vieilles 
églises de Tékor (Digor), d'Erérouk, d'Odroun, qui ont conservé leurs six e0- 
Jones, mais qui n'étaient pas Surmontéos de coupoles et qu'on peut rappro- 
cher notamment de l'église syrienne de Tourmanin(®. 


CD Fe Macau, Rapport aur une mésion Ci De Vouté, Syrie centrale, pp. 438- 
scientifique... (Paris, 494), pp. 39, 57etTà 14. 
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Le septième siècle voit construire l'église de Zwarthnots, dans la plaine 
araratienne, près d'Etchmiadzin. La forme en est polygonale ; c'est la pre- 
mière apparition de ce genre architectural en Arménie. Le monogramme, en 
grec, de Nersès le Constructeur, souligne l'influence byzantine. La forme po- 
lygonale était connue en Syrie; il suffit de rappeler l'église octogonale de 
Qal'at Sem'an (cinquième siècle). Enfin, on relève à Zwarthnots, parmi les 
décombres qui jonchent le sol, un certain nombre de motifs ornementaux, tels 
que les grappes de raisin, les feuilles de vigne, les grenades (fig. 1). Or, à Siah, 
les montants de la porte du temple de Baalsamin, datant de l'époque d'Hérode, 
étaient ornés de feuilles de vigne et de grappes de raisin (9. Méme dans le 
Ledja, la décoration des linteaux de temples païens avec des grappes el des 
ceps remonte à une antiquité fort respectable. L'architecte de Zsvarthnots a 
puisé à des sources grecque et syrienne le plan et l'onementation de l'édifice 
qu'il avait à élever, et il a produit un des plus beaux types de l'architecture 
arménienne ancienne. 

Avec l'avènement des Bagratides à Ani et des Ardzrounis à Van, on as- 
siste au- plein épanouissement. de l'art architectural arménien. Pendant une 
période relativement courte, allant de la fin du neuvième au milieu du onzième 
siècle, le sol de l'Arménie se couvrit d'églises, de couvents, de monuments 
divers dont les vestiges sont largement suffisants pour donner une idée de l'art 
et de l'architecture arméniens à cette époque. Il suffit de mentionner, pour le 
neuvième siècle, les églises d'lchkhan, de Chirakavan, d'Euchk, de Tathew, 
de Khakho- 

L'église de Khakho ou Khakhou a le double avantage d'être un des plus 
curieux monuments architecturaux de l'Arménie au neuvième siècle et de mon- 
rer lé rayonnement de l'art arménien hors des frontières de ce pays. Khakho 
était un potit village et un grand monastère de la province de Taïq. L'église du 
couvent, fondée pur le roi de Géorgie, David, date de l'an 868, d'après une ins- 
cription gravée sur un des piliers. Ellea été édifiée par un architecte arménien, 


() De Vosté, Syrie centrale, pp. 153 et €) De Vocté. Syrie centrale, pl. 1, où l'on 
auiv. ; Burun, dans Publications of an Amer. trouvera d'autres exemples de ce décor. 
expédition In Syria in 1899-1900. Part. L, Ar- Qi Rest Dessauo et F. Macur, Mission dans 


chitecture ; Vas Bencueu et Faro, Voyage en les régions désertiques de la Syrie moye 
Syrie, pp. Sel suis. (Paris, 4903), iu-8r, p. 48, fige 4 et pl. TL. 
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insi que les nombreuses dépendances qui l'environnent. Cette église de Kha- 
kho se nommait aussi Sainte Märe de Dieu, à cause d'un tableau miraculeux 
qui y fut conservé longtemps et qui fut ensuite transporté dans le couvent 
géorgien de Gélath (Ké- 
luth). 

L'Église de Khakhou, 
comme celle d'Euchk, a 
quatre colonnes rondes, 
un dôme et des voûtes. 
Sur la porte principale, 
on aperçoit des sculptures 
représentant des figures 
humaines et d'autrés or- 
nements ; on y voit éga- 
lement des inscriptions 
géorgiennes en couleur, 
mais qui sont à moitié 
ellacées. Un des plus 
beaux ornements de cette 
église est eonstitué par 
ses fenêtres. Comme dans 
l'église d'Euchk, elles 
sont doubles, en plein- 
cintreetmontéos sur deux 

Pt: 3. — Fanérs de Khakho. Domin de AL A. Fobadjum.  Colonnettes jumelles à 

üroïte el à gauche, et sur 
me seule colonnette au milieu (fig. 2). Ces fenêtres sont surmontées d’un aigle 
immense, aux ailes éployées, Lenant dans ses serres un chevreuil. 

À la méme époque, aux neuvième-dixième siècles, une mention spéciale 
doit être faite des cauvents de Sanahin, de Horomos, de Murmachén, de Hagh- 
bat. de Khtkong. Le onsième siècle marque l'apogée de l'architecture ar. 
ménienne, avec Ani et ses nombrouses constructions, avec Van, Althamar, 
Kars. 

La chute dés royautés bagratides et ardzrouni ne fait pas disparaitre chez 
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lés Arméniens le goût pour l'architecture. Au douzième et au treizième siècles, 
le pays passe sous la domination géorgienne et se couvre une fois encore de 
monuments nombreux et variés, qui, cette fois, révälent un art nouveau : l'in- 
fluence byzantine et l'influence syrienne ont complètement disparu. pour cé- 
der le pas à un art plus oriental, qui n'est ni arabe ni seldjoucide, mais bien 
plutôt l'art persan cultivé à Bagdad sous la domination arabe. 

Le quatorzième siècle marque la fin de l'Arménie indépendante ; elle de- 
vient la proie des envahisseurs et des destructeurs. Le temps n'est plus où 
l'on peut songer à construire. 


Les premiers historiens de l'art ont souvent traité de l'art musulman, qu'il 
fût arabe, persan ou ture, Îls mentionnent rarement l'art arménien. La chose 
s'explique dans une certaine mesure. L'Arménie n'existant plus, officiellement, 
depuis la fin du quatorzième siècle, il semblait naturel de qualifier d'art mu- 
sulman les monuments rencontrés sur le sol de l'ancienne Arménie, devenue 
Arménie turque où Arménie persane. 

Le Voyage du chevalier Canon en Perse et autres lieu de l'Orient. (Aster 
dam, 1735), L pp. 215-216, n'a pas précisément pour but de renseigner le 
lecteur sur l'art arménien, Et cependant, il cité un fait intéressant l'his- 
toire de l'art : le grand clocher d'Etehmiadzin vient d'être rebati ; l'église 
cathédrale compte six cloches: un des petits clochers a été abattu quelque 
quarante ans avant le voyage de Chardin, et on ne l'a pas reconstruit; 
enfin, les chapelles de Gaïané et de Ripsimé sont à demi ruinées.et l'on n'y 
célèbre plus le service divin. Ce dernier renseignement est d'autant plus 
précieux qu'actuellement Ripsimé el Gaïanè sont en parfait état, ce qui 
prouve qu'elles ont été restaurées après le voyage de Chardin, et que l'on 
ne saurait y voir des monuments du septième siècle, comme on l'a souvent 
prétendu. 

Beaucoup plus important estle Voyage autour du Caucase. (Paris, 1839), de 
Frédéric Duvus ve Movrrineux. 11 signale que les plus anciens monuments 
arméniens, contemporains de la conversion de Tiridate (fn du troisième 
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siècle), avaient manifestement subi l'influence de l'architecture romaine. Après 
Mithridate, ce style se perdit, et « les Arméniens restèrent fidèles à et antique 
&enro oriental, à ce luxe d'ormements et de ciselures, à ces formes massives 
qu'on remarque dans les portiques de Persépolisi0... ». La pierre de taillo fut 
seule employée en Arménie, pour lintéricur comme pour l'extérieur des cons- 
luetions, et l'on n’y relève nulle part l'usage de la brique, 

Poussant plus avantson analyse, Dubois dé Montpéroux an viont à étu- 
dier la cutfédrale d'Etehmiadzin ; c'est le soul édifice roligioux arménien sur 
lequel tait rouvé quelques traces de style grec; le pourtour do l'église était 
orné d'une corniche très simple de goût corinthien avec des caissons, « Sur 
celle corniche, s'appuyaient, de chaque côté dé l'église, trois frontons, dont 
l'un, plus élevé, répondait au dôme, ct les deux autres aux bas côtés. » Ces 
motifs omementaux ont peu à peu disparu, pour laisser à lu cathédrale l'us- 
Peot extérieur qu’elle a de nos jours. 

Chardes Textsn, dans sa Deseripron de l'Arménie, la Perse et la Mésopotamie. 
(Paris. 1842, in-fol.), signale, page 1, que los monuments du moyen Agearménion 
“étaient pour ainsi dire inconnus, et que l'on ne soupconnait même pas l'impor- 
tance de cette branche de l'histoire de l'art. Texier a eu l'heureise fortune de 
voir l'église de Tékor (Dighour) encore déboutétil en rolve l'importance : cotte 
elise « ofre colle particulurité remarquable que tous les ares des portes ot des 
fenêtres sont axhaussés au-dessus de leur contre, Ce genre de construction n 
Sté si souvant imité duns la suite par los Sarrasins, qu'on a regardé comme 
Provenaut d'un type musulman tous les monuments qui présentaient cette par- 
tieularité.. » (ip. eit., p. x). Texier signale ensuite (op. eit,, p. 20) l'ana- 
logio qui existe entr la vicille église de Tékor et In cathédrale d'Ani : un pen 
dentif couronnant la croisée de l'église ; les ares de l'intérieur sont en plei 
cintre l'extérieur est orné de colonnes engagées, «entre lesquelles so trouvent 
les portes surmontées d'un arc surhuussé, c'estä-dire ont le centre ne porté 
pas sur l'imposte, bien que l'ure soit circulaire... » 11 est enfin intéressant de 
relever cotle observation que l'arc aigu était encore inconnu et inusité en Eu- 
rope alors que lon construisait des monuments dé stylé ogival duns le centre 
de l'Arménie. 


(Op ei, 1, pe 40, €) Op et Up. 71. 
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Bnosser (les Auines d'Ani.…., Saint-Pétersbourg, 1800) n'était ni architecte 
ni artiste. 11 donne néanmoins de précieuses reproductions, qui marquent l'état 
des monuments à ln date où il les vit. Pour ce savant, « les églises armé- 


niennes ont, comme cela doit être, une apparence fortement byzantine, tant 
pour la structure et l'ornementation extérieurs, que pour la distribution inté- 
rieure des édifices... » (op. eit., p. vu). Il semble toutefois se contredire, lors- 
qu'il imprime, quelques lignes plus bas, que les coupoles arméniennes sont 
loujours un cône, aigu où aplati, reposant sur un cylindre, et que Von ne ren- 
contre pas en Arménie de dômes hémisphériques 

A. Cour (Histoire de l'Architecture, Paris, 1809, 4. ID), n très judiciousement 
et très finement étudié l'architecture arménienne. 1 fait ressortir la différenco 


de procédé entre les architectes de Constantinople d'une part, et ceux de 
Syrie et d'Arménie d'autre part. I poursuit l'étude de l'architecture armé- 
nienne hors de l'Arménie et reconnait une influence arménienne tré 


marquée 
duns l'architecture sud-slave, sur lé bas Danube et surtout on Serbie, Tandis 
que dans certaines architectures, notamment à Byzance, la mosaique et la 
décoration coloréo jouent un grand role, en Arménie au cuntraire le parement 
de lu pierre joue le rôle principal et le jou des couleurs s'obtient par l'alter- 
nance dos ussises de picrros de différentes nuances. 

L'ogive à deux centres convenait particulièrement à l'Arménie; « elle y 
fut admise, et lès probablement à la date mème où elle se généralisait en 
Syrie » (op. eit,, M, pp. 21-23). Le savant auteur relève enfin que Ju forme du 
dôme arménien se justifie par lu construction en pierre. La coupole sphérique 
se hâtit aisément en brique; elle ne convient pas pour les pays où prédomine 
l'usage de la pierre 

Sans viser à être complet, ce bref exposé pormettra duse faire une idée de 
la question au moment où un savant autrichien, M. d. Straygowski, entreprit 
d'étudier d'une façon plus approfondie les origines de l'architecture et de l'art 
arméniens. Bien qu'il soit malaisé à un profane en matière d'art de se repré 
senler exactement les théories de M. Strzygowski, on esaiera de dégager ses 
a consuerdesà l'art en Orient. 

Indépendamment de l'influence romaine, ilexistait, dans les premiers siècles 
de l'ère chrétienne, un art vraiment oriental, qui avait ses foyers principaux 
en Égypte, en Syrie (Antioche), en Asie Mineure (Éphèse). Get art était chré- 


idées principales dos nombreuses publications qu 
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fien et conservait ou reproduisait de vieilles traditions qui ne devaient rien à 
Rome. Aussi l'art byzantin at-il d'abord beaucoup reçu de l'Orient, avant de 
rayonner à son tour et d'exercer l'influence « byzantine » qu'on s'est plu à re- 
connaitre dans tout l'Orient. Ce phénomène n'a pu s'observer qu'après le 
sixième siècle, époque où l'art byzantin atteint su perfection et réalise son 
unité. C'est du mélange de l'art heéllénistique d'une part, de l'art oriental 
(Égypte, Syrie, Asie Mineure) d'autre part, que naquit l'art byzantin dont la 
fortune grandit avec la fortune de l'Empire des busiteis. Plus récemment, le 
même savant a voulu donner à l'architecture religieuse arménienne un rôle 
initialeur qu'on ne peut admettre qu'en attribuant aux monuments des dates 
contestables et qui sont, au demeurant, fortement contestées, notamment par 
M. Ch. Diehl. 


Jusqu'ici, les savants de cabinet n'avaient à leur disposition que des docu- 
ments peu nombreux pour étudier l'art arménien. 1 appartenait au peintre 
arménien, M. A. Fetvadjian, de réaliser la plus belle et la plus abondante eol- 
lection de documents d'art et d'architecture de son pays. Vingt ans durant, il 
parcourul sa patrie, de préférence l'Arménie russe, pour constituer une collec- 
tivnunique d'aquarelles et derelevés, d'après des édificesarméniens qui s’étagent 
du sixième au tre siècle. 

On a pu, en avril 1920, étudier et admirer au Pavillon de Marsan, l'expo- 
Sition partielle que le-mallre arménien fit de ses œuvres. Pour la première 
fois, on avait sous les yeux un ensemble d'œuvres arméniennes, représentant 
le développement de l'art arménien depuis la chute des Arsacides jusqu'aux 
destructions opérées par les Turcs Seldjoueides et par les Mongols. 

Le catalogue de cette exposition a été préfacé par M. Charles Diehl, qui, 
après les nombreuses publications de Strzygowski, reprend la question de l'art 
arménien el fixe la place exacte qu'il occupe dans l'histoire de l'art: « Par sa 
position géographique entre le monde oriental perse ou arabe, et le monde 
byzantin... l'Arménie fat de boune heure entre Byzance et l'Orient un objet 
de lutte, un point de contaet, une région où se rencontrèrent et se eombi- 
nérent deux civilisations opposées. Entretenant de fréquentes relations avec Ja 
Syrie, la Mésopotamie, la Perse, l'Arménie tout naturellement devait en tirer 


NE 
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d'utiles loçous. D'autre part, les rapports politiques et économiques qu'elle 
avait avec la monarchie byzantine, la méttaient sous ln dépendance des in- 
fluences holléniques. Mais elle avait en outre un génie propre, original et 
eréatour qui, entre les mains d'architectes habiles, singulièrement adroits à 
résoudre tous les problèmes techniques, a produit du s 


De cet art arménien, je voudrais présenter, grâce à la libéralité de deux 
notables arméniens, M. Khatéhik Sevadjian et M. Armenak Hampartoumian, 
quatre planches en couleurs, qui reproduisent aussi fidéloment qu'il est pos- 
sible les belles aquarelles de M. À. Fetvadjian. 

Pl. XXIX. L'église de Tékor (Digor), actuellement en ruines, date du 
sixième siècle. Elle n'a ni porche, ni narthex, et la coupole a 6lé ajoutée 
après eoup. Quatre piliers soutenaient cette coupole, dont la voûte, d'une 
forme quelque peu insolite en Arménie, n'est pas contemporaine du primitif 
édifice, Los églises de Tékor et d'Erérouk sont les plus anciennes églises 
arméniennes actuellement connues; elles datent vraisomblablement du sixième 
siècle et dénotent une influence syrienne nettement caractérisée. M. Gabriel 
Millet fait très justement observer que l'aspoct de emple périptère que pri 
sentent les é, 
tectes armé: 


alises de Tékor et d'Ouzounlar.a été empruntée par les archi- 
ens à leurs maitres syriens. 

PL XXX. La éathédrale d'Ani, qui fut achevée en 1010, est un pi 
d'œuvre, Gomme l'église de Tékor, c'est un monuinent éruciforme, sans Lra- 
vel; mais dont la coupole était bien comprise dans le plan primitif de l'édi- 
fice. Texier (Description de l'Arménie, Paris, 1842, p. 08) fait observer, à pro- 
pos de la cathédrale d'Ani, l'emploi simultané de l'are aigu, du plein eintre et 
dé l'aré suhaussé en fer à éheval, que l'on regarde généralement comme d'in- 
vontion musulmane, avec l'emploi de matériaux dé différentes couleurs, téls 
qu'on en voit en Hlalie entre le dourième et le quatorzième siècle, À la difré- 


chef- 


(1) List grecque dans 'areitestare by 
() CH, Gaunres Minser, op. vit. D. 60, 
sans + 


ne (Paris, 1916), p. 192. 
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rence del'église byzantine, la cathédrale d'Ani n'a pas de narthex; elle se com- 
pose d'une nef coupée par une croisée au contre de laquelle se trouve la 
coupole. Malgré ses dimensions exiguës (12 môtres dg long sur 20 mètres de 
lurge), cet édifice ne man- 
que pas de grandeur. 

PI. XXXL. Étienne As0- 
ik de Tarôn rapporte que 
le couvent de Horomos, 
situé à une heure d'Ani, 
fut fondé par des moines 
arméniens fuyant la porsé- 


eution grecque en Asio 
Mineure, dans la première 
moitié du dixième siècle, 
Ce monastère et ses dé- 
pendances servaient de 
lieu de repos aux voya- 
geurs; un double mur d'on- 
conte séparait le bâtiment 
des champs environnants ; 
entre les deux murs se 
trouvaient les construc: 
lions destinées aux voya 
gours et aux pèlerins. Ce 
couvent fut dévasté on 982 
par l'émir persan Ablhadÿ, 
puis reconstruit et restauré 


Yu. 3: — Fonôtre le Horomos, Dessin de M, A. Fetdjun, Selon toute vraisemblance, 

sur le plan primitif de 

l'édifice. Voir la nolice que je consnere à ce monastère, dans ma traduction de 

l'Histoire universelle d'Étienne de Tarôn (Paris, 1917), pp. uv, Nous repro- 
duisons (fig.3) une des fenêtres de ce bâtiment. 

PL, XXXIL. La chapelle de Saint-Grégoire d'Ani, qu'il ne faut pas confondre 

avec l'église de Saint-Grégoire, est un délicieux monument polÿgonal, que la 


SYRIA 1920 pe si 


L'ARCHITECTURE ARMÉNIENNE ET L'ART SYRIEN 263 


tradition arménienne attribue à la famille des Aboughamrents. Ce monument 
daterait du onrième ou du dourième siècle: il rentre dans ln catégorie des 
églises rondes où polygonales, sarmontées d'une coupole, dont, le prototype 
est fourni par l'église de Zwvarthnots (septième siècle), consacrée, elle au 


saint Grégoire. 


Ainsi, les intluences les plus diverses se sont exercées sur l'art arménien, 
La coupole, qui était connue les Assyriens,sous sa double forme surhaussée ou 
sphérique, a passé on Arménie soit directement, soit par l'intermédiaire de la 
Parse. La forme polygonale, d'origine apparemment cappadocienno, compte 
de nombreux représentants en Arménie. Dans un certain nombre de monu- 
ments arménions se marque l'influence byzantine, Mais les plus anciens monu- 
ments de l'architecture arménienne trahissent une 
cette base syrienne, s’est développée une architecture arménienne nationale, 
originale, dénotant un goût artistique des plus sûrs et des plus délicats. La 
famille arménienne doit être mise en bonne place dans l'ensemble des architee- 
tures médiévales, dont on étudie les lémoins avec un intérêt toujours grandis- 
sant. Ars una, species multae. 


Fnépéne Macuen. 
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pan 


E. POTTIER 


(Deuxième article.) 


AL — Kankémion. 


On a yu plus haut qu'il est actuellement difficile de décider si la région 
hittite du sud a été colonisé plus lôt que celle du nord. De part et d'autre on 
trouve les traces d'une occupation fort ancienne, antérieure à l'an 2000, Mais 
dans l'évolution sociale du nouvel empire, il est certain que la partie la plus 
Mésopotamie avait des chances de se développer plus rapidement, 
puisqu'elle était directement en contact avec une civilisation puissante. Même 
si le centre politique du royaume hitlite se trouvait alors dans le bassin de 
l'Halys, il devait roster isolé au milieu d'une contrée montagneuse et barbare 
et avoir moins de facilités à commercer avec le reste de l'Asie occidentale. 
C'est pourquoi nous devons rechercher d'abord du ebté de l'Euphrate les liens 
qui unissient l'art hittite avec celui des pays voisins. 

La renommée historique de Karkémich , située dans la région où le cours 
de l'Euphrate, fortement incliné vers l'ouest, se rapproche le plus de la mer 
éditerranée, a depnis longtemps diri 


ls recherches dés archéologues vers 
ce site célèbre. Mais on en ignora pendant longtemps l'emplacement exact. 
En 187: Maspero, encore à ses débuts dans la science, écrivit sa thèse latine 
sujet : De Carchemis oppi 


situ et historia antiquissima, et il 


sition près de Hiérapolis (voir notre earte, fig. 1). Quatre ans 
plus tard, en 1876, l'explorateur anglais G. Smith proposait, d'après des in- 
dices recueillis au cours de son voyage, de la situer à 40 ou 


) kilomètres plus 
au nord, à Djérabis (ou Djérablus). Les fouilles ultérieures lui ont donné rai- 


() Ge nom est orthogruphié différemment rot écrit Gargumich. Nous avons adopté uno 
suivant lu nationalité des écrivains : Carche- forme qui se rapproche le plus de la pronon- 
mish (anglais), Karkemiseh{allemand). G.Per-  ciation 
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son. Un consul anglais d'Alep avait déjà signalé en 1754, sur cet emplacement, 
un relief sculpté qu'il décrivait naïvement comme «un clergyman chrétien dans 
ses habits sacerdotaux » et qui était, en réalité, le premier exemplaire connu 


A 
A AUILE 
À 


de seulpture hittite représentant une divinité (fig. 2); la pierre retrouvée par 
Smith {porte au revers une longue inscription et fut transportée au Musée 
Britannique en 1881. Diverses expéditions organisées en 1878 (Henderson), 
en 1908 (Hogarth), en 1941 (Hogarth, Thompson, Woolley. 
Lawrence) mirent au jour sur ce terrain un nombre considé- 
rable d'antiquités qui révélaient l'existence d'une très impor- 
lante cité établie sur la rive droite du grand fleuve, 

G. Perrot publia en 1887, dans le tome 1V de son Histoire 
de l'Art (Mg. 276, 277, 390, 391), plusieurs reliefs de Gar- 
gamich ou Djérablus, dont les dessins avaient paru dans un 
journal illustré de Londres. On y note deux sujets fort inté- 
ressants : {° deux dieux, dont l'un est ailé, debout sur le 
dos d'un énorme lion aceroupi qui leur sert de plate-forme (fig. 3); 2* une 
déesse nue ailée, pressant ses seins de ses deux mains (fig. 4). Le premier motif 
relève de la série classique chez les Hittites, le dieu debout sur un animal. 
L'autre procède d'une tradition habylonienne et chaldéenne fort ancienne, 
où la déesse mère et nourricière représente la force féconde de la na- 


Bic. 4. 
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ture 4, Les autres rel 


s, génie ailé de style assyrien (Perrot, fig. 277), défilé 
de trois personnages (uotre fig, 6), femme voilée assise (Perrot, fig. 390), sont 
fragments ot incomplets 1, Perrot donnait aussi quelques croquis du plan des 
ruines (fig. 392 à 304), aujourd'hui complété et roctifié dans le Sketch plan 
du Rapport anglais sur Carchemish (1914), Une sorte d'avenue, bordée de blocs 
de pierre seulptés, conduisait au palais, divisé en plusieurs chambres et cours; 
un escalier monumental borde l'édifice à droite et mène à d'autres parties de 
l'habitation. Les blocs seulptés ont des dimensions qui varient entre 1 m. 10 
sur Om, 65 et 4m, 35 sur 1m. 12. Ils sont de deux matières différentes, les 
uns en caléaire gris, les autres en basalle foncé, Souvent le bloc clair alterne 
avec le bloc foncé, comme si l'architocte avait recherché un contraste voulu ; 
mais sf la couleur, comme il est vraisemblable, rocouvrait toutes les surfaces, 
on se demande eë qui pouvait subsister de cet effet. 

En 1909, M. Messerschmidt, dans un résumé historique sur les Hitlites, 
fi connaitre une importante figuré de divinité, influéncéé par le style 
assyrien (fig. 5); on l'a interprétée comme une déesse, mais, à cause de ln 
jambe droite nue et dégagée, j'y vois plutôt uu dieu jeune et imberbe, coiffé 
de la tiare à cornes qui est surmontée du disque solaire de forme hiltite; le 
disque est répété sur sa poitrine; il porté de lu main gauche la situle à eau 
lustrale et su main droite est tendue en avant (ou tenait In pomme de cèdre, 
comme les génies assyriens) 0. 

Nous suivrons dans notre étude les indications données par le Rapport sur 
Carchemish 1, en insistant surtout sur les détails des sculptures qui nous sem- 
blont prouver l'existence d'un style hittite, indigène et original. 

Notons tout de suite dans la pierre sculplée qui fut la première trouvée 


{) Voir G. Gonrexat, la Déeue nue baby= 
lonienne, 4918. 

C) Les mêmes par Hogan, dans Annals 
arch. and anthr. of Liverpool, 1, 4909, n° 4, 
pe 470, pl. 35 el 36; Messenscuminr, Corpus 
inar. het, pl. 423 ef. üd., pl, 40 et 45, autres 
fragments de Karkémich 

(3) Die Hettiter, dans Der alle Orient, 403, 
1, D. 80, fig. 9; édition anglaise, The Hit. 
Liles, 4903, p. 49. Cf. Wano, dans American 
Journ. areh., I, 4809, p. 13, fig. 14. 


() Garchemish, Report on the excavations 
a Djerabis, conduéted by L. Woouwx and 
TE. Lawninés, avec une Introduction bisto- 
rique par D, 6, Hogawr, 4014, Cette partie 1 
20 comprend que des planches avec l'Introduic- 
Aion de M, Hogarth. La partie IL n'a pas encore 
paru où contiendra l'étude architecturale dés 
ruines, Pour le commentaire archéologique 
on peut rveourir déjà à un aperçu d'ensemble 
publiéparM. ogarth, Hilite problems, dans les 
Proceedings of the british Academy, 1911-1944. 
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(üig. 2){9 les détails du costume qui sont si particuliers, si différents du cus- 
tume assyrien, avec des formes lechniques ou des ornements qui évoquent sur- 
tout le souvenir de la Chaldée: la ceinture ou grand pectoral à pendeloques en 
petits disques, le voile retombant en arrière (le personnage est sans doute une 
déesse) avec-une frange en oves serrés que nous 

retrouverons sur nombre de reliefs de cette ea- 

tégorio, la ligne d'entrelucs où torsule qui dé- 

core le bas de la dalle, symbole très ancien venu 

de l'art sumérien (ef. Heurey, Catalogue Anti. 

chald., p. 122, n° 12). La même ligne d'entrelacs 

souligne aussi lo relief du défilé de personnages 

publié par Perrot (fig. 6 — ist. de l'Art, IV, 

fig. 301). 

Get omement est si familier à l'art hittite qu'il 
permet de reconnaitre à lui seul la série des 
cylindres syro-cappudoeions 8, Nous le retrou- 
vons encore dans la curieuse réunion de lôtes 
barbues (fig. 7, pl. XXXIV) qui termine à droite 
une longue insériplion en hiéroglyphes hiltites 6) 


Fa, 8. 


des cheveux en spirales bouclées, l'œil énorme en triangle isocèle, fait à la 


(9 D'après Garchemish, p. 5, fig 3. 6 #) GE Wauv, The Seal eylinders, 1940, 
Prnnor-Cnirins, IV, p, dB; Messensemuinr, pe 236 ef suiv. 
Corp. imuer. heltiti., pl. M3 Pouises, Der €) D'après Carchemih, pl. À 4, a 


Orient und die früh-griech. Kuna, fig, 55. 
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façon chaldéanne, La femme voilés de la figure 8 donne uné idée de ce qui 
pourrait compléter le haut de la figure 2. 

Nous passons à des scènes plus importantes avse le défilé de guerriers des 
figures 9 à 13%, Dans boaucoup de ces personnages, en particulier chez les sôl- 
dats imberbes el non casqués, on Lrouve tné parenté indéniable avec Les seulp- 
tures assyriennes. C'estl'éphébe gras et joufilu, aux chairs pleines, d'aspect un 


Fe. D. Wie. 10, Vu, 1. 


peu roplet qui a fait eroire à de nombroux archéologues que ce Lype si fréquent 
sur les reliofs assyriens pérsonnifiail la cutégorie des eunuques attachés au pa- 
Jaiss mais, en réalité, il représente le jeune guerrier ou lé jeune serviteur dans 
Ja vigueur de sa robuste santé 0. La longue tunique plaquant sur le corps et 
serrée par une large ceinture, la chevelure abondante et retombant sur le 
cou en boneles sorrées, les sandales à quartier haut sur le talon complétent la 
ressemblance avec les figures assyriennes. Une figure sembable (fig. 16, 
d'après Careh. pl. A6 et ph B 6) est inséréa à côté d'une longue inscription 
hiéroglyphique et fait le geste de la salitation rituelle au dieu ou au prince. 


0) D'après Garchemith, À, À bi (= Pannore 6) Sur eutté Inusce iüterprétation du Lypa 
Cmivnes, Hit, de Art, AY, fig, 990) imberbo, cf, mon Calälogué des Antig. dssyr. 
CG), pl Bi à B5, du Louvre, p.18. 
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Où serait done porté à croire, à première vue, que les reliefs hitlités ainsi 


be. Mis. 15, 


compris no peuvent jus étre antérieurs au nouvième sièele et qu'on doit les 
sans # 
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placer à côté des roprésentations similuirus datant du roi Assournnzirpal (885- 
860 nv. J.-C). Mais, en y regardant de près, on constaléra certaines partieu- 
qui écartent lil 
eu zones superposées de boucleltes en spirales, onserrant 
la ealotte du crane par dos cercles concentriques ; que l' 
compare la façon dont les seulpteurs assyrions ont rendu les 


larités 


d'une simple imitation de modèles ussyriens, Les che- 


belles ondulations des éheve 
ste (Perrot, 11, fig. 22 à 25), ot l'on se rendra compte 
que l'artiste hittite a obét à une tradition archaïque et pri- 


x sur la partie supérieure de 


lu 


mitive, dut il n'aurait pus usé S'il avait connu le procédé 
plus simple et plus vrai dles Assyriens. Notons encore l'œil 
plus largement ouvert, l'aspoct du corps plus massif, ot 
aussi la fagon de porter la pique la poin 


en bas, qui n'est 
ous ces détails nous font 


pus dans les usages ussyrions, 1 
comprendre que ln parenté si évidents entre les œuvres 


n'implique pas une subordination absolue de l'art syrien, Les 
défilés de guerriers ussyriens porfectionnent et affinent çe 
que nous voyons dans les frisos hitlites. Méme s'il y avait parité do dutes avec 
assyriens du neuvième sidele, il faudrait encore retenir quo los 


les monune 
sculpteurs hittites obéissent à une Lradition plus ancienne qui ne leur vient pas 


de l'Assyrie. La suite de notru examen nous permettra dé préciser davantage, 
En considérant les guerriers barbus ét cusqués (fig. 9, 10, 11), on est amené 
à une conclusion semblable. Leur allure est ceJle des nombreux soldats qui dé- 


filent dans les scûnes militaires de l'art assyrien; leur physionomie et lour 
accoutrement sont autres. La barbe est indiquée par un faible reliof cernant lu 
joue, où la pointure aujourd'hui disparue était chargée de mettre le ton noir 
voulu; c'est un procédé différent de celui q 


consiste à ciselor ln barbe, 
comme les chevaux, en bouclettes serrées (Parrot, 1, fig. 266). On y recon- 
nait un système qui à été familier plus lard aux sculpteurs de Chypre et de la 
Grèce archaïque dans ln plastique de pierre et de lorre cuite. 


De mème pour le casque à cimier et à pana 


qui à une physionomie 
beaucoup plus grecque qu'assyrienne, M. Heuzoy a fait l'histoire du casque 
assyrien U: au neuvième siècle ce n'est encors qu'un bonnet en bronze de 


() Guxette archéologique, 1880, p. 167. 


Pi. XXXHL 


SYIA, 1020 


Vuë d'une priuthe senlplée (Karkämich 
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forme conique, emboitant le sommet de la téte : aux huitième ét septième 
siècles, on y adjoint deux courtes pièces arrondies qui couvrent les oreilles, 
mais qui sont fixes et font corps avec Le ensque : les paragnathides des Grecs en 
sont issues, mais elles seront mobiles. À la mème époque, les troupes légères 
recourbé en haut comme 


de l'Assyrie portent aussi un casque conique, ni 
un bonnet phrygien et pourvu d’un court cimier. Si les Hittites avaient copié 
V'Assyrie, on verrait chez eux des casques analogues. Au contraire, ils leur 
donnent une structure différente, en nous montrant le timbre de métal sur- 
monté d'un cimier ou même d'un panache flottant en arrière. C'est aussi dans 
lu partie de l'Anatolie voisine des Hittites, dans la Phrygie, qu'on a trouvé la 
plus ancienne représentation du easque à nasal, à garde-joues et à large cimier 
(Perrot, I, fig. 117). Il paraït done certain que c'est dans celte région que s'est 
élaborée la forme du casque ionien et grec ; Hérodote (L, 174) nous dit qu'on 
attribuait aux Cariens l'invention du panache, Aussi M. Sayeo a émis l'hypo- 
thèse, fort vraisemblable suivant nous, que les Hittites sont à ln source de 


toutes ces transformations (9. Le casque à cimier a dû leur être emprunté par 
les Assyriens, par les Phrygiens et d'autres pouplades de l'Asie occidentale, Le 
casque à panache existe déjà en Grèce, à la fin de la période mycénienne 1, 
c'est-à-dire vers le douzième ou onzième siâele, bien avant lu date des mo- 
numents assyriens. Les Mycéniens peuvent l'avoir reçu des Hittitos. 

Tous ces personnages, guerriers ou serviteurs, défilent en procession les 
uns derrière les autres et se dirigent vers un point central, qui est sans doute 
le monarque lui-même, formant une frise continue sur les blocs de pierre 
posés en terre. On peut juger du bel aspect de cette plinthe seulptée sur notre 
planche XXXIIE qui reproduit un angle de la construction 1. Ou a revendiqué 
pour l'Assyrie l'invention heureuse de la frise décorative, placée en bas des 
murs, qui entoure l'édifice tout entier d'une sorte de zone protectrice où 
vivent et sagitent des personnages, des gardas, des soldats, et où voillent 
aussi des dieux et des génies, défenseurs du palais. Mais l'initiative on est 


) Voir l'articté Galea de S. Reusacn, dans après, dans nn des comlnis livrés on Gilicie 
le Diet, des antiquités de Sacuto, 11, p. 1440. en 1920. La planche B 1 du feport anglais 
€) 1, fige 2440 à 3443. montre le même mur sous un plus. grand dé- 


(6) D'après une photographie envoyée par le velonpement. 
capitaine Lebel qui fut tué, peu de temps 
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sans doute due aux Sumérions (et c'est à eux que les Hittiles ont ensuite 
emprunté ce système, 


agoons ici que 
ur où aboutit la procession est occupé par un 
eux pans sont recouvurts d'une large inscription hiérogly- 
phique (pl. XXXHD); quand on saura la 
déchiffrer, le sens de loute la composi- 
tion apparaitra peutètre plus cluiro- 
ment. Pourle moment, nous devons nous 
coutnter d'interpréter les reliofs : dur- 
bloc, sur ne paroi où se dé- 
roulent d'autres sujets, nous apercevons 
encore une filé de figures marchant en 
sens inverse ct venant à la rencontre des 
précédents, IL est assez naturel do pen- 
set que nous avons affaire aux person 
mages vers lesquels se dirigeait la pro- 
cession, c'està-dire lo roi et son en 
tourage. C'est sans doute lui qui marche 
le premier, imberbe et chevelu, portant 
sur le eôté gauche une longue épée sus- 
pendue à un baudrier et s'appuyant de 
la main droite sur ane haute canne ou scoptre (fig. 17, d'après Carchemish, 
pl: B7,0), Mais si ce jeune homme este roi, comment expliquer l'autre porson- 
nage, qui le dépasse en grandeur et en corpulence et lui saisit d'un geste auto- 
ritaire le bras gauche par le poignet, comme s'il voulait 16 conduire ou le pousser 
on avant? N'est-ce pas une divinité, un diou protecteur qui manifeste ainsi sa 
puissance ot sa souveraine affection? De là main gauche, il tient un sceptre ; sa 


Mi 17. 


{0 Goudés élève à son dieu un temple « à 
#reliels sculptés w, (Tineat-basatn, Pnér de 


quelques renseignements ur l'architecture 
du palais et sur les remanjements qu'il 


Sumer, pe Mi. 
G) Voir dans le Report, 0 aketch plan, 
placé avant la pl. À 4. M. Hogan à donné 


semble avoir subis, dans ses fittile problems 
(Proceedings of the br. Aend. AU, p.874). 
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chevelure, soigneusement lissée et peignée à la partie supérioure, diffère de celle 
des autres figures. Nous voyons ici une scène analogue à celle qui décore fré- 
quemment les cylindres chaldéens : le mortel saisi par le bras et entrainé par 
une divinité protectries qui le précède et le tire en avant, pour l'amener en 
présence d'un dieu supérieur U, L'artiste aurait tiré parti de co modèle ancien 
pour l'adapter à un sujet plus moderne: le roi présenté à ses sujels et à 
ses troupes par le dieu qui le 
patronne (#, Dans cette hypo- 
thèse, les reliefs placés à la 
suite continueraient le même 


Vi 18. Wie. 1, 


sujet (lg. 18 — Careh., pl. B7, D) : derrière le groupe royal, trois suivants ap- 
portent des emblèmes ou des parures ot un petit serviteur plante en Lerre un 
étendard surmonté d'un oiseau (aigle ?); en dessous, dans un registre infé- 
rieur, c'est l'intérieur du palais, avec deux serviteurs assis el mangeant, deux 
autres debout, ayant en main une sorte de fouet et tenant des fruits ou quelque 
vase ; enfin, sur une plaque isolée, une femme porte son enfant et tient en 
laisse un jeune veau qui la suit (fig. 19 — Careh., pl. 8). Les rapproche- 


Li) Sawrec et Hwuavr, Découverteren Chaldée, — pütérnello (lennor, IV, fig. 32). 
1, p. 293, 307. Voir aussi le reliof de Berlin; {:) Peut-être pourrait-on supposer aussi in 
Rd. Meven, Sum. und Semit,, pl. T. Nous ver- roi qui présente son fils ou un chef à ses s01- 
rons, dans le sanctuaire d'lsili-Kain, un dats? Mais celle explication nous semble moins 
dieu: enveloppant son protégé d'une éirwinte probable. 
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ments ne manqueraient pas pour comparer ces scènes familières avec des com- 
positions assyriennes l!, Mais il s'agit de savoir qui a eréé le premier cut ingé- 
nieux mélange de symbolisme mystique et de réalisme. Ne serait-ce pas l'art 
hittite avant l'art assyrien? 

Si nous revenons à notre point dé départ (le défilé des guerriers), nous re- 
trouvons un autre angle de la construction, derrière lequel se déroule une nou- 
vellé série de plaques entièrement différentes des précédentes, lant par les sujets 
que parle style. Elles s'éloïgnent tout à fait du style assyrien et se relient 
plus étroitement au style mésopotamien ét sumérien de la région de l'Eu- 
phrate. Ce sont des divini- 
tés, des animaux combat- 
tant, des génies à tte d'ani- 
maux comme on en voit 
sur les cylindres babylo- 
miens du sécond millé- 
maire. J1 ne semble guère 
douteux que ces plaques ne 
soient plus anciennes que 
les premières et, comme 
nous savons par le rapport 
des fouilleurs que l'on a 
constaté des remaniements 
et des reconstructions du palais, il paraît assez naturel de eroire que nous 
avons affaire ici à une partie qui avait subsisté de l'ancien édifice ou à un rom- 
ploi de plaques d'une époque antérieure (9, L'ordre actuel de ces plaques nous 
est indiqué par la planche B 1, a, où se trouve la vue d'ensemble des deux 
angles de constructions que nous venons de mentionner. 

Cest d'abord un sujet (fig. 20, d'après Carck., pl. B10, a) dont la composi- 


Fa. 20, 


() Par ex. Je registre inférieur du n° 67, 

Pl. %4, de mon Catalog. des Antig, assyriennes 
du Louvre. 

ML Hogarth a admis deux périodes dans 
la construction, mais 11 pense que, de toute 
manière, la plus récente à été antérieure à là 
conquête assyrieane ; 11 constate snssi que 


parmi les plaques sculptées, 1 yen à qui sont 
d'un style plus ancien que les autres (Ailite 
problems, dans Proecedinge ef the british Aca- 
demy, 19H, p. 31). La première période, à 
son avis, pourrait remonter au treirième où 
quatorsième siècle, la seconde vers le on- 
sème. - 
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tion remplit lo champ sans ordre apparent et fait contraste avec lé solennel et 
régulier défilé des figures précédentes : un héros où un dieu, à demi age- 
nonillé au centre, le haut du corps el la lèle de face, saisit de sa main droite 
la patte d'un lion qui bondit vers la gauche et, de sa main gauche, il tient la 
corne d’un petit taureau placé à droite, D'autres animaux l'entourent ; en haut 
eth droite un cerf à la haute ramure ; à gauche et en bas, sous le lion bon- 
dissant, un fauve dontla lète endommagée reste indistincte, mais que son élan 
emporte vers le personnage central qu'il semble attaquer, une de ses pattes de 
devant étant posée contre le genou du dompteur de bètes ; enfin, un cinquième 
animal (sphiux ?), accroupi sous le ventre du précédent, rétourné la téte comme 
s'il rogardail avec effroi eo combat. On connait dans 


popée sumérienne l'his- 
toire du héros Gilgamech qui, aidé de son compagnon à jambes de taureau, Enki- 
dou (= Eabani), triomphe du taureau sacré envoyé par Îstar, et l'on à pris l'hu- 
bituda de donner le nom de Gilgamech aux héros dompteurs d'animaux qu'on 
voit si fréquemment sur les pierres gravées du troisième et dusecond millénaire 
où sur les sceaux dés tablettes do terre cuite cundiformes U. Mais s'il est vrai 
que les figures de Gilgamech et de son compagnon apparai 
des monuments de date fort ancienne, antérieure à Sargon l 
sine de l'an 3000 avant notre ère, il est assez téméraire d'attribuer leurs noms 
à Lous les personnages qu'on voit Intler avec des fauves et il semble probable 
que d'autres dieux ou d'autres demi-dieux ont pu être représentés dans cette 
atlitude. De ces types, qui foisonnent dans l'imagerie orientale archaïque, est 
né le génie assyrien qui dompte deux lions, deux taureaux ou deux oiseaux 
et, par la suite, la déesse phrygienne appelée Kybébé dontles Grecs ont fait plus 
lard la grande Artémis, reine et protectrice des animaux (révuz Gnpüv) L, et 
enfin le motif classique d'Hereule luftant contre le lion de Némée. Iei le 
diou ou héros hittite, vainqueur des animaux, a sans doute sa personnalité 


() EL, Wan, Seul eylind. p. (à Toule cette question est traités dans 


Cuuves, His, de PArt, fig. 333, 
() GLL. Guwries, Studien sur Gesch, der 
all. orient. Kunst dans Sütsberichte der baye- 
rich, Aka, AO3,n°7 ; Auuorre ps 14 Fuy 
dans Roue d'asyriologie, XVI, 1930, p. 34. 
€) Voir Pennor-Gumuxz, I, fig. 18, 922. 
323, 384 (eur broderies, fig. 443, 449, 441). 


Y'excellent mémoire de G. Raver, Cybéhé, 
1009; cf, Cu. Picano, dans les Métanges Hol- 
eaux, p. 194, qui à mis en lumière le rôle 
des Hittites dans la transmission de ce motif 
aux Grecs ; louLsrs, Der Orent und die früh- 
griceh. Kunst, pp. 1-45, 
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propre, mais nous ne connaissons pas son nom. Signalons encore le détail de la 
tête tournée de face qui est un élément caractéristique dans le plus ancien art 
sumérien 1. 
La plaque suivante (fig. 21, d'après Carch., pl. B 10,0) rappelle de nombreux 
reliefs assyriens, dont plusieurs sont des chefs-d'œuvre : la chasse an lion (1. 
ë Les éléments de la composition 
sont les mêmes : un char léger, 
attelé de deux chevaux, le c4 
dueteur dont la tôte dépasse la 
balustrade du cuisson, et le 
fauve lancé à l'attaque par der- 
rière, Mais quelle différé 
dans l'exécution, st comme: on 
sent bien qu'il s'agit ici d'une 


esquisse maladroïte, due à des 
artistes sincères et invontifs, 
mais peu expérimentés, dont les 


détails seront repris el poussés 


Ps. #1. 


jusqu'au grand art par les ha- 
biles ciseleurs des reliefs de Nimroud ou de Koujoundjik. Le cheval court et 
pataud, à la crinière symétriquement dessinée suivant les procédés les plus 
archaïques, l'aspect primitif de la cage où s'enforme le chasseur pour parer 
aux dangers d'une surprise, la physionomie toute chaléenne de sa tête im- 
berbe, la musculature énergique et sommaire du redoutable fauve dressé sur 
ses pattes, lou, dans cetlo ébauche naïve d'un pittoresque et beau sujet, atteste 
l'effort d'un art qui cherche ets'enhardit, non pas d'un art qui copie sans adresse 
ni intelligence et qui échous. Rien du pastiche docile et amolli qui est la ca- 
ractéristique d'une décadence. Tout est sain el vigoureux, plein de promesses 
pour l'avenir, bien que le résultat amèue parfois un sourire par la gaucherie des 
gestes et des attitudes. Voilà co qui, dans l'art hittite, excité l'intérêt et la syÿm- 
pathie. L'archaïsme naissant des Grecs aura plus de séduction et d'habileté : 
mais ce sont bien ici les mêmes qualités de force et d'imagination. 


() Unes, Gatal. Antige éhall, ne 14, 38, C9 Pranor-Cuierte, 1, fig. AL. 
26,24 
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Le fragment suivant (fig. 22— pl. B 44, b) appartenait à un sujet sans 
doute analogue : le chasseur saîsissait par la patte le lion, au moment où il se 
dressait contre la enisse du éhar. 

Notre figure 23 (= pl. B 11, a) représente aussi une chasse au lion, mais on 
mesure encore par cel exemple la différence qui sépare la conception hitlite et 
celle des Assyriens. En apparence, ce sont deux chasseurs qui attaquent ot 
tuent un lion, l'un avee sa hache à deux tranchants, l'autre avec son épée, ot 
d'où se romémore l'exploit fameux d'Assourbanipal « attaquant seul et à pied un 


Po. 32. 


énorme lion dont il trancha la vie en le saisissant par l'oreille ot on lui plon- 
geant sa lance dans le corps 0)». Mais, en y rogardant de près, on s'aperçoit 
que ces chasseurs ne sont pas des mortels ordinaires : la liare ornée de cornes 
que porte celui de gauche le caractérise comme un dieu ; èst encore un dé- 
rivé du motif challéen que nous avons sous les yeux, le combat du héros contre 
les animaux, ot lo geste méme du chasseur de droite, enfonçant sa ‘courte épée 
dans le corps de l'animal, est celui d'Eukidon assistant Gilgameeh dans ses com 
batsb, de méme que le geste de l'autre chasseur, soulevant le fauve par sa 
patte, reproduit la pose classique du génie dompteur de bètes. C'est donc 


4 Voie mon Gatat, des Antig. assyriennes, — Ürigines orientales de l'Art, pp. 16, 75, 253. 
a 6, pl. 21. G) Atsorre ne La Fuvx, lee. it, fig, 4 de 
()Surlesens de latiare acornes,voirHévzer, la planche. 


Srua. # 
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dns un esprit loutimprégné des traditions venues de la région chaldéenne que 
travaille Le seulpteur de Karkémieh; il ne regarde pas du côté d'Assour ni 
& de Lagash et de Babylone, On notera aussi que les 


de Ninive, mais du 
détails du costume national des Hittites sont marqués ici par les chaussures à 
pointe recourbée des deux personnages et par la tresse lerminée en spirale 
qui sort du ensque dont est coiffé le chasseur de droitetl, La tiare à cornes du 
dieu n'est pas non plus celle des divinités assyriennes ; elle est surmontée 
d'un gros renflement arrondi, qui se voit sur d'autres reliefs; celte coiffure 
conique passera plus tard aux Phé- 
niciens el aux Chypriotest. 

L'art assyrien a prodigué les 
images des dieux bienfaisants ot 
malfaisuuts, des démons et génies 
ailés de rang subalterne, qui per- 
somnifient la lutte du bien et du 
mal dressés l'un contre l'autre 
s un perpétuel combat. L'art 
hitlite a eréé des figures sembla- 
bles, qui ont leur physionomie 
propre. Tols sont les génies ailés 
à tôle d'oiseau (bec d'aigle), levant 
es deux bras en l'air ot affrontés (fig. 24 — pl. B 12). Ils sont apparentés au 
dieu Nisroch et aux démons à têtes de lion de l'Assyrie (Perrot, I, fig: 6 et8), 
mais il n'y a pas copie, car loux les détuils sont strictement hitlites : mèche à 
spirale pondant de l'oreille, simple paire d'ailes attachée à la taille et abais- 
sée (au lieu des quatre ailes ussyriennos), chaussures à bout rocourbé. 

Les animaux sont {raités suivant les traditions plastiques de la Chaldée, 
avec une force qui a souvent rocours à la lourdeur massive, avec un relief 
accentué desartieulations principales: rien de la souplesse admirable et vivante 
des fauves assyriens. Nous en avons de bons exemples dans les figures 25 et 


das 


{!) Sur ces deux éléments caractéristiques 1) Voir les pl. B 44, 146 de Garchemésh. 
da costiime hltite, le soutier rocourbé 6 la U) Peu ww, HI, fig. 283, 963, 354, 
tresse de choveux eu. volüte, voir 


Cmauez, IV, ppe 662, 708. 
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26 (=pl. 843, « etb). Le lion posant sa patte sur la Tête d'un taureau, au-dessus 
duquel est placé un jeune veau, traduit avec naïveté l'épisode du fauve 

rue à l'improviste 
sur un troupeau et 
en fait carnage. 
C'ust tine scène de 
lu vie agricole et 
primitive qu'Ho- 
mère décrit aussi 
sur le bouclier 
d'Achille et qui, 
depuis de longs 
siècles, alimentait 


l'imagerie popu- 
lire. La Chaldée 
avait établi les principes de celte composition schématique (Heuzey, Catalog. 
sé le type de la génisse 
agenouillée avec la patte 
de devant repliée (id. 


Pie, 35. 


Antiq. chal., n° 221, p. 389), de même qu'elle avait 


l'art héraldique el des 
figures aflrontées sur 
le vase d'argent d'En- 
téména | 
p.373). Une fois le 
point de départ posé et 
la direction indiquée, 
chaque peuple a déve- 
loppé le thème donné 
avec les ressources et les qualités de son génie propre, Méme la palmette où 
arbre de vie, qui sépare les deux taureaux (fig. 26) et symbolise le culle de la 
plante sacrée, n'a pas les mêmes formes que la plante assyrienne (Perrot, I, 
fig. 8, 138, 139, 295, 348, 449, 44). 


Vu 26. 
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Une erfation fort originale nous est fournie par la figure 27 (—pl. B 44, 4) où 
l'on reconnait l'adaptation d'un type égyptien, lo Sphinx. La transformation du 
n, imuge du Pharaon défunt, en monstre féminin, résulte d'une 


phinx maseu 

ie de l'art asiatique, sur laquelle l'imagination des Grees a travaillé à sou 
tour pour en Liver la célèbre légende thébaine de la Sphinge énigmatique et san- 
guinaire U, Mais ici la combinaison hittile, dont 


lo caractère indigène est bien imarqué par la 
forme de Ia liure et par la mèche dé cheveux 
en volulo, se complique encore d'une tête de 
lion à langue pendante, qui fait saillie sur le 
poitrail de l'animal, de sorte que l'ensemble, 
avec la queue dressée et terminée én tête de 
serpent, évoque aussi l'image de la Chimière, 
autre monstre que la poésie hellénique a rat- 
luehé au mythe du héros lycien Bollérophon 4 
at qu'on représentait commo un lion à queue 
de serpent, portant sur son dos une tôte de 
chèvre, L'explication qu'on a donnée do cette 
création plastique, comme résultant d'une fausse interprétation du groupe d'un 
lion dévorant une chèvre W, n'est done pas la seule plausible, puisque l'on voit 
dans l'art hittite une combinaison analogue, née d'une lout autre cause. L'id 
de donner plus de force et un aspect plus étrange à un être fabuleux, on mê- 
lunt en lui plusiours formes d'animaux, suffit le plus souvent à justifier ces 


formations hybrides, La méprise initiale a porté sur la nature du sphinx 
égyplien, interprété comme une fomme à cause de son visage imberbe, En- 
suite, sur ee {pe emprunté à l'Égypte, les Asiatiques et les Grecs ont échä- 
faudé lours légendes et tours combinaisons plastiques diverses. Sur tn 1écythe 
corinthion la Chimère së présente sous un aspect qui parait procéder de la 
création hittite ; le Hion rugissant, à queue Lerminée en serpent, porté sur son 


(1) Sur la guêse du sphinx grec, voir 1 CJGuimuont-Ganeau, Imngeriéphéniclenne, 
ticle Sphinz de G, Nicoue, dans lo Déctlon, px 


des antig. de Saauo. Ci La démonologio créto-myeéntenne est 
€) Voir ibid, articles Betlerophon et Ghi-  remplio de ces créations hébéroelites ; Dussaun, 
Imaera. Civilisat. préhell,, pp. 383, 884, 


C Prunor, Hit, de l'Art, IX, fig. 243, 291 
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dos ane tôte d'homme barbue, avec entoulement de cheveux sur le front (9. 
Nous sanrons peut-être un jour de que signifie le curieux sphinx hittite et quels 
rapports il avait avec la Chimère de Lycie. 

Voici dans la figuro 28 (= pl. B 14, 6) une nouvelle prouve des liens étroits 
qui unissent l'imagerie hittite aux modèles chaldéons, sans nuire à l'originalité 
des types indigünes, Doux génies à jambes de taureaux, ayant l'aspect du fa- 
buleux Enkidou, 
ani de Gilgamecli, 
mais coiffés de la 
diare des dioux hit- 
dites à sommet are 
rondi ot munie de 
dornes, aveo doux 
mâchiosdochevoux 
on spirale, se pré- 
sentent de face, 
appuyés sur une 
lance, comme s'ils 
montaiont la gardé 
devant quelque porté de ville et, pour doubler leur puissance, chacun d'eux a 
pris do lui un acolyte d'allure redoutable, un démon à tête de lion, armé d'une 
courte massue recourbée, Un des plus rémarquables objets de Tello (Lagashi), 
dont la date remonte environ au vingt-cinguième siècle, est le gobalet du 
patési Goudéa, en stéatite verditro, décoré de deux démons qui semblent 
aussi en faction, de chaque côté de deux grands sorpents enlucés, et qui s'ap- 
puient sur une sorte de longue hampe munis d'une large boucle à la par- 
do supérieure (Heuzey, Catalog, Amig. chald., n° 125, p. 280). Le role de 
sentinelle appuyée sur cette même hampe est dévolu à Gilgamech où à un 
héros dit mûre ganre sur plusieurs cylindres do hauto antiquité chalidéonne 1. 
Ailleurs, ce sont des génies qui gardent les deux battants de lu Porte du Soleil 1, 


Pa. 38. 


() Amerienn Journat af arch, 1V, 1000, 
pe 50, pl. 5 (1. C. Hoppin). 

{) Sanauc ot HeurxY, Découvertes, pp. 204 à 
ET 


!) Mauenr, Origines orientales, pp. #54, 4671, 
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Le modèle était done fourni par de nombreux monuments d'origine sumé- 
rienne. Nous les voyons accommodés à la mode hittite sous une forme qui leur 
laisse leur caractère national. 

Deux sphinx dressés assaillent de part et d'autre un jeune taureau ailé, 
debout dans la même attitude (fig. 20 — pl. B 15, a). Nous retrouvons ici des 
détails déjà vus chez 
le sphinx précédent : 
lumèche en spirale, la 
queue en serpent, ln 
mème facture de grif- 
fos, mais pas de liaro, 
Notons sur le devant 
de la tête cet enrou- 
lement de cheveux 
qu'on remarque dans 
l'art crétois et myc6- 
nien {, Le même 
groupe d'animaux 
avec des variantes ü 
passé dans l'art dé- 
coratif de l'Assyrie 
(Perrot, Il, fig. 447), mais il y est stylisé davantage et il a perdu l'allure de 
combat véritable qu'il garde ici, 

Un autre combat, plus réel et plus dramatique, orne la plaque suivante 
Cig. 30 — pl. B 45, 0), Suisi aux deux poignets par deux adversaires qui le 
tiennent de chaque côté, un homme se débat et succombe, percé de coups 
d'épée. Ge qui domine dans la composition, c'est la préoccupation d'aboutir à 
un agencement strictement symétrique: lous les gestes et les poses sont cal- 
eulés de façon à se correspondre et à produire un effet géométrique, qui s'har- 
manise avec les lignes rigidus de l'architecture. 

Nous revenons aux luttes mythiques avi e dont les éléments 
rappellent encore la légende de Gilgamech et d'Eakidou tuant le taureau 


Vu 39. 


une 


(4) Gt. Dussaun, Givétisat. préhetlén., fig. 16, 420. 
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d'istar (fig. 31 — pl. 16 B 0). Un dieu barbu hittite (fiare ronde à cornes, 
longue mèche de cheveux en spirale, chaussures recourbées) lève sa masse 
d'armes et saisit pur la pulte un jeune taureau ailé, dressé devant lui, tandis 
que, par derrière, un génie ailé, barbu, coilfé de la tiare, aux pieds en sorres 
d'aigle et pourvu d'une queue de scorpion, lève le bras droit (armé) et saisit 


par la corne l'animal 
pour lui donner le coup 
de grâce. C'est comme 
une transposition, en 
langage hittito, du dra- 
me chaldéon. L'art as- 
syrien a adoplé aussi 
la figure hybride du gé- 
nie à sorres d'aigle et à 
queue de scorpion (Ca- 
talog. Antig. gr. du 


Louvre, n° 6, pl. 4), 

Entin, de ce côté, lu 
frise se termine par ln 
représentation mutilée 
d'un personnage monté 
sur un dromadaire 
(ig. 32 — pl. 15 4), qu'on peut comparer à un bus-relief analogue d'art as- 
syrien (Catalog. Louvre, n° 91 — Layard, Ninereh, 1, pl. 57). 

Contrairement à ée que nous avons vu plus haut, dans la première partie 
de notre description, cette seconde série de plaques ne permet pas de recon- 
naître un enchatüement méthodique de composition. Les sujets mythiques 
lier logiquement entre eux ; il s'y mêle aussi 
omme nous l'avons dit, les romaniements et 


Fi. 20, 


dominent, sans qu'on puisse Les re 


© quelques scènes de guerre. Mai 

les transformations successives du palais ont pu amener dans la disposition des 

bloës des lacunes et des dispersions qui détruisaient la primitive onlonnance. 

Co qu'il est intéressant de constater, c’est que dans l'ensemble tout ce groupe 

se présente sous un aspect plus archaïque que l'autre, que le style en est plus 
primitif et plus barbare, avec plus d'énergie el de naïveté que de science. 
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Dopuis la publication du tome 1 du Rapport sur Carchemish les fouilles an- 
#laises ont continué et 
des journaux illustrés de 
Londres ont déja mis 
sous los yeux du public 
d'autres séries fort in- 
léressantes de soulplu- 
res qui complètent les 
précédentes, Commo ol. 
les paraitront duns les 
prochains volumes do 
Carchemish, on compron- 
dra quenous n'insistions 
pus lei à nous indique- 
rons soulement en pou 
de mots loue valeur are 
CET tistique. C'est d'abord 

un défilé da femmes to- 

nant on main des objets de toilette ou des vases, puis des sorvilours portant 
sur leurs épaules des chi 
des bouquetins (fig. 33, d'après 
Teillustraded London News 1914, 
pe 148), qui rappellent à ln fois 
des fresques égyptiennes avec 
le même sujot et des œuvres de 
sculpture grecque archaïque 
comme le Hoschophored' Athènes. 
Puisqu'il y a vers le milieu de 
la procession une déssse. dra- 
pée assise, Lenant une coupa à 
Jibatiou dovant un autel, on peut 
supposer que l'ensemble dé la 
série se rapporte à une seène de sacrifice et de cérémonie rituelle, Plus loin, 
c'estun défilé de chars, avec les chiens courant sous le ventre des chevaux 


res ou 


Wië. 33 
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lancés au galop, détail particulier à l'art hittite, comme on le verra plus 
loin. Sur une plaque isolée, c'est le repas d'un chef ou d'un roi, ussis devant 
la table chargée de mets et de vases, ayant derrière lui le serviteur au chasse- 
mouches ét devant lui son échan- 
son et son musicien jouant de la 
guitare (fig. 34, pl. = Ibid, 
p 135), Nous pourrions retrouver 
presque chacun de cos détails sur 
des monuments trouvés à Suse par 
la Mission de Morgan), Les vases 
mèmes dont on se servait dans lo 


repas ont été recueillis dans des 
tombeaux creusés sur l'acropole 
de Karkémich dune époque encore 


ue 48 
antérieure à l'occupation ussy- 


rienne®; on y rumarque surlout la forme de « coupe à champagne », à haut 
pied mince, que l'on connait 
Mycônos ot de Rhodes (fig, 3 


ji pur de beaux exemplaires du la Crète, de 

= Ibid, pe 132). 
Muis les deux pièces cupitales sont une Dase de colonne accostéc de deux 
taureaux (fig. 36, pl. XXXIV = Jhid,, pe 134), dont nous reverrons plus tard 
les similaires à Zndjirli et qui évoque le souvenir 


ZT dela fameuse « mer d'airain » du lomple de Salo- 

mon, gigantesque vasque de bronze soutenue pur des 

1 luureaux (Perrot, IV, fig. 172); et surtout la grande 
> %  sttue du dieu barbu assis, tenant le sceptre et la 


Fes 38. hache, avec son piédestal orné de deux énormes 

lions Grant lu langue qu'un génie à télé d'aigle, 

agenouillé, semble Lenir en laissé de chaque côté, comme domplés el soumis à 
la puissance divine (fig. 47, pl. XXXIV = Lond. Neus, p. 133), Toutes sortes 
do motifs plastiques, toutes sortes d'idées religicuses que développeront l'art 
chypriote, l'art phénicien et l'art grec, sont en germe dans cette effigie barbare 


0) Paranb et Porritn, Antig. de la Sasiane lion en Perse, VIL, pl. 27 6438, in. 464, 4: 
au Muse du Louvre, p 5$ (a 40); p, 104 C) GE Hogawni, Hitlite problems, pi, 366, 
Ka 204) p. 133 Cu 284); Min. de la Délégu- 373 

sua “ 


286 SYRIA 


et monstraeuse, mais énergique et pitloresque, qui forme comme un pendant 
à la statue du dien Hadad debout, dont nous parlerons plus tard et qui a été 
trouvée à Zendjtrli, Du telles œuvres, qui n'ont pas de congénères dans l'art 
assyrien, suffraient à attestér la puissance créatrice de l'art 
hitlite. Nous reproduisons encore, pour être complet, 
quelques autres fragments de tôles d'une époque plus 
avancée, qui font partie des mêmes découvertes (fig: 38 at 
fig. 39, pl. XNXIV = id. p. 192). 

En somme, l'analyse dés monuments de Karkémich nous 
blir avec quelque sûreté la nature des ca- 


permet déjh d 
ractères essentiels du style hittite. IL procède surtout des 
modèles créés par la plastique de Sumer et d'Akknd et pur 
celle de l'Elam, dans la période qui a do lan 4000 à l'an 1500 avant notre 
ul avec hurdiesse, on les adaptant aux marurs 


üre. 11 s'en sert avec libert 
et aux coutumes dut pays. I n'a avec l'art assyrien qu'une parenté de cousi- 
nage, si l'on peut dire. Il est d'ailleurs plus ancien, ot c'est l'art assyrien qui, 
aéral, prendra à tâche d'imiter ot de porfectionner Les formules hitlites. 
Les dates proposées pour Karkémieh par M. Hogarthi paraissent fort accep- 
tables dans l'état actuel de nos connaissances : vers le quatorzième ou le trei- 
et le neuvième 


aime siècle pour les reliefs les plus anciens, entre le onzièm 


pour les plus récents 


oonn Porrien, 
C4 suiore.) 


Fa. 40. 


0) Hitite problems, p. SH. 
C) L'ornoment placé en eul-dé-tampe orne le 
haut d'une stèle à inseription (fig, 40, d'après 
Careh. pl. À 4, b), C'est lo disque solaire ailé, 
emprunté à l'Égypte, mais l'artiste hitlite y n 
inséré une rosace analogue à celle qu'on 


trouve souvont dans l'art susion (Mém. de La 
Délégation en Perse, VA, fl. 5, 16, A2T À 
A3, 156, 467, ete. sur les koudourous baby 
nlens, fig. 481, 454, 468) et qui symbolise un 
astre, Pour les diverses formes de ce symbole, 
voir Ev, Maven, Chutiter, fig. 13 à 27 eU 54, 
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pal 


Le vocreun G. CUNTENAU 


(Quatribme article.) 


LES CIPPES 


ame il est de règle dans loute fouille sidonienne, nous avons trouvé 
plusieurs cippes funéraires. Ils se composent d'un dé cubique d'où part une 


92NHCI 
AAGXAI 
FEzm 
CACET 
H6S 


Fa, #8, — Cippôn funéraires aldontens, nd 5 0 6 


lonnetté au sommet de laquelle est seulptée une guirlande plus ou moins ou- 
vragés et ornée d'un motif central ; la matière de ces cippes estsoit le calcaire, 
soit le marbre. Sur la base sont gravés le nom du défunt, son âge et une accla- 
mation funéraire. Certains sont anépigraphes, il est possible qu'ils l'aient Lou- 
jours été, mais il est possible aussi qu'ils aient été peints el que la peinture 
ait disparu; d'autres cippes, taillés d'une façon plus rudimentaire, étaient recou- 
verts d'un stncage sur lequel la peinture tenait mieux; tel le eippé au nom de 
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Kapos que nous avons trouvé dans la caverne aux inscriptions (fig. 87). D'après 
les dates que portent parfois les cippes, il parait bien que c'est au deuxième 


sitéle de notre êre, qu'ils eureut la plus grande vogue, 


mais leur usage s'est perpétué longtemps. 
Nous réunissons ci-après les inscriptions relevées sur les 
unéraie 


cippes 
Terrain Hasiräne : À el 2, deux exemplaires publiés plus 
haut (fig. 14). 
erne aux onze marches = 
EMACT La dernière 
ligne est brisée, Naturellement dans le nom propre at — &. 
4. "Ovice|ue yat[pe iloas &|n O4 Agé de 76 ans 


que nous avons découverts. 


arr | yaïpe 


c25 | 


Helalieh + 
Aviyore xpnarè | vai Ahure yaige (fig. 85). 
Caverne cux inscriptions : 
G. "Avôpéuent regdhnuéve yail pe (fig. 8). 
7. ‘Hope | pence repdngére dure | yaire | Ln(oev) £m vw. Agé 
1 ans (fig. 86). 


ep] uv Éfaas | en. La fin bri 
9. Lock xoncrh | rai ivre 
va. Peut-être une femme d'origine juive. 


norte à 51 ans. 
10. Tia | xenast (sic) | #ai Aume | paie. 
LA. A ROog En ppt | tai Shure | yaioe Chone 
|'ém H. Agé dé 4% ans. 
12. Käoc (fig. 87). 
Puits convert : 


KAë(ôte] | Ngñauale) | xenor rai | éupe 


F6. 87. — Cippé aldonten 


Achats, dons, provenance ineonnue : à imeriptiun peinte, re 19, 


14. Epälus | 4ope yat| 
15. Eériyen yon 8 dons yéxe | Céaoa | &n. Le chiffre des 
années ressemble à un K retourné. 
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16. ‘Eïopuévn | yenorà | ydpe Éfouox Een AS. Agéo de 34 ans. 

17. 'Egéne | penore | vai dure | 

18. Kanoiz Auvia Ilelz dupe Éfoaca pvc) E | uepetc. La dernière 
ligne est douteuse, peut-être [ñ]uépess. 

Un relevé des noms propres que portent les cippes funéraires sidoniens a 
été donné par le P. Jalaberti, M. G. Mendel en à publié depuis un certain 
nombre. 

Nous avons trouvé au cours des fouilles dans un terrain romanié, un frag- 
ment d'épigraphe juise… » ee. 


#5)" 


Parmi les petits objets sortis des terres remuées, signalons deux poids 
de métal; l'un, en forme de eube de 1 centimètre de eôté, pèse 6 gr. 5: 
l'autre qui reproduit le parallélipipède trapézoïdal de nos grands poids de fonte 
et mesure à la base 2 centimètres de long sur { em. 4 de large, pèse 
19 gr. 4. Sur la face inférieure de ce poids est un signe phénicien qui, suivant 
la position qu'on lui donne, peut être pris pour le signe 10 où pour un phé re- 
tourné. 


SARCOPHAGE AVEC REPRÉSENTATION DE PSYCHÉ 


Daus un jardin qui borde la route de Tyr, j'ai pris les mesures et la photo 
graphie d'un sarcophage de travail grossier qui constitue un document curieux 


pour l'iconographie funéraire sidonienne. La enve, en calcaire, mesure 
2 mètres de long et 0 m. 76 de hauteur (fig. 88); les pelils côtés ont Om. 65 
de large. L'épaisseur des parois est de Om. 09. 

Sur les grands côtés, deux anneaux assez minces, d'où partent des rubañs 
flottants, servent de support à une guirlande fruste dont les deux moitiés 


y Mélanges de la Faculté orientale de Bey- €) Golatogue des seulptures du Musée de 
roulh, L (4906), p- 174 ; 11 (1907), p. 104. Constantinople, 1, 143, pp. 180457. 
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semblent finir au centre du panneau dans un vase (?), d'autres rubans floitent 


au-dessus otif central. 


Le petit côté dont je reproduis la photographie, est u 


représentation du 
mythe du Psyehé. Calle-ci est assise sur un pliant, Ja Lôte appuyée sur sa main, 
ses ailes se détachent surle fond du sarcophage, 
les pieds est un tabouret, À la droits 
Psyché uné plante fleurie de grande taille, térmi- 
née au sommet par deux grosses fleurs, une de 
face, l'autre de profil, est encadrée de deux c0- 
lonnes renflées à leur extrémité infé 
ur une base évas 


érieure, qui 


repose Les chapiteaux, 
e motifs floraux, soutiennent un toit en 


forme delarge coquille, IL est à roi 


ornés 


marquer que 
tandis que le pliant et les bases des colonnes 


CRAN TR sont sur le même plan antérieur, la fleur et 


le tabouret sur lequel Psyché pose les pieds 
. Derrière le motif de Psyché et de ln 
fleur, on aperçoit une troisième colonne centrale analogue à celle des 


sont à un deuxième plan plus élex 


dont l'extrémité inférieurs repose sur le même plan que le tubouret, sans l'in- 
lérmédiaire d'une base évasée. 

Ce motif de la Psych 
Sidon à la basse 


dans la pose que nous lui voyons ici, est fréquent à 


poque; Renan l'a rencontré sur le tympan des sarcophages 


ile pierre, dans des grottes à péïntures 1, et sur des cercueils en plomb. 


CÉRAMIQUE DE LA COLLINE DES MUREX 


Faisant suite à Ja citadelle, dress 
décombres (D de la cart 


au-dessus de la mer, est une colline de 
1 fig. 80), déjà signalée 
crue par les déchets des fabriques de pourpre, mm 


r Renan ; cette colline, ac- 

j 45 mètres de 
hauteur, sur un longueur de 100 mètres environ, Le cimetière métouali en 
occupe le sommet 


ne fallait donc pas songer, vu ce voisinage, à y entre- 


4 fissiun, p. 380: ©) Ibid, p. 428 
C9) lb, p 
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prouitre des fouilles régulières. Il y eut là 


jadis, d'in 


prlants établissement 


en bordure du che 
druil 


ain qui longe le cimetièreet dominé la plage; en maints 


s restes de mosaï 


d'une courte tranchée de sondage, à mi 


es apparaissent, Nous avons dit nous 


ac de la colline, bien au 


du cimetière ; elle nous a donné d'intéressants documents eér 


iques, encore 


due nous ayons dû 


du fanati 


errompre pa: 


e de certains habi- à 


lants. 


Îl est bien certi 


Hi que cells ex 
ration din 


un terrain uniquement 
constitué par des dé 
pu être 


mubres, qui ont 
l'endi 


le de la dé- 


atrainés loin di Loi 


ils ont été jeléé, par su 


lé du sol, ne doit pas être 
pritée ri 


ent. La présence 


d'un seul échantillon à un niv 


eau 


it pas concluante; mais 


l'on lienteompte que le moindre grat- 


luge révèle des couches nettement 


mstituéés at que les exemplaires 


identiques s'y rencontrent par ce: 
taines, il est impossible de ne pas 


faire 


résultats ob! 
Qu'il y eût ou non 


nds sui 


s l'antiquité 
pre à l'endroit 


Fig. 9. — La caline dés mures. 


des fabriques de po 


où se trouve le cimetière des méloualis, nous l'ignorons; en tout cas, c'est là 


que les 
tion. On bri 


Sidoniens re 
le petit coquillage appelé murex pour en ext 
tinctoriale, et c'est par véritables lits 


tient les déchets des matières employées à la fabrie 


ire la mat 


compacts qu'on rencontre les di 


bris. 


La coupe de la falaise révèle des stratificati 


de murex el do potes 


entre elles, de légers lits de terre mélangée à des coquilles et des fragments 


moins abondants que dans les couches proprem 


at dites, La poterie qui se 


rencontre à ces niveaux est de deux sortes bien distinctes: de la po 


rie 
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grecque, rouge à figures noires el noire à figures rouges, et de la poterie 
sidonienne commune. 

De celle-ci, les fragments sont innombrables; vu leur peu de courbure, 
leur épaisseur et leur nombre par rapport à celui des anses (elles-mêmes de 
grande taille), il semble queles récipients auxquels ils appartenaient aient été 
assez grands. C'est une poterie loujours fabriquée au four, dont los traces 
rostent très visibles à l'intériour du fragment; la pâte n'est point fino, sans 
pourtant êlre grossière; les vases épais ont seuls, dans leur milieu, une ad- 
dition de gravier à litre de dégraissant. 

La pâte est d'un rouge pâle se rapprochant de celui « 
jaune assez clair; elle est le plus souvent bien cuite dans toute son épaisseur, 
surtout lorsqu'il s'agit de vases minces. De la forme des divers fragments, 
tant éclats de vases qu'anses, pieds ot goulots, on peut distinguer les types 
suivants : des vases à large embouchure ourlés d'un léger rebord plat: une aur- 
face inclinée part de l'ouverture sur une longueur de quelques centimètres, 
elle est bientôt suivie du corps qui dessiue un angle presque droit ; deux pe- 
liles anses de préhension sont situées dans le haut de la panse ; d'autres 
grands vasos en forme d'amphores sont soutenus par de très larges anses en 
étrier se détachant à angle aigu de la panse, comme sont celles dés vases Aulèr. 
Certaines anses du premier typo de vase ont servi sans doute, lorsqu'ellus 
furent cassées, à aiguiser les instrumonts, car elles sontusées de façon à avoir 
pris une forme présque annulaire, Nous avons rencontré quelques pieds de 
vases, pieds coniques parfois striés do raies, ou constitués par un étrangle- 
ment de la pâte. puis par un renflement en lôte de champignon; nous avons 
trouvé une anse d'amphore éstampillée d'une fleur, et des fragments d'énormes 
vases à rubords de 7 centimètres d'épaisseur, qui dévaient être des pithoi 
pelit vase à col cassé dont la panse avait la forme d'une toupie et des débris 


nos tuiles, ou d'un 


de grauiles lampes à bons repliés, 11 ne s'agit plus de la lampe primitive, 
sais d'un développement dans lequel le corps n'est plus une simple galette 
de terre dont les bonds ont êté pliés; sur le fond s'élève un rebord qui a reçu 
les mêmes plis et Ja mème pingure au bec que Ja lampe antique, 

Les fragments de céramique grecque sont associés en grand nombre à la 
poterie commune (fig. 00); le plus souvent, il s'agit de poteries noires lustrées 
et unies ; souvent aussi, elles sont ornées du palmettes estampillées sur le fond 
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du vase; cette décoration, loujours la même, se rencontre sur des centaines 
d'exemplaires. Les palettes sont reliées les unes aux autres par un simple 
trait, de façon à former des combinaisons simples ; un ce 
hachures les entoure d'ordinaire; ce sont les céramiques 


cle composé de fines 
s campaniennes, 
dont le début dute du troisième siècle avant notre êre. La céramique campa- 
mienne est oxtrèmement fréquente à Sion; c’est un indice du développement 
des relations commerciales entre les deux régions. Les anses de ces vases, 
loujours très fragmentés, sont de forme semblable à celles iles grands vases 
que nous venons de décrir: c'est celle des Air; d'autres, plus nplaties, se 


Pia, 90. — Pragunents de pue pote. 


détachent horizontalement du corps du vase. Les fragments de céramique 
attique à ornements en noir sur le fond rouge, où en rouge sur le fond noîr, 
sont moins fréquents; nous avons cependant trouvé un fragment de vase 
attique à figures rouges d'assez bon style; la coexistence dans la même cou- 
che, de fragments à fond ronge et à fond noir, montre que le commerce avait 
répandu en Phénicie des vases ile ces ileux époques (fig. 00). Quelques autres 
débris portaient des palmettes peintes, d'un type assez uniforme. Le poli et le 
glucé des vases ornés de figurés rouges est le plus souvent supérieur à ceux 
des vases simplement estumpillés. Quelques restes de figurines d'époques très 
différentes étaient associés à ces éehantillons : bases dé statuottes révélant 
l'influence chypriote, étroitement gainées dans leur robe, torse de femme nue, 
san w 
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fragments de cavalier sur sa monture ; entre autres, une tôle de type assez ori- 
ginal: tôle d'adolsscent coifféo d'une tête de vache, comme on raprésants Hor- 
eue coiffé d'une tôte de ion; ile chaque côté du visage perl la peau dé l'ani- 
mal, formant une sorte de voile; malheureusement la statuette est incom- 
plète 10. Ces quélques morceaux n'ajoutent rien à cs que nous dirons plus 
loin des figurines trouvées à Hélalieh et Ayan. 

Pour que notre rochérche eût toute sa valeur, il faudrait que les prélève- 
monts aient élé faits à plusieurs niveaux de la colline, notamment on bas, et 
assez profondément pour atteindre les eouches selon lour ordre véritable: il 
est évident que, lorsqu'on précipitait les débris sur le flanc de la colline, ils 


n'est que pet à peu, en raison de la décliv 
isne pouvons done trouver, à quelque 
une tranchée 


roulaiont plus où moins loin, 
moindre qu'ils s'arrôtaient en chemin : 
at faits Les sondages, que los mémes échantälons 
donnerait seule dans sa partie la plus 


niveau que soi 
en tunnel établie à la buse de la fat 
profonde, les couches les plus anciennes ; il n'en resté pas moins que tous ces 
fragments ordonnés en couches régulières, pour ne caractériser que ln der- 
niêre époque, la définissent fort bien. Nous avons là la poterie sidonienne de 
li période grocque, et du commencament de ln période grévo-romaine, Les 
vestiges de vases importés où imités de la Grôce en sont un garant: toute la 
céramique grossière, au contraire, roprésenté la céramique autochtone, céra- 
mique dont les formes sont bien proches de cellés qui ont été trouvées au 
Chateau et prouvent la persistance des types en Orient. Si nous tenons compte 
de ce fait que nous avons au Sud du château une falaise à demi artificielle, à 
V'Estun tell de ruines, nous pouvons conclure que toute la colline qui supporte 
la citadelle ot ses dépendances, s'est pen à peu surélovée au cours des siècles. 
La présence de restes de mosaique sur le sommet do la colline, où se trouve 
lo cimetière, donne à penser qu'à l'époque romaine, celte falaise n'était plus 
un Heu de décharge pour les déblais; on no trouve d'ailleurs pas dans les 
débris céramiques que je viens de décrire, di vestiges d'époque romaino. 


€) Ge type: sans tnt frénent, est conan; nyeo cuiffure en lôto d'animal, provenant da 
Je Louvre possilé une petite tôle en lerro Chypre, 
culte ainni euffée el une grosso Léte en pierre 
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LA MOSAÏQUE DE DIN 


A une heure de voiture de Sidon, dans la diréction de Beyrouth, la route 
qui suit le bord de ln mer débouche sur une petite bais, Tandis qu'au Nord et 
au Sud, les rochers surplombent la mer, là les premiers contreforts du Liban 
s'éloignent du rivage, et une plage de sable en pente douce s'étend au pied de 
la montagne, Le modeste village de Djiyé se dresse à l'extrémité nord de la 
baie. Aux premiers siäcles de l'êre chrétienne, cette baie fut le siège d'étublis- 
sements florissants, dont les restes sont parvenus jusqu'à nous. C'est là que 
s'élevait la ville de. Porphyréon; aujourd'hui, on y distingue les lieux di 
Nbi-Younis, Djiyé, Berdja et Shéhme. Renan, dans sa Mission de Phénicie, 
décrit une mosaïque trouvés par le docteur Gaillardot à Nébi-Younès. Daond- 
Pacha, propriétaire du lieu, loffrit à l'emporour Napoléon HI en 1863. Renan 
a établi les ressemblances qu'il ÿ & entre cette mosaique ot celle qui fut dé 
verte à Tÿr, pendant sa mission, La mosaïque de Nébi-Younès était en bon 
flat de conservation. 

Nous avons en la bonne fortune d'exhumer les restos d’un autre pavage en 
mosaïque duns cette baie de Djiyé. À quelques môtres de lu route, à peu près 
au centré de la baie, ces débris do pavage sont recouverts par le sable, à fleur 
de sol à cortains endroits; ailleurs, lout au plus à 0 m. 60 de profondeur. Le 
lot n'arrive jamais jusque-là ; néanmoins, par gros loups quelques vagues 
peuvent y atteindre, I faut donc admettre qu'à l'époque où ce sito était floris- 
saut, la mor ne venait pas aussi loin ; lu baie était moins échancrée qu'aujour- 
d'hui; ea tout eus, le sable n'avait évidemment 
vait ce monument, Rien d'apparent ne subsiste de l'éd 
couvert le puvage; seules quelques amorces dé murs en indiquent les limites ; 
une petite source d'eau douce, jaillissant aujourd'hui on plein sable, se trouve 
à l'angle nord-est de ces vestiges de construction ; elle eat environnée do dé- 
bris de murailles, en contrebas de quelques marches du niveau die la plage ot à 
peu prés au niveau de la mostique ancienne. 

Le plan que nous en donnons (fig. 91), d'après les vestiges rolevés de place 
ef place, est un essai de reconstitution du plan primitif, 11 s'on faut que la 


envahi l'endroit où s'éle- 


dont nous avons dé- 
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mosuique soit aujourd'hui aussi nettement délimitée ; nous avons restauré 
les parties manquantes. Il serait intéressant de continuer les recherches à l'est 
du monument, 

A qualles causes faut-il attribuer la disparition de tout reste de construction 
au-dessus de cette mosaïque? Tout 
d'abord à un incendie dont les traces 


sont encore très apparentes en cer 
lains points du pavage; le penchant 
iconoclaste des indigènes et leur ha- 
bitude d'emprunter leurs matériaux 
de construction aux monuments an- 
ciens, ont fait le reste, Nous ayons pu 
rotrouver trois chapiteaux à demi 
brisés, abandonnés par les indigènes 
comme inutilisables (fig. 02). À part 
cela, plus rien. 

Notre mosaïque couvrait une sur- 
face considérable ; elle se composait 
de quatre bandes , b, e, d de 19 mb- 
Los de long sur 2 m. 40 de large. 
Aucune de cas bandes n'existe dans 
son intégrité, mais nous en avons re- 
trouvé les limites certaines; le mur 
extérieur avait environ 1m, 10 
Ph ya d'épaisseur. Ces bandes disposées 

Pie: 91.—> Pin dé là monique de nié. deux par deux de choque côté du mo- 
nument, at séparées l'une de l'autre 
par un espace de 0 m. 40, délimitaient au centre un intervalle de 3 mètres 
qui dut être dallé. Perpondiculairement à ces trois bandes, s’en Lrouve une 
autre de 6m. RO de long sur 3 m. 70 de large (e), située à la tte de l'édifice 
qui esLorienté dans le sens général nord-est-sud-ouest. Entro és deux zones 
de mosaïque, existe une différence de niveau ; la bande « se trouve de trois 
marches (f) en contré-bas des autres. 
Entre les marches et le panneau e s'étend un espace bétonné de 4m. 80 
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de long, qui entoure même le panneau 6 s droit; en somme, un 


son 


simple coup d'œil sur le plan montrer tracé du € 


à quel de 


édifice est irrégulier; cette asymétrie, nous 
le y 


s, se retrouve aussi dans la compo- 
sition de In mosaïque 


difice, à l'extrémité du 
panneau d une petite planche de mosaïque 
a été découverte (j); elle mesure 3m. 50 
sur 2 m. 40 et elle est orientéo dans sa 


Sur le de 


largeur, plus f 
r 


hement estouest que le 


le du monument. Les panneaux a, b, 6, d 


n'empruntént pour leur décoration que trois 


Vo, 88. — Un des chaplinnux trok 
à Dj. 


couleurs: bleu, blanc etrouge. Les planches a 
et d'ont la même ornementation ; c'est un se- 


mais le fond est di 


mis de Meurettes de couleur rouge et bleue sur fond bl 
ati 


posé de façon à imiter Les im 


allure à 1 


des ailes di 


papillon ce qui donne une jolie 


semble. De chaque € 


Lé de la planche existe une bordure on entrolaes 


des trois mêmes couleurs, I reste, en bon état, dé la planche a, une longueur 


de 5 m. 90 sur 2 mè fragments seulement de la planche d. 


Les deux premières planches bete avaiont un encadrement constitué par 


3), intacte sui 


une tresse en entrelues (fig. le côté droit ot au sommet de 


le côté gauche n'en porte plus que 
La fond blane 


gères Lri 
dela mosaïque est occupé par des 


au 8 — Eniraase la morale. ' 
uns aux autres dé façon à 


muler pour chacun un encadrement en rubans de différentes couleurs, se nouunt 
ôt le blun 


rouge ; un flot bi 


ét passant les uns sous les autres ; fn 
du médaillon, tantôt 
dique tous les contours, aussi bien des médaillons que de la tresse 
94). Au milie 


laillons estun carré blane, bordé de rouge, pointé de bleu en son centre. 


domino dans l'entourage 


de l'épaisseur d'un cube de mo- 


saïque 
et des ancadroments (fh 


de chaque espace compris entre Les 


s médaillons : 


lés différents sujets de 


SYRIA 


» 2, 3, un disque blanc cerné de rouge; en haut du cerelo, un orne- 
mant rappelant les trois pointes d'un trident, de couleur rouge ; on bas une 
tige bleue ramifiéo, imitant celle d'une fleur, 

4, 5, 6, un oiseau ; celui du milieu a le cou entouré d'un ruban rouge flot- 
tant; le bee de l'oiseau à e rappelle celui des passoreaux : cali de 
l'oiseau de droite est sourbé à à la manière du bec des perroquets. 

7,8, 9, quatre flourottés rouges, dont 
los liges bleues sont dispostes en croix 
de Saint-André. 

10, 41, 12, dans un disque de couleur 
rouge, une étoile à centre bleu, touchant 
les bords du disque par ses pointes ; mais 
celte étoile est disposio de telle sorte 
qu'elle évoque la disposition d'une croix 
dont les espaces situés entre les bras «= 
raient réunis et empâtés pur quelques 
cubes blancs, 

18, un oïscau qui représente sans doute 

Pa. 8. — Encadrement des méfailluns. lité perdrix. 

14, un poisson dont la tote est un peu 
cellé du dauphin ; la nageoire dorsale est indiquée par quelques traits rouges. 

15, un oiseau dont le cou est ondulé ; les pattes un peu plus longues que 
chez les autres volatilés dé Ia mosaïque. 

16, 17, 18, même roprésontation que pour 1, 2, 3 
gelles, seule, diffère. 

19, 20, 21, mêmié représentation que pour 7, 8,9, 

22, 23, 24, même roprésentation que pour 10, 11, 12. 

25, un éoq à crôte rouge, ét dont les plumes bleues de la quéué sont role 
vées en plumét. 

26, un oiseau déssiné en bleu et lance 
son dos, le méme oisenu beaucoup plus pu 
27, un coq comme au numéro 25. 

28, 29, 90, trois ornuents en forme d'a de cœur, à fond blané entouré 
d'une ligne rouge et d'une ligne bleus. La pointé est dirigée vers le haut dé la 


orientation des ti- 


so-dessus dé ll, comme posé sur 
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mosaïque ; une petite tige bleue, légärement ropliée, se détache de chaque us 
de cœur. 

MH, Q qu'aux n° As 2, 
44, 14, 90, même roprésentalion qu'aux n° 7, 8, 0, 

37,38, 10, un oiseau, 

A partir du 40° médaillon, la mosaïque devient fruste ; on on distingue 
12m, 80 de long sur 4m, 60 de large, Quel que soit l'état de dégradation de la 
planche 9, on se 
rond compta qu'il 
agit dans l'ensem 


, mème représenta 


ble do mämos rapré- 
sentations. 

Lu potito plan 
che j porta des ro 
présontutions du 


même ordre ; was 


les iméduilluns sont 
dans un entourage 


plus compliqué; un 


ou que les ru 


bans de un 


aiqué 


se nouent si ils vont former un double nœud dans les 


aplement à l'entou 
espaces situés entre les médaillons (fi 

La mo 
de co me 


ique la plus intéressante est la planche e (fig, 96). La disposition 


un est complétement asymétrique ; la partie basse se di 


en tro utilise d'autres cou- 


parties malheureusement Lrès mutiléos. El 
ours que Je blou, lo rouge, le blanc; ily a un bleu lait, un Lilas, un jaune 


élair et un jaune fon s de soulour 


les cubes sont taills duns de la pi 


rouge où Le noir dans de la Lerre cuite, il n'y a qu'excoptionnellen 


a emploi 


du vort; en un où déux points, un eube réhaussé d'émail. 


On y distingue de gauche à droite ( 


) + de (A) da larges 


blauätres 
pordrix 
de droite, divisé lui-même on 0 sous-compartiments de 0 m. 70, on dis= 


oulés, au milieu desquels se jouent dus oisoaux semblables à des 


nent 


dans lo compartiment contrat (B), de la vigne. Dans lu compart 
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tingue : n° À, un âne bleu-gris; n° 2 fruste ; n° 3 un lion de deux jaunes diffé- 


rents (le jaune le plus foncé pour la crinière); n° # et 5 frustes; n° 6 un pan- 


thère (ou un léopard) de deux bleus différents, et tachelée de rongez n° 7 un 
eau bleu-gris ; n°8 un animal june à longues orcilles qui rappelle le livré 
duns l'attitude du 


repos ; il lourno ln 
tôle vers le n° 0, 
un chien lilas por- 
laut un collier, qui 
emble forcer lé 


lièv 


Clg: 08); 


chacun doce 


le compar- 
ent central (B) 
‘ cetto composition, enfin, est comprise dans une 
ttent 


les poissons ut des oiseaux, 
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»st dessiné un cercle; ln partie centrale, dé 


Plus haut das la planch 
mètre, figurait deux perdrix affrontant un alice 


4m. 15 de di né de pierre 


s de large, 


ries et entouré de quelques fleurs (fig. 00); ln bordure, de On. 


sur fond blane. À droite el à gauche 


t bleu, de din 


sl occupée par un rang de postes rouge 
nsions 


de ce ecrele sont deux motifs de large quadrillé roug 


Louve 


inégales (un a 0m. 43, l'autre Om. #5); enffn, en haut, à gauch 


_ 


Pin 9, = Délai ie ln planche 


rouges sur fond blane, hautes de 0m, 09 à 


une inséription (fig. 100) en lettn 
artie en quatre lignes dont voici les longueurs 
get4t Lim. 87. La prem 


Om. 11 ; cette inscription est rép 


em, 74; 2° 1 m.77 


dre de ces 


lignes a son éncadroment partieuli foccupe l'inscription me- 


dé haut. 
A la droite de la planchee, en dessous d'un petit panneau (e) de 0 m. 


pa 


de 
Jorge sur 0m. 30 de haut, se trouvent quelques lettres donnant la date de 
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Vinscription (fig. 98); 0 petit panneau est décoré do fleurettes sur fond 
Hlane comme les planches a etd. Les antrèlaes de la planche e sont simplement 
à deux brins. 


Vis, 09, — Varllo centrale de la plauche a. 


Voici la transcription de cos lignes (fig. 08, 100 ot 101) : 


1. ri elo{efuorrou) Srpävou x{ai) "Auväveu rapayrovap( lou) 
2. éyévmre À dipuais ro0 äylou puriormplou 

3. drlp ooreplaz Eswbépou poucwrod rafauA 

4, nai) Omaved marpèe arod. Tipontmumav. 

“Exous y! U(v)ä(ser@)v(o) à. 


Sous le très pieur Stephanos et Aianes le gardien (ào V'église), « été faite la mo- 
saique du saint baptistère pour Le salut de Thendoros, le mosatste.… et de Oulpianos, 
son père. Is ont offert. De l'an 684, septième indiction. 


M. Jean Psichari a bien voulu nous faire observer que Eur pour Een confirme. 
pour le sixième siècle, la disparition totale de l'o long. D'autre part, sorepiac (pour awenpiac) 
estexéellent et nous montre ua nouvel exemple de { (x à cette époque était devenu à) 
devant r donnant é. Le même savant n'admet pas que E 1 G puisse servir comme abrévia 
tion de sserräres 


Le personnage cité en second, le paramonarins = custos ecelestwr, porte tn nom sémi- 
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tiquo et proprement arabe, On ly trouve non seulement chex les vrais Arabes, mais aussi 
dans les insriptions safaitiques (!) et ohex les Nabatéens (*). Quand le nom arabe Hayyän 
pénètre daus les régions sédentaires, il revêt la forme grecque ‘Arivme (?). 


Ma. 100. = Hnseripélon sta ls planoe e, 


Le mousôtés est lo musivarius mais raëauz, génitif de raëmue, est plus difficile à inter- 
pritec et paraît nouveau, du moins dans le sens qu'on peut lui attribuer ici, La slgnifica- 


L TIECCTEPANYRAELAN YnAPAMaMz | 
ETENHTON +1 PWCIC TAN + A TICTHPI à 


YNEPCOTEPIAT@ENAOPS M % CA TON AZAMA 
KOYAMIANTMATPOCAYTYNPOLENHNKAN 


| 


tion courante da « biscuit » qu'a ce torme, lui viendrait, au dire de Suidas, d'un certain 
Paxamos qui en serait l'inventeur. Se fondant sur les analogies de po&e, marchand ou fnbri- 


ETrCANX ANZ] 


Pic, 101, — Roproduetion de l'inserpilon de la planche +. 


G) Dussatn et Mac, Aston dns les ré 


C) Lavnansai, Mandtieh, 2 Jet ler 
glons désertiques de la Syrie moyenne, p, V7, meri 297. 
n° 6, 


€) Revue biblique, AO, p. 574. 
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cant de miel et de l'actuel ape, boulanger, M. J. Psichari estime que +2Ëmuxe signifie 
marchand où fabricant de biscuits, non point parce que le mot, de provenance étrangère 
en grec, pour parce que le Paxamos de Suidas serait l'inventeur 
de cette friandise. De Paxamos — et non de Paxamas — dériverait raEmeéru, biscuit, 

Pour résoudre la difficulté qu'offre la juxtaposition de deux noms de métiers, à pre- 
mière vue incompatibles, M. E. Pottier propose l'explication suivante : 4 Je ne repous- 
serais pas le sens de biseuil, car on peut avoir donné à certaines mosaïques, genre biscuit 
{comme nous disons biscuit de Sèvres), le nom des gâteaux inventés par ce Paxamos. 
Théodoros serait un « mosatste biscuitier », désignant ainsi un spécialiste dans cette fabri- 
ation. Notre mot biseuit (bis-coetus) traduit exactement le terme. grec xafauas, expliqué 
dans le Thesaurus : bis coetus panis. D'autre part, crusta s'applique à la mosaïque (voir 
Snglio, Diet,, s. X, Musioum opus), et eruxtulum veut dire aussi bonbon, phtisserie, Dans 
les trois langues, grecque, latine, française, on a donc assimilé les deux métiers, celui de 
<érumiste ou mosalste et celui de pâtissier. 

Quoi qu'il en soit, IL ul entendre, semble-t-l, que Théodoros a établi gratuitement Ia 
mosaique du baptistère, tandis que son père n contribué aux frais de ce travail. Lour 
récompense aura été d'avoir travaillé pour Jour salut, 

Après 14, on trouve le signe d'abréviation, puis N. L'ensemble de ces trois lettres est 
une abréviation de l'indiction. Notre mosaïque est contemporaine de celle qu'a relevéo 
Gaillardot à Nebi-Younès ('). Comptée d'après l'ère de Sidon, nous obtenons la date de 
573 correspondant à l'indiction 7. 


Ce texte nous renseigne sur l'usage du monument ; la partie de l'édifice 
située en contre-bas est un baplistère (ponsrhpev). La d 


ination religieuse 
du monument était indiquée par le motif du calice accosté de deux perdrix ; 
inscription la rend certaine. Remarquons, par contre, l'impersonnalité du 
reste de la mosaïque dans los grandes planches a, b, e, d, où rien, sauf le 
poisson et peut-être les ornements cruciformes des médaillons 10, 11, 12, 
n'offru la moindre signifieation religieuse. 
elle mosaïque présente de grandes ressemblances avec celle de Nebi-You- 
nès, sinon dans la forme, du moins dans la composition et l'ordonnance des 
motifs ( ; même fond blanc parsemé de fleurottes ; dans tin cercle bordé d'une 
tresse en entrelucs, un vase au-dessous duquel est une perdrix, puis un animal, 
chien, loup, renard (#). 

11 convient également de comparer cet ouvrage à la mosaïque 6) de Qabr 


1) Qui porte In date de 665 ; soit 854 denotre €) Mission de Phénicie, pp. BA-H4. 
àre, comme la établi M. Guenmonr-Gaxnrau, Q) Misston de Phénicie, pp. 607-834 ; Atlas, 
Hecueil d'urchéol. orent.. V, p. 248 et auiv. pl: XLIX, 


MISSION ARCHÉOLOGIQ 


A SIDON (1914) 305 


Hiram découverte par Renan. D'après une inscription de cette mosaïque, 
Renan adopta de dater l'ensemble de la seconde moitié du sixième siècle, bien 
que la mosaïque même lui parôt plus ancienne que l'inscription. Ce ne fut pas 
l'avis de Longpérier ni de Rossi, qui estimèrent que la mosaïque est du qua- 
tridme sidele, l'inscription et son entourage, seuls, de ln date qu'ils portent 1. 
Depuis, MM. Bayet , Ganckler®) se sont rangés à cette opinion qui date la mo- 
saïque de Qabr Hiram de la fin du quatrième siècle et non du sixième sidle. 
M. Clermont-Ganneau intérprélant la date : mois de Duesios 701, indiction IX, 
pur l'ère de Tyr, lu place an 57619, Si nous rapprochons les panneaux a, b, c, d 
ile notre mosaïque de celle de Qabr Hiram, nous serons frappés des ressem- 
blances de style qu'on y découvre : même agencement en médaillons entourés 
de rubans aux ligatures compliquées ; mêmes figures d'animaux ; coq, pois- 
son, oiseaux. Celle de Djiyé est seulement beaucoup plus simple que ln grando 
plaque de Qabe Hiram dont il faut done admettre la date fournie par l'ins- 
criptiun, 


FIGURINES D'AYAA ET D'HELALIEN 


Jeréunis dans une même description les figurines de ces doux provenances, 
son de leur analogie, mais j'en sépare les reproductions pour conserver 
Ja physionomie propre à chacun des lots de ces petites terres cuites, I s'st 
rencontré deux types : des statuettes et des masques. Dans les statuettes, 
on relève deux techniques pour loute une série d'exemplaires : 1° le pastil- 
lage; par exemple dans Ja facture du buste, où les seins sont rapportés; 
dans les têtes d'animaux (chameau, cheval, mulet, chien ou éhacal), où les 


en 


veux, et plus naturellement le harnais, sont en pastillage; dans trois tôtes 
trouvées au plateau d'Helalioh (2 m. 60 de profondeur, près de la sur- 
füce du rocher). Ces lôtes (fig. 102, 4, b. 6) ont un as 


t très archaïque : 


(0) Comptes rendus de l' 
457, 161. 


ls 1803, p. 453, uañque de ln Baullique de Med et la mosaïque 


de Kabr-lliram, dans Revue biblique, 18, 


) Recherches pour l'histoire de la peintare 
et de la sculpture en Orient, pe 19. 

€) Dans Saauo-Porrin, Diet, des antig, 
grecques et rom., s:V. musfvuim opus, p. 2124, 
mobs 49; et. Er. Micuox, L'inteription en mo- 


p. 260 et sui, qui a'adimet pas que l'insérip= 
lion sûit de sï longtemps postérieure à la mo 
saïque. 

C) Recueil d'archéologie orientale, 
pe $14 : L'ère et le calendrier de Tyr, 


Y, 
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menton fuyant et carré, mâchoire large, nez en simple pinçure, yeux faits do 
larges pastilles. Pour donner du prognathisme au menfon qui avance peu, l'ar- 
tisto a renfoncé la région nasale; dans un cas les lüvres sont rapportées en 


Ps 109, — Torres clés provensnt d'Helatioh. 


pastillage ; dans un autré cas (même terre, même lieu de trouvaille), le profl 
estau contraire aigu et non cumard; le personnage a une petite barbe et un 
toupet sur la tte ; dans les trois exemplaires, le front est fuyant, et les sourcils 
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bombés rappellent le facies du gorille ; — 2° d'autres têtes assez plates ont un 
renfoncement en guise d'yeux, dont la place à été réservée, en même temps 
que le nez a été constitué par une pinçure: le pastillage n'y intervient pas, ou a 
disparu (fig. 102jd et 104 a); ces exemplaires coilfés du bonnet pointu (cerné dans 


Vis. 108, — Terres culles provenant d'Ayaz. 


le bas par une bande rapportée), ont le même front fayant et la barbe. Les 
autrestètes accusent deux influences très nettes ; toute une série : tôtes d'hommes 
à longue barbe (fig. 102e, 103 4, à, #), de jeunes hommes ou jeunes femmes, 
coiffés d'une sorte de béret; têtes coiffées du haut bonnet pointu (fig. 102, &k, 
103 &, K') têtes de femmes voilées (fig. 10%, e, f, g, ete.), (le plus souvent d'une 
{erre rosée, fine, bien cuite), ne présente pas de traits à caractères trop accu- 
s6s; les pouumeltes sont toujours bien indiquées, mais non saillantes, le front 
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un peu fuyant, mais dans une juste mesure ; les yeux assez larges à la manière 
chypriole, mais sans ourlet trop apparent. 

Une autre série offre des caractères bien particuliers : d'abord, un pro- 
gnathisme énorme, démesuré ; dans un ou deux cas (fig. 102 p, r, ot fig. 104), 
il est possible que l'artiste ait voulu indiquer un barbe courte et ronde gar- 
nissant le menton ; dans les autres cas, sans aucun doute, le menton est glabre 
et ce prognathisme est injustifiable ; le nez este plus souvent mutilé, mais la 
racine, loujours en prolongement du Front bas et fuyant ; dans un exemplaire 


mieux conservé, le nez est droit, pus trop large. Les sourcils son toujours très 
accusés; 


les yeux immenses, aux paupières largement ourlées, la prunelle en 
relief; les lèvres sont épaisses, la bouche de taille moyenne. Toutes ces sta- 
tueltes ont, sans exception, un caractère commun : la saillie des pommettes 
même dans un fragment de masque, la pommette est en relief comme si le per- 
sonnage avait été soufilé ; un large sillon part de la racine du nez, suit l'œil, et 
va se perdre sous la paupière où il est rejoint par un autre sillon parti de la 
queue du soureil; un autre sillon, profondément creusé, contourne la bouche ; 


les oreilles faites de façon malhabile, et généralement grandes, sont collées à 
la tète, un peu haut. Le cou de ces statuettes est large, empâtant légèrement le 
menton ; en arrière, il prolonge le crâne en ligne droite, sans en respecter la 
saillie; dans les exemplaires où la tôte est encor 


dhérente aux épaules, on 
voit que le personnage projette la léte en avant, si l'on suppose qu'il regarde 
devant lui, où qu'il la lève démesurément en l'air, si l'on imagine le buste dans 
la position verticale. La terre de ces statuettes 


est en général grise, pas très 
pe, se rattachent des têtes d'animaux semblablement traitées; on 


line. A ci 


ne distingue plus dé pastillage (Ag. 108, e, de, f): l'œil, long et largement ourlé, 
est centré d'une pupille en relief, le soureil est fortement dessiné ; même dans 
ces lètés animales, la pommette est saillante. Voilà pour la technique générale, 


Nous avons cependant rencontré deux lètes assez différentes (fig. 102 i, 103 d); 
tous les caractères précédents s'y retrouvent, mais sans exagération; la figure 
est plutôt ronde, le menton peu saillant, le nez large à su base se termine en 


boule; les cheveux descendent eu calotte, bas sur le front ; un léger sourire flotte 


à l'entour des lèvres; ces deux exemplaires sont de Lerre rosatre comme les 
premiers que nous avons décrits, el de facture soignée ; ils semblent un com- 
promis entre les deux {ypes. 
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Il nous reste encore à signaler un fragment de masque aux yeux largement 
ourlés, à sourcils touflus, à lèvres accentuées (le nez et les oreilles manquent). 
La tête est cuuverte de potites pastilles sur fond ondulé (fig. 102 j) : au milieu, 
deux raiesenrelief ; l'ar- 
tisle aurait-il voulu 
représenter nn bonnet 
de fourrure ; rien pour- 
lant n'est moins sûr, car 
un autre petit fragment 
où l'on voit le bout d'une 
oroille, représente ainsi 
la barbe. 

Une léte, ou plutôt 
un masque est d'allure 
égyptienne (fig. 102 4): 
les cheveux partagés par 
une raie vont à droite et 
à gauche en nombreuses 
tresses, et retombent sur 
le côté ; c'est la pérru- 
que, Les oreilles sont 
placées assez haut; les 
pommettes sont légère 
ment saillantes, et une 
double barbiche osi- 
riique se détache du 
mouton. 

Nous avons recueilli 
en outre un masque de 
faune barbu et cornu, 
au nez en pi 


Pic. TUE. — Terres culles provenant d'Ayas, 


de marmite, aux yeux rieurs (fig. 104 4); plusieurs Lôtes de Bès 
fraiées avec l'exagération habituelle, la barbe en longues mèches droites, la 
moustache longue, pendante ou frisée, Sur un exemplaire presque complet, le 


dieu porte une sorte de coiffure à crête ol à cornes (fig. 4103 b, 104 b, 105 d). 
Stan. m 
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Une tôto de statuette est marquée d'influence ehypriote: les figurinesdont 
la lôte est voilée étaient de ce typé, maîs plus adouei (fig. 103 m) ; celle-ci a les 
cheveux en hourrelet au-dessus du front, puis Lombanten masses de chaque côté 
duvisuge;lesoreil- 
les dévollées sont 
appliquées contre 
la chevelure. Le 
menton, d'un ovale 
fin, est très légère 
ment prognathe ; 
los youx sout fon- 
dus an amande. 

de signale ici, 
à titre de docu- 
ment, la trouvail- 
le, dans les cou- 
ches superficielles 
au cours des son- 
dages offectués au 
château, d'un frag- 
ment de terre euite 
rouge consistant en 
uneoreillo gauche, 
dont le lobe porte 
un gros bouton 
d'oruille; à en ju- 
ger par la taille de 
celle oreille, le 
masque devait être 
de grandes dimensions; c'est peut-être le reste d'un cercueil anthropoïde en 
terre cuite, analogue au masque que conserve le Musée du Louvre. 

Les fragments de figurines sont assez variés; voiei la dévsse nue pressant ses 
seins (fig. 105 g), des statuettes chypriotes gainées dans une tunique aux plis 
diagonaux, les bras collés au buste; les épaules sont larges et le corps va en 


Fix. 105, — Terres cuilés provenant d'A ya 
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s'amincissant (fig! 105 a, €, 106): d'autres enfin sont la continuation du type pri- 
mitif, une galette allongée en pointe ; deux ailerohs latéraux droits ou repliés 
simulent les bras ; la tôte parfois a pu être rapportée (fig. 103e, 106 a); le plus 
souvent elle est à peine indiquée: on la devine. Nous trouvons la statuette en 
colonnette à base évasée (fig. 105 b), la statuette en clochette creuse (fig. 105 Ÿ, 
1065) ; ces deux exemplaires ont un bras ramené à la poitrine, l'autre étendu, 
Quelques person- 
nages sont por- 
leurs d'objets dif- 
ficiles à détermi- 
ner (9 (fig. 105 ;), 
parfois d'un che- 
vréau (fig. 106 d) 
ou d'un tympanon 
Cig. 106 9). 

Les bases de ces 
statuettes sont le 
plus souvent de 
petits socles ; sur 
une paroi verticale 
formant fond, les jambes sé détachent en relief lorsqu'il s'ag 
les autres indiquent le bas d'une robe, le plus souvent droite, rarement plissée; 
les pieds dépassent ; dans un eas, la robe est échancrée par devant et les pieds 
ressortent au-dessous de la tunique que recouvre In robe (fig. 105). 

Un fragment, peu épais. représente un torse m niveau du cou, une 
série de liens forment un nœud retombant sur la poitrine ; le bras gauche serre 
contre la poitrine un objet indistinet. 11 s'agit sans doute d'un débris ayant 
appartenu à une idole se rattachant au type d'Héraklès ; on aurait sur la poi- 
rine les attaches de la peau de lion; peut-être est-ce un petit lion qui est 
serré contre la poitrine. 

Nous avons rencontré les animaux les plus variés ; d'abord des cavaliers, 
mais ils nous sont parvenus très mutilés (fig. 108 g. 9’, 4); des chevaux, des 


(4) Comparer l'objet que porte éette figurine à la figure 192 de Pennor et Cwvis, Hi 
toire de l'Art, 4. V1. 
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oiséaux, des chiens: nous avons trouvé des tôles de chiené, do chovaux. de 
mulets, de chèvres, de chameaux, d'oiseaux (peut-être un coq), d'anes, dé 
lion () et des masques dé bœufs où de vaches en assez grande quantité 
les uns, nous l'avons vu, sont traités dans l'esprit des figurines prognathes, 
les utres selon Ja vieille technique du pastillage (fig. 107 et 408). 

Enfin quelques fragments de masqués d'époque ou de style plus récent 
Clg. 103, 103), masques de putti, par exemple, oreilles, chevelures. Plusieurs de 
ces têtes et de ces masques portent encore des traces d'une peinture rose vif 
dont nous avons trouvé des restes sur des fragments de poteries près du Puits 
couvert. 

Il convient de noter deux spécimens, peut-être ornés de glaçure, jadis, 
mais qui en sont maintenant dépourvus. Leur pâte est siliceuse, comme celle 
des statuettes de l'Égypte; friable, elle se désagrège sous le grattage de 
l'ongle. L'une, qui provient des terrasses d'Helalieh (fig. 102, o), est une base 
de statuelle debout (hauteur du fragment 


centim.); le personnage porte ln 
jambe en avant ; collé contre lui, deux lions s'avancent, de telle sorte que le 
lion de droite cache la jambe droite du personnage; le dos de la statuette est 
plat et vertieal ; le mouvement est tout à fait égyptien, la facture très gros 
sière ; les lions semblent deux gros chiens. 

L'autre figurine, trouvée à Ayas, est une amuletté portant des trous destinés 
à y passer un lien pour la suspension (fig. 104, m). Le sommet du crâne semble 
sectionné depuis le milieu du front ; sur la partie plane ainsi délimitée, un sca- 
rabée; la figurine a le front bombé, les lèvres épaisses, le nez épaté, les yeux 
et les sourcils très accentués ; de chaque côté, la chevelure s'échappe derri 
des oreilles ; les bras sont repliés à angle droit sur la poitrine et, dans chaque 
main, la figurine qui, bien intacte, se lermine au buste, lient un pelit animal 
assis qui pourrait être un lion. Elle semble se détacher, à In manière des bustes 
de Palmyre, sur un fond qui porte, sur la face postérieure, une représentation 
gravée reproduisant les contours d'an scarabée, eoupé par le milieu. On y voit 
une divinité finissant à mi-corps 
retombe sur sa poitrine q 


la tète est de profil, une grande perruque 
représentée de face: lesbras, s'ils étaient 
prolongés, seraient pendants ; de chaque côté d'elle, deux animaux dressés 
Y'accostent; quelque schématiques qu'ils soient, il s'agit certainement de lions ; 
un signe oceupe la partie supérieure du cartouche, 
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I semble qu'on ne puisse raisonnablement attribuer à l'Égypte ces doux spé- 
cimens, trop différents, dans le détail, des monuments égyptiens. Nous aurions 
done une imitation étrangère, allant jusqu'à celle de la pâte siliceuse ; ainsi 
seraient expliquées, outre les différences de style, la mauvaise qu' 
gure pour le premier exemplaire (si notre hypothèse d'une glaçure ost fondée): 
d'ailleurs, nous avons trouvé à Helalich les pièces d'un collier dont les élé- 
ments: grenouille, tortue, mains fermées, grappes de raisin, étaient rocouverts 
d'une glagure verte, souvenir de l'Egyplo, mais d'une glaçure très imparfaile. 
Le second exemplaire porte des traces très natles de peinture rouge brun: si 
ces statuettes sont 


de la glu- 


égyptionnes, elles 
sont d'une technique 
et d'un style infé- 
rieurs. 

Parmi les figu- 
rines d'Ayaa, nous 
mentionnérons la 
partie supérieure 
d'un petit naos de 
terre cuite portant 
encore des traces de 
peinture (fig. 104,n); 
c'est le type du naos 


Mie. 107, — Terres cultes provenant d'Helatioh. 


domestique, destiné 

soit au culte particulier, soit à l'offrande, et qui reproduit les naos en pierre 
dont plusieurs exemplaires sont au Louvre. Gülui-ci a conservé sa frise d'uraeus, 
son disque ailé qui s'étend sous la frise; un examen attentif permet dé recon- 
uaitre sur un des montants la palmette caractéristique des monuments phéni- 
ciens qu'on retrouve, par exemple, dans le fragment de bas-relief découvert 
par Renan près d'Adloun (. La base de ce petit monument manque, malheu- 
rousement ; le profil triangulaire du fragment montre qu'il était destiné à être 
posé debout comme un petit chevalet. Enfin, je cite pour mémoire ln tête coif- 


4) Mission ile Phénicie, p. 654. 
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fée d'une dépouille d'animal que j'ai signalée à propos de la céramique de ln 
olline près du château (fig. 102, D. 

Ces terres cuites proviennent en très grande partie de deux points : Helu- 
lieh et Ayaa. Helalieh parait un ancien lieu de culte n'exeluant pus le voisinage 
d'une nécropole; Ayaa est en partie une nécropole; des deux côtés, des tom- 
ux que Renan rencontra près du Mogharet- 


beaux el ces puits analogues à 
Abloun et qui paraissent associés aux demeures funéraires des Sidoniens. 11 
faut done voir dans ces statuettes des offrandes soit funéraires, soit plutôt des 
s sépultures. 


ex-voto, car on les trouve mèlées à la terre, sans relation av 
Los deux terrains ont une couche de terre végétale assez mince : on atteint 
Arès vito le rocher et le sol a été litléralemont brassé au cours des siècles, ce 
qui peut suffire à expliquer l'état déplorable dans lequel nous retrouvons cos 
qu'on ÿ remarque sout de plusieurs sortes et syn- 
disparate Ja civilisation phénicienne, D'abord une 
influence égyplienne ( 102 4, 0, 104 m, mn), puis l'influence chypriote 
Cig. 10%, fe gi Big. 10%, fig M à jh Li fige 1OB a, 63 fig. 106 hi); dans ces 
dernières figurines, nous retrouvons presque tous les types fournis pur la sta- 
tuaire chypriole. mais certains pouventégalement s'expliquer pur des influences 
orientales; les figures 102 k, 10% 4, à, k, reproduisent le haut bonnet des Hittites 
en usage en Haute-Syrio qui apparait sur les grands monuments, les cylin- 
dres et les bronres ; la figure 102 j pourrait mème se ratlacher plus directe 
a auquel appartiennent les seulplures de Zendjirli, À cette 


terres cuites. Les influence 


thétisent bien ce qu'avait 4 


ment à cet art sy 
influence orientale so rapporte aus 


ï la compo 


on de certains types : lu figu- 
rine dont la robe échanerée laisse passer les pieds (fig. 104 4), Je porteur de 
chevreau (106 f), le joueur de tympanon (fig. 106 g) qui ont existé de Loute 
antiquité en Orient; il n'est pas bosoin d'invoquer pour cela l'influence chy- 
priote, tout au plus par choc en retou 
de Chypre ou imités sur place, certains prototypes viennent d'Orient. 

Il est toute une classe de figurines qui me parait bien autochtone et dont il 
est plus difficile de dégager les influences originales, e'est celle qui procède 
par pastillage grossier (fig. 102 4, b, €) inhérent à toute civilisation commengante, 
(ef. les trouvailles sur le tell de Suse elen Cappadoce) ot les Lôtes animales, 
dont certaines emploient encore le pastillage, ce qui ménage la transition av 
les ttes animales si caractéristiques (fig. 107 et 108), et les têtes humaines 


méme si ces produits ont été importis 
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échantillons montre 
qu'il s'ugit bien d'un type courant et non d'une fantaisie isolée, Que préten- 
dent représenter ces lètes prognahes dont quelques exemplaires ont été ren- 
contrés en Palestinel ? M, Dussaud me suggérait que ee serait peut-être une 
ventionnelle de ln prière; l'individu, le cou tendu, la tête 
lame à pleine voix son invoeation. Celte interprétation ex- 


prognathes que nous avons décrites. La multiplicité des 


représentation 


lavée vers lo cié 
pliquérait lexagération du type, car dans cos figures on sent le parti pris de 
faire saillir Les 
caraclères mar- 
quants. Je erois 
cependant qu'un 
fait subsiste, colui 


ndividus pro- 
gnathes, au front 
fuyant, aux pom- 
mettés saillantes. 
Or, les quelques 


mâchoïres que j'ai 
trouvées dns les 
tombes de Kafor 
ed-Djurra, que je 
date de la soconde 
moitié du 2° mil- 
lénaire, sont pro- 


vus 108, — ‘Terres cuites provenant d'A ya 


gnathes ; les poin- 
Lures où gravures représentant les habitants de Syrie, notamment celles faites en 
Égypte, datant do même époque, qu'a relevées M. FL. Petrie , nous montrent 
des individus prognathes à front fuyant, Ce prognathisme que nous retrouvons 
ines têtes des hiéroglyphes hittites de Karkémish parait particulier à 
Caractéristique des habitants de la Syrie ou des contingents hittites 
rie, il manque aux Hittites dé Cappadoce ; le guerrier sculpté sur la porte 
de Boghaz-Keui n'est pas prognathie, l'apparentérai volontiers ces terres cuites 


C1 Vincwxr, Canaun, Paris, 4007, p, 156, ) Raciat {ypes. Londres, 1887, 
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à cesreprésentations; ce serait le {ype des habitants, type exagéré bien entendu 
par convention, en fout vas, pas une caricature, dans la pensée de l'artiste, Les 
têtes d'animaux, pour un eerlain nombre, reflètent la méme technique ; même 
illantes (lig. 107 et 108 6, de, f). Le 
tout constitue d'ailleurs un ensemble que caractérise la terre employée: pou 
fine et brune, par opposition avec les produits d'influence chypriote, ronges et 
de terre moins grossière. Or, il est tonte uno série de lètes animales qui sont 


traitement de l'œil, mêmes pommettes s 


comparables à celles de Sidon : ce sont, outre une tête de cheval de Zendjirli{, 
cells que M. Chantre découvrit à Kara Euÿuk au cours de sa mission en Cappa= 
docel. Par leur civilisalion cos territoires sont sans doute plus rapprochés que 


la géographie ne l'indique. Si In tradition et l'histoire ont gardé le souvenir 
d'Hittites descandanten Syrie jusqu'à Hébron même, nous savons parles tablettes 
cappadociennes qu'une société sémitique fortement organisée vivait en Cappa- 


doce en ectte région de Kara Euyuk à la fin du 3° millénaire ; les échanges artis- 
liques que nous constatons dans la glypliqué à cette époque n'ont pas dû se 
limiter à l'art des eylindres ; en lout cas ils se sont perpétuellement renouvelés 


au cours des âges; les fouilles de Zendjirli résument les formules artistiques qui 
prévalent vers la fin du second millénaire dans l'ancien pays d'Amurru. Los 
ressemblances entre les terres cuites dé Kara Euyuk et celles de Sidon pouvent 


n'être pas fortuites el tenir à la persistance de pratiques communes entre les 
deux pays. de crois dé mème que les figurines 102 £ et 103 d, qui sont de fine 
terre rose, el reproduisent avee plus de discrétion 1 


lude ct les ponnettes 
suillantes des figurines précédentes, sont une imitation soignée, sans doute 
chypriote, de ce type local dans lequel les autochtones se reconnaissaient. 


Ci 


INCLUSION 


Après l'exposé détaillé qui précède, où uous permellra d'étal 
ment le bilan de colle première campagne. 


r rapide- 
él 
esse du site de Sidon, puisque ee sol, si souvent retourné, soit par les 
erches de Renan et de Gaillardot, de Hamdy Bey et de Macridy Bey, soit 


os fouilles ont confirn 


re 


€) Ausgrabangen, 4. IV, p. 336. 
3)Misaion en Cappadoce, Paris, 1898, pl. XV-XVIL, 
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par les innombrables fouilleurs clandestins, a cependant ancore fourni une 
moisson abondante et variés 

Nos fouilles permettent une classification plus précise des antiquités phéni- 
ciennes, ét élablissent la concordance entre un strate archéologique et nn 
événement historique, le se de Sidon par Asarhaddon (vers 670 av. J.-C). 

Elles nous réportent à des périodes très anciennes qui n'avaient pas été at- 
teintes jusqu'ici. On sait, en effet, que les fouilles régulières en Phénic 
jumais fourni d'antiquités antérieures à la période perse. 
Château, où s'est 


n'ont 


A Sidon même, au 
une fois de plus, la coutume antique de réédifier au 
point qu'ont habité les ancètres, on a reconnu, en ereusant très profondément. 


des vestiges remontant jusqu'au début du premier millénaire, el, à Kafer ed- 
Djurra, jusqu'au milieu du second millénaire avant notre êre. 


G. Conrexar. 


Srau. “ 


BANDEAUX ORNEMENTÉS A INSCRIPTIONS ARABES 
AMIDA-DIARBEKR, XIe SIÈCLE 


pau 
8. FLUNY 


(Deuxième article.) 


Jusqu' 
nant l'insce 


nous n'avons appris à connaitre que le Éype régulier; mainte- 
1 #60/1067-68 ( forme une exception qui confirme la 


ption de 


règle. Bion que le n° 
tion, le mème Qadi que le n° 1 
dir 
nemientation, mais d'une autre qualit 


# nomme, pour exécuteur responsable de la construc- 
ère tout à fait 


nl un caracl 


V'inséription prés 


inent ici d'une différence quantitative dans l'or 
du 


ent, [ne s'agit pas senl 


style de l'écriture. Le seulptour 


AE Jr eût 


= = 


Vu. 3. 


connait les moyens propre l'ac 


s à déplae ent graphique, mais il en fai un 
éthodique. Las lampes d'alif et de lüm, 


sinent en biseau, sans retour 


emploi lout à fait accidentel, et non 


sauf une seule exception, se lu 
pl. XXXV B, ut fig. 2), Le mot alldh ne peut pas étre allégué 
du contraîre, puisque, de lout Lemps, il occupe une place à part. Dans 


équerr 


comme une 


preuv 


CG loe, et, n° 44 et planche VI 3. 


UML 222 
1254208 alu 
ea2bers isa. lel 
2HNITNS , 200. 
1142445 @ 
Ana 88 AT 
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toute l'inséription on ne trouve que quatre fois le motif en are dans la hampe. 
Les queues remontantes en courbe ne se rencontrent que dans rd, wi et y, 
et se terminent toujours dans la direction horizontale. Les entrelacements de 
léttres et les motifs en tresse, qui jouent un rôle si important dans l'évolution 
de l'écriture d'Amida, font complètement défaut, Les ddl méritent une mention 
particulière : ils né dépassent pas ln 2oné ini re de la bande (ef.pl. XXXV, 4 

à XXIV A, XXV A, XXVII A, 4). On notera aussi les cinq ldm-alif, qui pas 
présque eursifs ot rappellent dés formes de transition plus récentes (ef. 
pl XXXV A, 18 01 fig, 2), Ils pourraient être importants pour déterminer 
l'origine dé eu typo. 

Comme cette écriture n'est pas propre à remplir la bande d'une manière 
uniforme, l'équilibre entre l'écrit ot le fond est Lrès négal. L'artiste ne semble 
aux pour remplir les vides ; on en trouve 
ef. pl. XXXV À en bas, eLop. it: pl VI, #); 
ailleurs it n'emploie que des motifs parsemés: des lobes aux contours asyn 
tiques, de petits triangles et des rosettes aux formes varides (ef. pl. XXXV À 
en bas). Ge procédé primitif de rumplissage indique aussi que colle inscription 
est l'œuvre d'un seulpteur immigré. Son origine étrangère paralt ressortir en- 
core d'un motif ornemental out à fait unique, placé à la fin de l'inscription : 
sur le “ain du chiffre 400 perche un oiseau dessiné d'un trait si naturaliste el si 
sûr qu'il semble qu'on pourrait en déterminer l'espèce (ef. pl. XXXV A, eu bas à 
gauche), S'il existo un oiseau de proie portant une houppe sur lu tôle, on pour- 
sait songer à un emblème de tribu turque (. On on trouve d'analogues, mais 
rigoureusement stylisés, aussi en dehors d'Amida (ef. Van Béreluun, ap. ci, 
fig. 41, 44 et 47). IL se peut que cet oiseau soit un exemple unique d'une signa- 
ture d'artiste dans un bandeau à inscription. 

Les inscriptions n° 15, 10 el 17 (0. op. cit, p. 30, fig. 19 ct 20: pl, VII; 
1-3), datées des années 476 à 485, offrent des matériaux si nouveaux que 
leurs alphabots fourniraient un précieux complément à cette étude. Malhe: 
reusement los photographies ne se prêtent pas à une analyse synoptique rigou- 
reuse, de me bornerai done à quelques observations caractéristiques. Voici 
(fig. 3) un détail du Ja figure 20 (op. cit, pe 36), Au premier coup d'œil. on 


pas avoir Le sens de l'emploi des rinu 


un seul ébauché à la première ligr 


QG) CE: Vas Dnemem, op. cts pp M0 et suis. 
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76 H (1083- 


84), ne se ratlache pas à la précédente, mais à celles, plus anciennes, qui 


voi qu'au point de vue du style cette inscription, datée de Van 


appartiennent à la première Dans la zone supérieure 
l'élément ornemental d'origine graphique 


s de lettres en rotour d'équerre, des hampes simples ou 


de la bande domi: de grands ares 


enroulés, des extr 


doubles (ef. bd de ibn et rd de shouhoûr). Une innovation mérite d'être souli- 


Anion ven 39 à 1 a tyt 


Fin. 3, 


guéo:le départ des ares enroulés. La série des ddl offré trois variantes : 
dans le ddl de Muhammad V'are nait du dos de la lettre, dans le mot ‘abd 
il ropose sur le lobe latéral de la tte, el dans wdhül le point de départ 
est l'angle du dos de lu lettre, Le départ de l'arc sur le Ad, dans shouloir, 
apparait tout à fait arbitraire. L'inscription renferme un si grand 
nombre de ves variantes qu'elles lui donnent son caractère spécial. Il 


s'agit ici, non d'un caprice d'artiste, mais dec 
à constatée duns le domaine du décor vé 


le même loi d'évolution qu'on 


1. De mème que les formes 


traditionnelles, palettes où acanthes, sont démontées, pour ainsi dire, et 
remontées à volonté dans des combinaisons nouvelles 1, de méme Les rails 
indépen- 
dants, où combinés à des lettres qui, auparavant, ne dépassuient jamais In 
ane inférieure, La transformation de ces traits graphiques en éléments pure- 
ment ornementaux apparait déjà dans cette in 
dessus du mince départ se trouve une fuliole dirigée vers lu gauche qui, ainsi 
que lé montrent dés parallèles contemporains et plus récents, doit être inter 
prétée comme la foliole d'un calice. Souliguons encore un autre fait insignifiant 


supérieurs de certaines lettres sont « déraciné 


: immédiatement au- 


U) Gt. Fiunr, Die Ornamente der Hakim und Ashar-Mosthee, p. 3%, en bas. 


BAND 


UX ORNEMEN 


INSCRIPTIONS ARABES 321 


par lui-même ot qui trahit une évolution plus avancée : les ares tracés hori- 
zontalement dans les hampes de ln et d'alif sont reportés 
(ef. fig. 3 milieu: al-uodhil). À ce propos, qu'on 
are correspondants des inseriptions w 10 et 11 (ef. pl. XXV ot XX VII); là are 
est découpé régulièrement dans le tiers supé 


s lé milieu 


ur des hampes, De ce dépla- 
cement de l'are vers le milieu résulte une répartition plus régulière de l'accent 
graphique sur loute la largeur de ln bande. 11 fallait d'abord équilibrer le 
contraste entre le bas et le haut; alors seulement la zone médiane pouvait 
recevoir de nouveaux accents graphiques. Ce qu'on chere 
duns la dernière inscription merwanide, à l'aile de moyens moil 
trouve réalisé dluns iption seldjoukide de L'an 550, par l'emploi d 
ments graphiques bien plus complexes et raffinés. Mais dès la fin du 
onrième siècle, cette évolution se dessine franchement sous le premier sel: 
djoukide. 

C'est sous le règne des Saldjoukides que l'évolution de l'écriture atteint à 
Amida son développement le plus caractéristique. Par un heureux hasard, plu- 
siours inscriptions du premier sullan de cette famille ont él 
Grâce à la différenciation de leur stylo, elles offrent une vue d' 
du matériel graphique de celte époque. 

La planche XXXVIBdonneun fragmentde l'inscription murale en cinqligues, 
datée de l'an 482/1089-90 W, Elle est en partie très fruste et semble avoir été 
tracée sur une pierre beaucoup plus tendre que les parois lisses qui l'envi- 


it à obtenir 


té conservées. 
ble fidèle 


ronnent, Néanmoins on peut en déterminer avec certitude les caractères essen- 
tiuls. Les lettres occupent toute la largeur de la bande et, par leur distribution 
compsete, elles en remplissent le fond d'une manière très régulière, La ligne 
de base de l'écriture disparait entièrement, parce que les grands et les petits 
motifs en are ramènent constamment le regard vers la zone supérieure de la 
bande, Déja le premier mot de la planche XXXVI B (en haut, à droite) montre 
le rôle que joue l'are détaché pour remplir la surface il est placé arbitrairement 


sur l'angle du ddl. Ce qui est nouveau, c'est la petile courbure dans la partie 
concave de cel are ; il se retrouve dans le sd de al-daula et dans le kdf de 
malik. 


€) Op cit, a 16, p.38, pL. VII, 1 


32 SYRIA 


11 faut signaler aussi l'effet que produisent les petits ares silossés dans les 
hampes éntrelacées d'alif et de lim, ainsi que dass wdhid (ligne deux à droite). 
En faisant disparaitre la ligne de base, ils accentuent fortement la distribution 
régulière des éléments graphiques, La première ligne de l'inscription ren- 
ferme six couples de ces ares. 


Le parti pris artistique de erder une surface ornementée bien régulière ost . 
si fort qu'il déduigue lus règles les plus élémentaires de l'orthographe. A 
propos de la date, van Berchem fait observer que ln seule lecture possible 
est ethnén où thamenin (0 ; dans le premier mot le nombre même des lettres n'est 
pas d'accord avec l'orthographe habituelle, Les deux mots ‘ab de la planche 
XXXVL B montrent clairement qu'il ne s'agit pas de bévues accidentelles. Sur la 
ligne inférieure, à droite, on voit le type normal du bd, surmonté d'une petite 
hampe décorative. Dans les inscriptions d'Amida que nous venons d'étudier, cet 


allongement des caractères est le seul en usage, el on ne peut rien y ohjecter 
au point de vue de l'orthographe. Par contre, dans Je mot ‘abd de la ligne 
supérieure, le calligraphie remplace Le dé par un dd, parce que la hampe du 
lâm, avec son motif en are, fait mieux dans la surface à décorer. Les nœuds 
simples et doutiles en cœur font complètement défaut, il est possible que 
échelle plus petite des bandeaux en soit ln cause. 


L'inscription, de {rois ans plus récente, gravée sur un des saillants semi- 
réulaires du mur trahit une autre main, bi 


bles de 


a que les auteurs respons 


tte construction suient les mêmes 1, «est mieux conservée que la pré- 
eute, mais la pierre voleanique el poreuse dont elle est faite, rend par- 
fois difficile l'étude des détails ornementaux, Dans le fragment de ln 
planche XXXVI A le caractère partic 


rement exprinés 


er du style de l'inscription se trouve clai- 


ressunt: le rinceun végétal s'ufface encore plus i6i 
ete, À l'extrénité de lu soconde ligne seulement, 
invisible du reste sur notre planche, se développe un rinceau continu. Par 
contre, dés demi-feuilles simples, ainsi que des fragments de rinceuux, sont 
souvent employés pour garnie le fond de la bande. L'écriture en ost d'uno 
simplicité frappante, Les hampes d'alif et de lim sont souvént lout à fait 
droites. L'alif-lm de l'article n'est jamais lié at le ldm-alif semble encore plus 


que dans l'inscription prie 


GG does el, pe 38m Le C9 Op, ét A pe 


nn LL 

# Mit PART à 
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simple que dans la prémière inscription merwanide, Mais l'emploi des queues 
recourbées et des hampes purement décoratives trahit une étroite parenté 
avec le type d'écriture contemporain (ef. fig, 3) U. 

La splendeur incomparable des monuments épigraphiques dé la grande 
mosquée d'Amida se révèle déjà dans l'inscription du sullan Matik-shäh, 
datée de L'an 484/1001-920 (of. pl, NXXVIIT et fig. 4). Sa qualité artistique st 
si remarquable qu'on peut la considérer comme le représentant typique 
inseriptions subséquentes provenant dé ln mème mosquée ; d'autre part, 
elle est la synthèse de tout ve que l'époque merwanide a produit de nouveau 
dans le décor graphique et végétal, Ce n'est done pas au hasard que j'ai choisi 
dans ln masse des matériaux épigraphiques les inscriptions du onsième siècle, 
pour en faire le sujet de celte étude, 

Après avoir étudié les tables synoptiques qui précèdent, il suffira d'indi- 
qier ici quelques groupes typiques pour faire distinguer ce qui est ancien de 
ee qui est nouveau. La série des adif (ef. pl. XXXVI) montre une étonnante 


richesse dé variantes, L'entrelucement de l'alif avec le lim suivant est devenu 
maintenant la règle. Outre les divers motifs tressés, les puits arcs placés 
obliquement dans les hampes méritent l'attention (ef. pl. XXXVI, 4, deuxième 
ligne). Les terminaisons des hampes, elles aussi, ont subi des modifications nou- 


velles: en haut elles sont toutes disposées en retour d'équerre ou recourbées, 
accéntüant davantage l'horirontale dans la zone supérieure; en bas elles sont 
coupées en ligne droite et reposent sur le Lord inférieur du bandeau. Le sin 
iressé, omployé jusqu'ici à l'état sporadique, apparait maintenant dans six vi- 
riuntes, Lu tendance croissante à l'entrelacement dés lampes s'a 
ii et désormais, il différera loujours de l'adif-läm. La'est pas 
surprenant que Les queues arrondies de rd, nou el die finissent, ellus aussi, 
pur suivro l'évolution générale et former des ares entrelacés (ef. pl, AXXVI,5, 
44, 46 fin), On trouvera la première phase de cotte évolution dans le groupe ile 
lettres gauche de la dernière ligne de La planche XXXVIL, où lu queue du due 


se encore 


at l'ure eurréspondant du yé sont symétriquement opposés l'un à l'autre ; 
auparavant cos ares suivaient uno seule direction, celle de gauche à droite 


(5) Les trois luseriplions du sullan Malik gerait de connaitre 
Shh différent beaucoup les no iles nu bnudéntx, 
leur étudo comparative plus approfonilie exi- 4) GE Loc. el, n° 44, pa 02 où ple VI 


setoment l'échelle iles 
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Par ce changement de direction, l'artiste a cré 
lettres perdent souvent leur individualité et d 


un nouveau principe. Les 


ivent se subordonner, selon le 


cal 


à des groupes de lettres jilus où m 
l'entrelacement des ares nais 


ns grands. Dé 


al des group 
obéit à Ja loi des la répartition uni 


1ents compacts dont la structure 


me de l'accent, Encore un dernier détail : 
la queue du rd (pl. XXXVIL quatrième ligne à gauche) forme un degré intermé 


diaire en 


d'ornement gra) 


que el l'ornement végétal. À li place 


habituel à contour lisse, oi 
s foli 


apennée où une plume 4) ? Le poil 


voit ici une forme ressemblant à une plu 
les, L'artiste voulu 


ne, qui 
représenter une demi-feuille 
que cette nouvelle Formé 
s dt dé lu planche XXXVIL 4, 


sort d'un éalice à tr 


essentie 


dérive en droite ligne d'un motif graphique 


en donnent la prèuve. 


L'ornementution x 


ale à arubosques 


ée sur le fond du bandeau 
montre une richesse d'invention et une souplesse lechnique qui, dans cote 
mali Set pl. XXXVII À, B.) 
ts d'art d'après 


ne peuvent guère ôtre surpassées ( 


lors, il sera facile de classer d'autres mon décor vé, 
tal en p oulent toujours au sécond plan, 
dans un rythme libre, sur la surface du bandeau. Quand ils rencontrent deux 
lampes parallèles, Vartisto les conduit tour à tour au-dessus et au-dessous do 
ces hampes. Parfois leurs départs se composent de motifs symétriques (ef. bd, 
ddl, pl. XXXVII, 2, 4). Les rinceaux sont ornés surtout de demi-feuille 
qu'elles prennent des formes plus larges, elles sont garnies de lentes étroites; 


inceaux à lige minec s 


(9) Qu'on compare les dragons de la porte le contour de Inurs ailes présunté les mêmes 
du Ualisman, à Bagdad, que Yan Berchem pelits enroutements, 
publiée daus son üuyrage sur Amdda, p. 83 
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alors l'artiste fait souvent passer la tige d'un rinceau par ces ouvertures (cf. 
fig. 4, milieu). Les feuilles entières, plus rares, sont entaillées où modelées et 
forment ainsi une heureuse opposition aux surfaces blanches des lettres 
(ef. pl. XXXVIII A, moitié gauche). La tonalité uniforme de l'arrière-plan ré- 
sulte d'une répartition minutieuse de chaque élément végétal. 

Après culte étude un pou sèche, tout n'est pas dit sur la valeur de l'inserip- 
tion du sultan Malik-Shäh dans la grande mosquée. L'analyse raisonnée d'une 


inseription ét la synthèse dé son évolution logique sont, certes, dé précieuses 
ressources pour entrer en contact avec la beauté euclh ï 


e di su à li 
séul, ce procédé ne suflira junais pour comprendre le sens intime d'un ban- 


deau à inscription en tant qu'œuvre d'art. IL faut avoir aussi perçu par intui- 
tion le caractère personnel d'une inscription pour qu'apparaisse tout ce qu'elle 
renferme. Alors les lettres mortes surgissent comme de vivantes images de la 
fantaisie de l'artiste; alors se révèle à l'observateur le charme mystérieux de 
colle écriture, procédant à travers la surface suivant un rylhme superbe, et 
réhaussée par l'éclat du décur qui l'entoure. 

Les formes € 


es par les artistes d'Amida au cours du douxième siècle 


sont le résultat logique des tendances évolutives du onzième. Vers le milieu 
du dourième sièelé l'orementation graphique prédomine dans le décor des 
bandeaux à inseription. Les lelres deviennent de plus en plus compliquées ; 
parfois vlles sont enrichies de molifs Lressés qui ne font pas partie du corps de 


la lettre. Et surtout, où constate dans la structure de certaines lettres un élé- 


ment arbitraire, 6 it une 


ranger à l'art plus ancien. Sans doute, ce qui doun 


valeur spéciale wux inseriptions du onzième sf 
cette évolution 


sust perdu au eours de 
je veux dire le rythme harmonieux dans la succession dus 


Ares, Un bréf renvoi à quélques bandeaux plus récents suffira pour confirmer 
ce qui vient d'etre dit. 

La planche XXXIX À done un petit fragment de l'inscription datée de 
L'an 659 H./1163-68 0. On remarquera surtout les mot 
tuent le milieu de la bande. À gauche on voit deux hamp 
croisent (indie et ldm) ; elles sont entrélacées losange, Plus 
Join, à droite, on Lrouve lé même principe d'ornementation dans les lettres 


qui acen- 


s brisées qui se 
a mot tres 


€) Gt. Vas Bencweu, lue. et, pl AI et p. 63. 
Sas # 
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alif et läm ; ici un ruban dé forme elliptique s'entrelace avec les deux hampes 
verticales, 

Pi 
dité » dans la formation de certains caractii 


important encore, au point de vue paléographique, est « l'hybri- 


on la rencontre partout dans 


siècle à Amida, La 


les bandeaux du douxi gure 5 À en donne un exemple. 


On ÿ voit le double nœud on eur bien connu dans al) 


dm, Auparavant les 


hampes de ces lettres se terminaient, Lout en faisant parfois des détours, tou- 
supérieur dubandeau (ef. j VAL, 4 et 12, fin). Maintenant l'élif 
he un lacet qui, au milieu, rencontre celui du ldm, et s'y marie, 
Li 
brement dé la one supérieure 
at alors à former la 


jours au bo 


forme à g 


| A 


lacets qui descendent li- 


concour 
d 
que ln st 


se en ur. Bien 
eture soit diffé. 


œ ] 


etol artistique des 


lettres reste le méme; voilà 


sans doute pourquoi ces for- 


iatious hybrides n'ont pus 


encore été remarquées, Dans 


les monuments du Caire on 


chercherait en vain cette in- 


Hi novation typique del'artarabe 


oriental. 


à dehors d'Amila j 
ple 
inscription seld 
ci les 


ne connais qu'un petit nombre de formes hyb 


mier mot 


ractérislique. La figure 6 montre le pr 
4 , à Diwrigi, en As 
M res alif-läm s'unissent au milieu en triangle et s'entre- 
lacentayee un motif semblabl 


dont voici un exe 


ide, de vingt ans plus récen 


adépendunt qui vient d'en haut. On remarquera 


les motifs végétaux entai 


dans les hampes verticales : ces motifs sont un dé- 


veloppement de certaines formes qu'on trouve plus de 
Cf. pl. XXVIT A, 1, 12, 18; et van Bere 


Lans plus tôt à Amida 
Amida, pl. V, £en haut à droite), 


I. A vol, If, Asfe Mineure, pl. €) Van Berchem a déjà attiré l'attention sr 
M: van Berchem Hit ce mot al les analogies entre Diwrigi et Amlla (ef. loc. 
tam il, p. 58, n°4). 
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Le bandeau de 
celui de XXXIX 
richesse extraordinaire 


de motifs trossés, Tout DIS 776 (80-81) debut -Alit 


d'abord le sin tres 


XXXIX BU est vraisemblablement plus récent que 
dont jéviens de parler. Dès lé début, lo basmalah présente une 


mur 


puis le nœud en 
dans alif-lm, enfin l'en 


trélucement encore plus 
compuet du second Hm 
d'alläh avec V'atif-läm 
d'at-rahman. Dans ln 
suite les lettres sont 


beaucoup moins entre- 
lacéos et sorrées (cf. 
fig. 7), permettant ainsi 
au rinceau de se déve- an 


lopper librement dans 
le fond de la bande. lei lon rencontre aussi une 
cœur (ef. fig. 5 B et fig. 7). Remarq 


Eds db y «de Ghs Am 


ie hybride entrélaeée en 
, dans ces bandeaux plus 


récents, les fenilles stéréotypées à trois lobes’ sur les mi et Les Wm-alif, qui 


s formes de transition conduisant au naskhi, Nous avons déjà 


Lans plus (ot, dns l'étrange inse 


semblent être d 


pion de 


rencontré ces de 


l'an 460 H. (ef. fig. 2). 


() Gt. Vas Beneuess, Amüa, pl. XVHL 4, et pour In question de dite, p. 67 
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Le bandeau de la planche XL A, B, daté de l'an 550/1155-56(), est, sans 
aueun doute, la création la plus étrange du douzième siècle à Amida. Le rem- 
plage uniforme de la surface par des éléments graphiques, Lel qu'il se pré- 
senté ici, ne peut guère être surpussé, Ce n'est qu 
ecaux arabesques se fraient un chemin entre les lettres. Celles-ci sont si bion 
réparties dans la surface du bandeau qu'on pourrait même supprimer les mo- 
tifs végétaux sans nuiro à l'offot décoratif de l'ensemble. On ne trouve plus 
aucune trace de cette inégale répartition de la charge entre les zones supé- 
rieure et inférieure, qui est la rûgle dans lous les bandeaux anciens (ef. 
pl. XXII, B), car la ligné de base est complètement 6 


minée. 

Si l'on étudie les lettres une à une, on sera surpris par la combinaison sou- 
vent peu graciense de motifs en tresses et en ares (cf. les ulif-läm de la pl. XL 
AB). L'étude de ee bandeau doit partir d'un tout autre point de vue. Doréna- 
vant l'œil ne s'arrétera plus à la forme individuelle d'une lettre, mais il ti 
chera d'embrasser toute la surface du bandeau, pour saisir Ja valeur pittoresque 
de l'ensemble. Les qualités rythmiques que nous avons tant admirées dans les 
le, font absolument défaut à celui-ci, parce qu'il ne 
possède pas de ces formes isolécs, nellsment détachées, qui seules peuvent 
produire le rythme dans une surface &. IL est évident que cette écriture est 
devenue presque étrangère à sa fonction originale, celle d'exprimer une pens 
L'artiste 

Si 


bandeaux du onzième 


‘en sert avant tout pour produire un effet purement décoratif. 

on compare l'aboutissement de cette évolution avec son point de dé- 
part, on peut là ramener à une formule simple. L'évolution de l'écriture 
d'Amida est une tentative de transformer le coufique fleuri indigène en cou- 
fique tressé. Cependant, cet offort tendant à reporter du rinceau sur l'écriture 
la décoration de la surface dubandeau n'a nénssi qu'en partie. Les 
de la seconde moitié du douxième stele, dans lesquelles la tradition indigène 
se manifeste de nouveau plus fortement, en donnent la preuve. D'où pro- 
viennent donc les influences étrangères ? 


(A suivre.) 5 Fiunr. 
(0) Gt Van eme, Lo et, pl KIT 1% De XXL 26 pi X les bandeaux 
Sel p.68. de ln derniëro révélent 16 style n ittoresque n, 
€) Nous trouvons les mêmes diflérences de taudis que le bandeau de là promière repré 


style dans les bandeaux plus récents en nœkhi. sente le style « rythmique ». 
. À. 


Qu'ou compare, por excrple, € 
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G, Aurmax, — Phéniciens. Fssai de con- 
tribution à l'histoire antique de la Médi- 
terranée. xv et 146 pp. Paris, Geuthner, 
1920. 


Aran d'apportr un puissant renfort à une 
thèse que je soutemais en 1804 dans tn 
article de la Aevue des Études grecques 
€ VII, p. LM): d'est que la civilisation 
dite égéenne pourmit bien être due à des 
« protorphéniciens 0, e'est-h-dire aux Phé- 
niciens qui habitaient Tyr et Sidon entre 
lo quinzième et le trotridme siècles avant 
notre dre, Mais, depuis 4894, {1 y a eu les 
découvartes d'Evans à Cnossos (1000 et 
années süvantes), ot j'ai dû reconnaltre 
que mon hypothèse no valait rien, Elle est 
reprise anjourd'hut par M. Autran, avec 
catte différence essentielle que, pour lui, 
les n Phéniciens » du quintième siècle no 
sont pas le groupe sémile auquel nous 
attribuons ce nom, maïs un élément non 
sémlte qui faisait partie de la vaste couté 
dération des « Peuples de la mer », dont 
l'invasion finale submergea la Syrie entière 
dans ln seconde partie du second millé 
naîre st menaça l'Égypte elle-même: 
L'histoire de la région phônicienne so 
diviscrait on Lrois phases : Lune première 
occupation sémitique (entre 3000 et 2500), 
qui correspond à une période d'organisa- 


tion el de maigres ressources; 2° une 
époque de brillante civilisation égéo-cana- 
néenne qui a dté culte d'une Phénicie active 
et ealonisatrice, pendant laquelle le fonds 
de population sémitique a été noyé où 
remplacé par des envahisseurs venus 
d'Anatolie (2500 et 2900 jusqu'à 1200 ou 
1000); 3e une reprise de ln prédominance 
sémitique {après 1200 Jusqu'à l'époque 
grecque), qui marque la décadence et La 
disparition finale. 

La Phénicie quo nous connaissons le 
mieux, sur laquelle tous les historions 
raisonnent, n'est qu'un réplâtrage de basse 
époque, postérieur à 1200 où 1000, qui 
nous masque ln vrafe Phénicie industriouse 
étsavante, la Phénicie égéenne, apparentée 
aux Lydiens, aux Lyclens, aux Ciliciens, 
aux Cariens, aux Mysieris, aux Troyens et 
aux Grétuis. On peut même préciser da- 
valage. Dés textes de Gorinne et de 
Hacchylide, rapportés par Athénée (IV, 
134), nous assurent que les Phéniciens 
étaient des Carions, et Hérodote spécifie 
{1 174) qu'au temps de Minos, les Ca- 
riens étaïent le peuple Le plus considérable 
du monde ancien. C'est l-lessus qu'au 
trefois M. Kôhler avait fondé sa théorie 
des origines de ln civilisation nycnienne, 
qu'il disait earienne (e. Pennor, His. de 
l'Art, VI, p. 1007). Ainsi, d'après M, Au 
tran, lout repose sut une confusion de 
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mots et, où peut dire, sue un quiproquo. 
Ceux que nous appelons des Phéniciens 
sont, en réalité, pendant la période déc 
sive de leur histoire, des Cariens venus du 
et non des Sémites. Ainsi s'explique 
le rôle extraordinaire, les qualités de navi- 
gateurs, de colonisateurs, de commer- 
gants, d'artistes, que l'antiquité homé- 
rique, puis les historiens grecs et latins, 
et enfin les modernes, ont prôtées à ce 
peuple. 

Mais il faut rendre aux Astaniques ce 
qui leur appartient et le problème de La 
langue se pose à leur sujet comme celui 
de la civilisation méditerranéenne tout 
entière, 

Pour opérer ce déplacement et cette 
esplce do décalage du sens attribué au 
mot  Phéniclens », l'auteur a recours sur- 
tout à des preuves philologiques. 11 y a 
dans la langue grecque de nombreux mots 
qui ne peuvent pas être d'origine hollé- 
nique, mais qui ne rentrent pas non plus 
dans lo vocabulaire sémitique, et ces mots 
se retrouvent dans les Îles, en Asie Mi: 
mure, même en Judée et en Halio, C'est 
l'héritage des peuples égéens. D'autre part, 
il ya une aflinité étroite entre bénucou do 
noms géographiques de Grèce et ceux de 
l'Asie Mineuro; ces noms similaires so 
retrouvent sur une aire étendue q} 
globe la Sicile et l'Italie, comme aussi 
ménie, la Thrace, la Troude et la Pales- 
tine, même l'Égypte. De même pour la 
plupart des noms de dieux grecs, qui ne 
saut pas des mots helléniques et dont l'ana: 
1yse aboutit à des conclusions convergeant 
vers l'Asie Mineure et les langues asiani- 
ques; de même encore pour les noms de 
héros, 

Or, l'idiome phénicien sémitique est 
Pauvre, pauvre d'idées eU pauvre d'imn- 


ges, une languë d'enfant qui ne corres- 
pond pas au magnifique développement 
de la oulture générale qu'on prête aux 
Phéniciens: exploitation de la mer, des 
mines, des matières tinctoriales, scieuce 
da la construction, de l'astronomie, inven- 
tion des instruments de musique, intro 
duction de l'alphabet, Au contraire, quelle 
richesse de langue et de ponsée dans l'Asie 
Mineure dont le développement intellec- 
tuel aboutit à Thalès, Anaximèno, Anaxi- 
mandre, Hécatéo, Hérodote, sans compter 
son plus ancien poète, Homère. 

Je n'ai pas de compétence pour discuter 
les assertions linguistiques de M. Autran, 
mais je ne puis m'empêcher de penser 
aux ouvrages de M. Victor Bérard, Les 
Phéniciens eL l'Odyssée et Des origines des 
cultesarcadiens, où sont exposées des théo- 
sles tout à fait contraires et également 
basées sur l'onomastique des noms le 
dieux et des nous propres, Qui des deux à 
raison? 

Je suis bien surpris do constater que, 
nulle part, dans Phéniciens, 11 n'est fait 
allusion à des ouvrages qui n'ont cer- 
tinement pas pu échapper à la connais: 
sance de l'auteur ot qu'il aurait fallu dis- 
euter, Mais en admettant même que les 
conclusions de M. Autran sofent exactes 
et en lui donnant raison — par hypothèse 
— contre M. Bérard, on se demande 
encore pourquoi cette splendide civilisa- 
ion dont les Phéniciens-Egéens seraient 
les inventeurs a laissé si peu de traces 
dans la région dite phénicienne, et moins 
encore dans la région carienne d'où ils 
seraient issus? Pourquoi, dit l'auteur lui- 
même, la présence des Phéniciens-Égéens 
westelle attestée en Syrie-Palestine par 
aucun monument écrit? Et il résoud la 
difficulté en donnant pour raison, d'une 
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part, que le sol à fouiller ne nous a pas 
livré tous ses secrets; que, d'autre part, 
les Phéniciens devaient écrire, d'après une 
mention d'Hérodote (V, 58). sur des ma- 
bros essentiellement périssables, comme 
la peau de chèvre ou de mouton. Or, nous 
savons par les découvertes de Crète que 
les Égéens, au temps de leur plus floris- 
sante prospérité, ont Écrit sur des tablettes 
d'argile, à l'exemple des Orientaux. Pour- 
quoi n'en trouverait-on pas en Phénicie ? 

M. Autran n'hésite pas à nous décrire 
physiquement et intellectuellement ces 
= Phénicions » qu'il reconstitue et dont il 
trace ün magnifique portrait. Mais on 
s'aperçoit que ses descriptions sont faites 
d'après les planches des Civilisations pré- 
holléniques, de M. Dussaud et de l'is- 
loire de l'Art, de Perrot. Dès lors, ce ne 
sont plus des Égéens d'Asie qu'il met 
sous nos yeux, mais des Égéens des les et 
du continent d'Europe. transposition qui 
ôte toute valeur historique à sa démons- 
tration. 

Dans un autre chapitre (p. 58). l'auteur 
s'est placé en Asie pour y analyser l'ac- 
tion de l'élément égéea et il a emprunté 
ses renseignements à l'excellent livre du 
P. Vincent, Canaan. Mais cette étude aurait 
dû avertir de la différence profonde qui 
sépare la production égéenne quand elle 
s6 manifeste en Phénicie ou quand elle se 
manifeste en Crète et en Grèce, là par des 
œuvres assurément intéressantes, mais 
out à fait secondaires, ici par de nom- 
breux et incomparables chefs-d'œnvre. La 
conclusion du P. Vincent, qui voyait dans 
les objets cananéens une influence étran- 
gère, venue de l'extérieur et s'étendant 
jusqu'à la Palestine, comme ailleurs jus- 
qu'à Chypre et jusqu'à la Troade, était 
bien plus logique et plus raisonnable. 


De quelque côté que l'on se tourne, on 
voit surgir les difficultés et les objections; 
de nombreux passages de ce mémoire 
inspirent des sentiments de doute et de 
daise. Même dans l'introduction, d'un 
un peu hantain et ironique, bien que 
voilé de modestie réfléchie, on rencontre 
des assertions qui excitent chez le lecteur 
non prévenu quelquesursaut. « Le monde 
est aux agissants. La Chine, malgré ses 
millions d'habitants, n'a, somme loute, 
presque pas rayonné. » Est-ce bien vrai? 
Peut-être pour notre pays de Gaule. Mai 
qu'en pense-t-on au Japon, au Tonkin, en 
chine, au Siam et aux Indes ? J'ima- 
e les sinologues ne partageraient 
is de M. Autran. Il continue : « Les 
civilisations musulmanes, malgré de bril- 
lants intormédes, n'ont, en réalité, influé 
que d'une manière assez superficielle sur 
le développement de l'humanitä. » Je 
laisse aux arabisantste soin do se défendre; 
mais, saus être un professionnel, on peut 
penser qu'une bonne part des connais 
sances humaines, après le naufrage de 
l'antiquité paenue, nous à été conservée 
par les Arabes. Et leurs établissements en 
Afrique ? Et leur occupation de l'Espagne 
Ek leur poésie, ot leur art? Ces apophtheg- 
mes Lranchants, ces jugements sommaires 
semblent assez contraires à une bonne 
méthode historique. 

Reconnaissons toutefois que l'auteur a 
donné dans ce travail les preuves d'un 
esprit vigoureux et libre de préjugés : on 
le lit avec intérêt et avec curiosil 
partie philologique suppose des conniais- 
sances très étendues. 11 assure que c'est 
« une œuvre de bonne foy » et qu'elle n'est 
pas écrite pour le vain plaisir du paradoxe. 
Nous le croyons volontiers ; l'ensemble 
donne l'impression d'un travail très sé- 
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rieux et labarieusement établi. Mais nous 
doutons que In thèse rénssisso à sim- 
poser, 

E Porrin. 


: Cowue. — The Hittites (Schueich 
Lectures for 1918). 4 vol. in-$ de VIlLet 
V4 pages, avec 35 gravures et lableaux. 
Londres, Humphrey Milford, 1920. 


La question hittite, statfonnäire pendant 
quelque temps, fauté de notiveaux doeu- 
ments à interpréter, avait rétrouvé son 
actualité avant 1014, grâce aux fouilles de 
Boghar Keui et de Karkémish. Depuis, de 
nouvelles solutions ont été proposées, 
d'autant plus intéressantes que, la guerre 
ayant pratiquement arrété toute come 
nication scientifique, elles ont été con- 
rues en déhors de l'infüence des autrés 
travaux sur le même sujet, L'ouvrage dé 
M. Cowley est la rédaétin un peu amnpli- 
fée de trois conférences failes par Lu en 
MS. 1 rappelle l'historique dd question. 
hittite, la découverte dès premières ins: 
ctiptions et des premiers: monuments, 
leur attribution aux Hittites, go'on pou 
vaït jusqu'alors croire üne triba de peu 
d'importance. 1 retrace à grands traits 
leur histoire: attaque de Babylone à latin 
dé La dynastie d'Haninurabi, relations avec 
les Kassités, guerres contre l'Égyple, dé- 
cadence du rayaumé d'Asie Mineure, pui 
prédominance de la région de Karkémish, 
ville que défraié Sargon IL d'Assyrie. 11 
insisté sur cëtte dualité dans l'histoire hit- 
tite, d'un centre septenttional at d'un 
centre méridional, et par l'étude des mo- 
numents, endés autrés, il conclut À l'exis- 
ténée dé deux -races, l'une, celle dn Nord, 
primitive et détrônée par l'arrivée de colle 
qui s'établit a Sud: aux peuples du Nord 
se rattacheraît la coutume d'écrire on 
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cünéifôrmes : à ceux du Sud Fossééides 
Hiéroglyphes. Lés comparaisons Mec les 
langues voisines paraissent à M. Cowley 
de peu de secours actuel, par suité dé Ja 
faible connaissance que nous avons dé ces 
langues ; en out cas, 11 discute l'opititon 
de Hroznÿ, qui fait du hittite unè langue 
indo-européenhe, sijvi en cela par Cu- 
mont, Crawford et Marstrander, tandis 
que Wéidner, Bork, Herbig, King et Sayce 
s'élèvent contre cètle altribution: pour 
M. Gowley, les affuités linguistiques des 
peuples de la première race pourraient, 
peüt-être, être cherchées dans l'ouest de 
<V'Asie Mineure : celles des nouveaux a 
= vants, dans l'est et dans 1e sud, Lui au 
s'élève contre l'hypothèse du hittite, 
langue indo-curopéenne, M. Gowley fait 
Suivre eel exposé d'un essai d'intérpréta- 
tion des hiéroglyphes hittites. Partant du 
sceau de Tarkondemos, fl établit de proche 
en proche certaines lectures, Lantôt ei 
actard, Lintôt en désaceord aveë sos de 
vanciers ; il admet que des sons ont plie 
sieurs signes interchangeables pour les 
représenter, que des signes sont des liga- 
tures et que cette écriture est en partie 
plionétlque, en partie idéographique : 11 
considère provisoirement les  hiérogly- 
plies hiltités comme alphubétiques, avec 
omission fréquente des voyelles. Les lee- 
tures obtenues par cé procédé donnent 
des mots qui semblent apparentés avec ce 
qu'on connaît du kassite, du vanniqué 
et du mitannien. J'expose sans le discuter 
cel essai très intéressant de déchifrement: 
il subir l'épreuve des textes que nous 
commençons à posséder en assez grand 
nombre. Reste là question de l'origine dés 
Hitiites. M. Gowley, lorsqu'il pese que 
les conquérants ont pu venir du Cancasé, 
rappelle la remarque qu'a faite le profes- 
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seur Rostovtsell des ressemblances qui 
existent entre les autiquités trouvées à 
l'est de la Mer Noire et ceîles venant de 
l'Etam et des pays hittites, Je pense aussi 
{tenue d'Assyriologie, MAT, 1: 108, 1; 
1019, 11), en raison des affinités constatées 
dans l'art de l'Elam, de l'Assyrie, de Su- 
mer, du nord de la Syrie, de la partie 
orientale de l'Asie Mineure et même de 
divers points du monde Égéen, qu'à cer- 
tai. moment, des, populations du même 

siock # ont recouvert ces lerritoires, Les 
découvertes de M. Pumpelly, eu Turkes- 
tan russe, nous permettent, je crois, de 
lourner les yeux vers le foyer d'où, par 
divers chemins, ces différentes masses de 
pouples auraîent essaimé en Asie anti- 
rieure ét en Europe orientale. 


G: Coxrexau 


Maunten Pézau. — La céramique ar- 
chaïque de l'Islam et ses origines. 1 vol. 
et À album de 150 planches, petits in- 
folios. Paris, éditions Leroux, 1920. 


Voici un ouvrage considérable, mené 
avec une conscience, une sûreté, une mi- 
autie, une connaissance de l'histoire et 
dés monuments, qu'on ne peut que lauer. 
11 y fallait un archéologue Leès averti des 
choses de In plus haute antiquité. M. Pé- 
aard, attaché à la délégation de Perse 
auprès de M. de Morgan, a participé aux 
fouilles de la Susinne. et a exhumé lui- 
même des couches successives de ce 0 
saturé d'histoire des monuments de Loutes 
espèces: élamites, achéménides. sassan- 
nides et musulmans, Celle universalité 
de connaissances dans le domaine de l'ar- 
chéclogie persane devait lui permettre 
d'aborder sans hésitation, ni Litonne- 
ments l'une des questions les plus obs- 
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eures, les plus complexes, l'étude de la 
céramique pré-islamique el des pre: 
temps de V'slam jusqu'au onzième si 
qui n'aurait pu être entreprise il y a quel 
ques années, avant que nous aient 
révélés tant de documents que le sol recé- 
lait mystérieusement. 

M. Péxard a marqué avec autorité que 
la Perse avait été Le plus grand laboratoire 
où s'étaient élaborées toutes les formules 
décoratives des arts du feu, et que l'art 
sassannide, particulièrement en matière 
de céramique, n'avait fait que maintenir 
et développer des traditions assyro-baby- 
lonniennes et égyptiennes, pour les ame- 
ner à à l'épanouissement de la splendeur 
iranienne». Ceci avait déjà ôté ontrevu 
avec netteté, exprimé avec force par 
Ch. de Linas, Darmesteter, Strzygowski et 
Franz Gumont,maisjamais encoreexpliqué 
avec une documentation aussi que 
celle qu'y apporte M. Pérard. Peut-être 
même trop riche, si l'on veut bieu com- 
prendre que Lnceumulation si dense des 
détails empêche un peu de démêler les 
grandes lignes du sujet, et les vastes 
courbes du développement, C'est un sur- 
prenant travail d'analyse où sous l'entas- 
sement des preuves, on demeure étoué, 
et où l'on voudrait que de temps en temps 
en des clairières, on pût respirer dans le 
calme, l'ordre et la clarté des synthèses. 

La composition même de l'ouvrage est 
pour vous causer une-terrible fatigue : 
200 pages de texte sont bourrées de ren- 
vois à une longue table de documents, el 
ä un énorme album de 150 planches qui 
les reproduisent, si bien que la lecture se 
fait en bonds continuels dé l'un à l'autre, 
avec un feuilletage éperdu pour ticher d'y 
voir élair et d'y comprendre quelque 
chose. Ajoutons que ces 150 planches por- 

ss 
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tent un simple numéro d'ordre, sans une 
ligne qui permette d'identifier la repro- 
duction, et qui vous épargnerait aiusi la 
fatigue de meourir au texte ou à l'index. 
Oserai-je dénoncer aussi La cruauté qui 
consiste à imprimer un texte sans l'ombre 
d'une illustration en simili, sur un papier 
eouché d'un miroitement inexorabile, qui, 
aussi bien à la lumière du jour que sous 
la lainpe, vous avengle et fait de cette 
lecture un supplice. Ce sont des questions 
matérielles, mais j'estime qu'elles ont 
lôur importance, et qu'on a grand tort 
d'en négliger l'intérêt 

On no peut mieux expliquer que ne l'a 
fait M, Pérard, avec une telle richesse do- 
eumentaire, comment l'adimirable patri- 
moine artistique que la Babylonie et 
l'Égypte expirantes avaient légué aux 
Perses Achäménides, et sur lequel, dans col 
Aran éteint, les princes de là Perside du 
Fars avaient veillé, prit ua lustre nouveau 
sous les Sassannides, el passa Lout entier 
aux Byzantins et aux Arabes, qui l'adop- 
tèront sans discussion, C'est la vérité 
même; et l'on peut affirmer avec M. Pé- 
sard qu'au début de l'Iégire, IL n'y eut 
pas d'art de l'Islam, mais uné survivance 
des formules sassannides, 11 a noté aussi 
d'une façon bien neuve, à la lumière des 
découvertes nouvelles, tout ce que la ob 
ramique proto-islamique dut aux in 
fuences de In Chine, surtout au huitième 
siècle, après que le gouverneur du Kho- 
rassan eût fait pour Welid 1» (708-715) 
une expédition en Asie Centrale qui sou- 
mit Kachgar. 

IN était bon également de montrer que 
a céramique byzantine, elle aussi, devait 
tout aux fonds mésopotamien et sassan- 
nide, mais qu'entravée par les directives 
hellénistiques, elle n'en avait pas déve 


loppé les formules avec l'ampleur qu'y 
spportèrent par ln suite les potiers de 
l'islatu. 

Dans un chapitre d'un vif intérêt, 
M Péaurd cherche à établir sur une docu 
mutation précise l'origine du décor en 
lustre métallique dans Ia céramique mu 
suhnane, qui a été si controversée, Et 
bicn au delà des remarquables réussites 
iranienne à eï et à Suse, mésopolumienne 
à Samarra el à Rakka, égyplieune à Fos- 
lat, et hispanique à Medinet ea-Zalira, 1 à 
eru en trouver l'origine bien plus ancioune 
cliex les Sussanaides. Mais j'ai bien peur 
que dans ce petit plat du Louvre, trouvé 
à Suse (mission Morgan), le lustee ne soit 
qu'une irisatiou accidentelle causée par le 
séjour dans le sol, et non pas un décor 
lustré voulu par un céramiste déjà habile 
À manier les oxydes de cuivre, 

Il n'en est pas moins vrai que cet ou 
vrage si important est le fruit d'un ini 
mense Lravail de découverte, et que colle 
riche documentation sera un répertoire 
inestimable pour tous coux qui auront à 
confronter des documents nouveaux avec 
ceux que M. Pérard a si bion classés. C'est 
un grand honneur pour la science fran 
saise que ce soit un jeune attaché au 
Musée du Louvre, élève diplômé de son 
École, qui ait assumé une st lourde tâche. 


Gasroy Miërox, 


Finiac Macuen. — L'Évangile armé- 
nien, édition photatypique du manuscrit 
2 2% de la bibliothèque d'Etchmiai:in. 
4 vol. petit in-4 carré de 27 pages et 
46% planches. Paris, Paul Geuthuer, 
1020, 
On con 

tiré M. JL. Streygowski, 
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manuscrit contenant le texte arménion des 
évangiles conservé à Etchmindzin ot dont 
la copie remonte à l'an 989 de notre ère. 
Après avoir obtenu les autorisations n6- 
cessaires, lors de son séjour à Etchmind- 
in, M. Fetdéric Macler en donne une re- 
production phototypique intégrale digne 
de l'original. Cet évangile nous intéresse 
particulièrement, grâce aux quatre minia- 
tres de La fin qui ont 616 arrachéos à un 
manuscrit plus ancien et qu'on s'accorde 
à rapprocher des miniatures de l'évangile 
de Rabala, D'abord, devant le temple, est 
figurée l'annonciation À Zachare revêtu 
de riches habits. Puis, devant une cons- 
truction de mâme style syrien, une impor- 
tante annonciation à la Vierge, dont 
M Millet à dit qu'elle pouvait passer pour 
le prototype des salutations. Après vient 
l'adoration des Mages avec la Vierge assise 
sur un trône surmonté d'une archivolte à 
lu coquille; enfin, le buplème de Jésus 
dans le Jourdain. M, Macler est d'accord 
avee MM, Stmygowski, Diehl et Mitlot 
pour faire remonter au sixième siècle cs 
quatre pièces, on y reconnaissant « incon- 
testablement des nluminuressyriennesn. 

Mais il en est tout autrement, suivant 
le savant professeur à l'Ecole des Langues 
orientales, des miniatures qui ornent le 
début du manuscrit. ML Striÿgowski les 
atiribuait aussi à la promière moitié du 
sixième siècle. u Je ne saurais admettre, 
dit M. Macler, uno daté aussi ancienne. 
J'ai examiné de très près l'aspect du par- 
chemin, son épaisseur, sa lointe, la cou. 
leur de l'encre des canons de concor- 
dance, et le lout semble être parfaitement 
contemporain de la copie du manuscrit 
même, » Sans dénier un lien avec cor- 
esminintures syriennesplusanciennes, 
il estime qu' « un enluminour armé 


du dixième siècle peut avoir mité un mo- 
dèle syrien du sixième ou du septième siè- 
le, soit directement, soit par des inter- 
médiaires qui nous sont actuellement 


inconnus », 
RD. 


Gasroy Danten, — Les fouilles du Jani- 
cule à Rome. Le Lueus Furrinæ et les 
temiples des dieux syriens, Bibliographie 
chronologique des travaux publiés à 
leur sujet de 1906 à 1918. À brochure 
in-8° de 20 pages, Genève, éd. Sonor, 
1020. 

On sait que les fouilles de MM. Paul 
Gauckler, Georges Nicole et Gaston Darier, 
faites sur le Janicule, ont notamment mis 
au jour un édifice de destination indéter- 
minée sur lequel ont été élevés, au 
deuxième et au quatrième siècles après 
Jésus-Christ, doux lemples dédiés à des 
divinités syriennes. Plusieurs statues ont 
été trouvées, dont un curieux bronzs 
ayant probablement servi nux initiat 

L'importance de ces découvertes n'a 
échappé À personne, aussi ont-elles été 
Y'objet de nombreuses publications où 
discussions, parmi lesquelles il devenait 
difficile de se reconnaître, En en dressant 
la bibliographie par ordre chronologique, 
— #1 numéros, — M, G. Darier a rendu 
un réal service à nos études. 

RD. 
PÉRIODIQUES 

Revue des Études arméniennes, t. 1, 
faso. L. Uno brochure in-8° de 80 pages 
Paris, Paul Geuthner, 1020, 


s. 


Nous saluons avec une vive sympathie 
l'apparition de ce périodique destiné à 
« servir de centre aux études arméniennes 
chez les savants occidentaux » et qui ré- 
pond, comme Syriu, au renouveau des 
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anciens peuples orientaux, riches d'art et 
de littérature, IL parait sous la direction 
de MM, F. Macler et A, Meillet, Le pro- 
mier fascicule renferme un aperçu du 
maître médiéviste, M. Gustave Schlum- 
berger, des notes linguistiques de M. Meil- 
let, notamment des observations touchant 
l'influence du parthe sur la langue armé- 
mienne, des études historiques sur La per- 
sécution de Sapor par le KP. Paul 
Péctors, et sur les origines médiévales de 
la question arménienne par M. J, Laurent, 
une note de M, Gédéon Huet sur l'Ar- 
ménie dans curtaines versions de Hovon de 
Hautone, enfin des Notices de manuscrits 
Arméniens ou relatifs aux Arméniens quo 
M. Frédério Macler a découverts en Es- 
pagne et dans le sud-est de la Franco, 
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Jeux Psicnaur, — La Syrie, extrait de la 
Revue internationale de Sociologie. Paris, 
1920. 


us une 
forme familière, sont netlement mis en 
relief les rapports séculaires de la France 
el de lu Syrie, est appuyée d'une biblio- 
graphie méthodique et chronologique 
judicieusement dressée, qui rendra les 
meilleurs services, On y pourra suivre, 
siècle par siècle, l'action politique, l'action 
mmerciale où économique, l'action reli- 
gieuso. Nous souhaitons que le savant 
professourà l'École des Langues orientales 
nous donne une bibliographie aussi sug- 
gostive pour les missions et les voyages 
scientifiques. 
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ERRATA DU TOME 1 


P. 84, L 26, au lieu de à l'exploitation », lire « l'exportation ». 


PA BB 7 —  uuusin, 
PO LA, —  «Arthémis», 
PUS, 12 —  usavents, 
P 08,140, —  vacquiss, 
P. 102, Lire ang. 

P. 40, — Gôsph 

D. AÛS, — pur, dmabudn, "Ohoaride. 


— pnrô dynpdsas. 


— n quasi». 

— « Artémis ». 
— «le savent » 
— «acquises », 
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